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Les fastes de la gloire
IVLÉBER ( Jean - Baptiste ) , gëniSral ^» chef des armées de la république, né en 1754, à Strasbourg , département du Bas-Rhin.
De même que Chevert, Jean-Bart et Dugay-Trouîn , Kléber sortît de cette classe laborieuse du peuple , où l'on ne reconnaît d'autre noblesse qoe^Putilité et la vertu. Fils d'un terrassier du cardinal de Rolian , il ne put devoir qu'à . la bienfaisance et à Fintérêt qu'inspirent des dispositions précoces, une éducation que les riches achètent par leur fortune. Le curé d'un village de l'Alsace lui donna les premiers élémens de l'instruction. Kléber mit à profit les leçons de son maître , et le genre de ses progrès ne tarda pas à caractériser un esprit profond et méditatif; il s'appliqua aux sciences exactes, et l€s arts du dessin le disposèrent aux études qui'foi;roèrent les Villars et les Vauban, Il se destinait à la profession d'architecte. A l'dge de seize ans , il vint à Paris pour se perfectionner sous le célèbre Chalgrin, De retour dans sa ville natale , Kléber dut à l'amitié de deux illustres étrangers dont il avait pris la défense dans un ^ Tome r. 1
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combat singulier , d'être admis à l'tcole militaire de Munich, dont il fut bicnlât un des meilleurs élèves. Un de ses chefs mourut ; il osa demander sa place. Le corps de ces fiers professeurs punît la vanité du jeune homme par quelques jours de prison. Vers cette époque, le gênerai de Kaunitz , fils du premier ministre de l'empereur d'Allemagne , visita l'école de Munich. Le prisonnier fit placer , cpmme par hasard , ses dessins et ses plans sur le passage du prince qui en parut frappé. Il demanda l'auteur de ces petits chefs-d'œuvre», Kléber lui fut présent^. Le prince lui proposa de venir habiter sa terre . près de Vienne ; Kléber le suivit , et obtînt un Inrevet de «(^us-lieutenant dans le régiment de Kaunitz, avec lequel il fit ses premières armes contre les Turcs. Après huit ans , il se dégoûta du service d'une puissance étrangère , et rentra dans sa patrie. Il était depuis six ans inspecteur des bâtimens publics à Béfort , lorsque, dans les trouble» civils de 1789, le régiment. Royal-Loiiis , vendu à la cour ,marcha contre les officiers municipaux dévoués au parti du peuple. Tout fuyait^ lorsque Kléber, le «abre à la main , couvrit de son corps , élevé et robuste , les magistrats menacés. Il repoussa les soldats , et présenta un défi aux deux colonels»
En 1792, la France libre se lève pour repousser le joug de la coalition 5 Kléber part comme volontaire dans le3« batailloiT de son département, dont bientôt après Wimpfen , qui commandait à New-Brissach » le fit nommer ad j udant-major.
Les Prussiens bloquaient Mayence; Kléber, enfermé dans cette place , y fit des prodiges de valeur : il commanda et exécuta lui-même ces sorties brillantes de Biberach et de Marienborn, qui le montrèrent aux armées
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romihe une de leurs plus belles espérances. Klëber reçut , pendant le siège, le grade d'adjudant-général. Apvès la capitulation , il fut arrête à Nancy ; mais Merlin-de- Thionville à la tribune, et Auberl-Dubayet à la barre de la Convention 9 justifièrent Phéroïque garnison de Mayence: Kléber, rendu à la liberté, fut nommé général de brigade et envoyé dans la Vendée.
L'Angleterre venait d'allumer la guerre civile dans cette contrée , où l'Océan donnait accès à ses vaisseaux , et dont la surface, coupée par des ravins, des bocages et des haies multipliées , ne permet aucun développement à Fart de la guerre. Comme aux temps des croisades , les prêtres entraînaient au combat des peuplades entières. « Paimi tant de prédicateurs du mensonge, dont » plusieurs sont sincères et pieux, dit le plus éloquent des » panégyristes de nos guerriers , M. Garât, dans son » Eloge funèbre du général Kléber,. règne un impos- » teur qui se promène au milieu des bande? royales, et » marche à leur tête comme Penvoyé du ciel même. Il » ordonne aux foudres républicaines de s'écarter de lui , » sa voix , qu'il remplit à son gré d'accens touchans ou )) d'accens homicides, on la prend pour la voix du Dieu » dont il pc»*te dans ses mains les images. Soixante mille » hommes à genoux , les uns dans la boue ou dans la » poussière , les autres sur les caissons et sur les afiuts » des canons , après avoir reçu les bénédictions de l'im- » posteur , se relèvent dévorés du besoin de donner la » mort ou de la recevoir. »
Kléber a de la peine à comprendre comment cette cohue mal armée et sans discipline , pourra résister à des bataillons qui viennent de se hàùre contre les meilleurs soldats de rEurope. Il place $es troupes stjr le bord
de la met, pour prévenir les descentes des Anglais, rejeter les Vendéens les uns sur les autres, les resserrer et les détruire • dans une seule bataille. Avec quatre raille soldats et six canons , il marche sur Tiffange 5 bient<it il découvre les rebelles , qui , au nombre de trente mille, couronnent des Iiauteurs garnies d'artillerie , et remplissent l'air d'effroyables hurlemens. Il les attaque et les ébranle : il les précipitait du sommet des montagnes , lorsque leur nombre s'étend et se déborde sur ses deux ailes. Kléber n'a plus "d'espace pour' combattre : si les Vendéens , maître^ de ses canons , ne sont arrêtés quelque temps au passage d'un ravin, la reti^aile est impossi* ble. Il appelle un officier d'un courage éprouvé: «Prends, » lui dit-il , une compagnie de grenadiers , arrête l'en- > nemi devant ce ravin; tu te feras tuer, et tu sauveras » tes camarades. — Oui , mon général , répond l'officier » avec une soumission héroïque. » Tous périrent. Ce dévouement suspendit la marche des Vendéens.
Ce succès éclaira Kléber sur les moyens d'en obtenir de plus décisifs. Dès cer jour , selon que l'on suivit ses conseils ou les ordres du général en cbef^ l'armée fut victorieuse ou battue. A Cholet , où l'on ne s'écarta pas de la marche tracée par Kléber , seize mille républicains renversèrent soixante mille Vendéens qui les enveloppaient, et les rejetèrent de la rive gauche sur la rive droite de la Loire. A Chdteau-Gontbier , le général en chef régla toutes les dispositions, et les colonnes de la république furent rompues et disperaées. En vain le brave Beaupuy envoya sa chemise sanglante à ses grenadiers ; en vain Kléber et Marceau surpassèrent tout ce qu'on racontait de leur valeur : les Vendéens répandirent la terreur dans Gran ville, Angers et Nantes.. Dans ce mo-
ment , où la confiance des soldats ne pouvait se ranimer que parKlëber,le gouvernement lè destitua. Marceau fut nommé à sa place 5 maïs ce jeune guerrier ', peu confiant dans ses propres forces, remit à Kléber toute Pautorité de son comnaandement. « Menez, lui dit-il, cette armée^ » la victoire. Qu'est mon courage près de voire génie ? » 3e combattrai soiis vos ordres à l'avant-garde de Par- » mëe. » De marche en marche, d'échec en ëchec, KJéber pousse les Vendéens entre la Loire et la Vilaine , dont il leur a rendu le passage impossible. « C'est ici , » dît-il , que je les voulais. » Les commissaires delà Convention ordonnent qu'on attaque de nuit.^ « Non, dit » Kléber, les braves gens ont rarement quelque chose à > gagner en se battant dans les ténèbres : il est bonde » voir clair dans une afi^re sérieuse , et celle-ci doit se » décider au grand jour. » H livre bataille près de Savenay. Ce fut moins une déroute qu'une destruction de tons les Vendéens; de leurs soixante mille combattans, cinq ou six: cents cavaliers, qui s'enfoncèrent dans des marais, furent les seuls débris qui échappèrent. Celte victoire eût terminé la guerre : Kléber répondait sur sa tête de l'obéissance et de la tranquillité de ces provinces, si on les confiait à sa vigilance et au bonheur de ses ai^mes ; le comité de Salut-Public envoya des proconsuls dont la 8év6'it^ acheva d'aigrir et de soulever les haliitans.
Kléber ^ntra à Nantes aux acclamations du peuple : cette ville donna une fête aux vainqueurs. Au moment où "une couronne de laurier descendit sur le front de Kléber, un représentant du peuple, soit qu'il fût jaloux, ou qu'il pensât qu'on ne devait pas flatter un général qui n^avait fait que son devoir , s'écria : « Les couronnes ne
}> sont pas dues aux généraux , mais aux soldais qui » seuls gagnent les batailles. » Kléber répondit vivement: «Les généraux républicains, qui, comme moi , )> ont commencé par être grenadiers , n'ignorent pas que y^ ce sont les soldats qui gagnent les batailles ; mais ces » soldats de la république , parmi lesquels il en est tant » qui peuvent aspirer au commandement , savent que » des milliers de bras ne triomphent que quand ils sont >> dirigés par une seule tête. Nous avons tous vaincu ; je » prends cette couronne pour la suspendre aux drapeaux » de l'armée. »
Le gouvernement avait pjomis d'éclatantes récompenses } Kléber fut exilé à Châieaubriant. On lui reprochait sa clémence et son humanité : on l'accoiail d'avoir foulé aux pieds les décrets de mort du tyran de la république. A Saint-Florent, il avait accordé la vie à quatre mille prisonniers. Partout où il donnait des ordres, il' sauvait des flammes les villes et les hameaux. En vain, les cruautés dont se souillaient le Vendéens le sollicitaient à de sanglantes représailles : la première des lois pour ce général, était de ne pas ajouter au fléau de la guerre.
Le besoin que la république avait de son bras, le fit nommer général de division à l'^armée du Nord. Passages de grands fleuves , marches audacieuses, retraites savantes , sièges de places fortes , batailles rangées , tels furent alors les travaux de Kléber. Placé à la tête de trois divisions, en présence des armées de la Prusse et de TAutrichç, il s'élance au-delà dela'Sàmbre, décide du gain de la bataille de Fleums, s'empare de Mons et de Louvain, force les postes de la montagne de Fer, et le camp retranché du MonlrPanisel , franchit la Boèr, et jette l'ennemi sUr la rive droite du Rhin. Après vingt jours de
tranchée ouverte et quaranle-huîl heures de bombardement, il entra dans Maestricht. Des remparts dé celle place, où il arbore le drapeau de la liberté, il passe au * blocus de Mayence. Ses soldais, prévue nus sur la glace , étaient exposés à mourir de faim, il sut profiter de leur désespoir : au milieu de toutes lés .douleurs et des privations de tout genre , ils n'exhalaient des cris que pour braver la garnison et l'appeler au combat.
Il fallut plusieurs mois à Louis XIV pour se préparer au passage du Bhin, qu'aucune armée imposante ne pouvait lui disputer. Sous la république, nos généraux franchirent sept fois ce flfeuve, malgré les forces réunies de l'empire germanique. Kléber, avec ses divisions, se présenta pour le passer où il a le plus de largeur et de rapidité; il n'avait ni bateaux, ni argent; comme par enchantement il sut tout créer; dés arbres arrachés aux forêts servirent à la constniction des barques, qui bientôt voguèrent da^s l'ombre de la nuit, et transportèrent nos légions sur la rive droite,
A la pointe du jour, Kléber arrive à Eichelkaamp, fond sur les troupes ennemies, et les rejette au-delà de la Sieg. Il se répand sur le territoire de l'Allemagne, et, par de savantes manœuvres sur le flanc droit des impériaux , il les attire autour de lui , et les oblige à laisser les bords du Bhin sans défense. Malgré une multitude d'actions brillantes, il était probable que les Autrichiens recevant de toutes parts de nouveaux renforts, accouraient pour ressaisir leur terrain. Kléber voulant en même temps assurer sa retraite et se mettre à l'abri de leur poursuite, dit A Maixeau : « A l'instant où » tu jugeras que j'ai traversé le pont à Neuw^ied, fais » mettre le feu à tous les bateauK qui sont sur le Bhin. »
Marceau calcule mal les mômens ; les bateaux ^ emportée par le courant, embrasent le pont; Parmée se trouve pressée entre un fleuve ëtincelant de £bimine, et les Autrichiens qui la foudroient. Marceau , ses pistolets sur le front, veut se punir d^une erreur si funeste; Kléber, calme au milieu de la consternation générale, les arrache à la main égarée de ce guerrier « Jeune homme , lui dit- » il, allez vous faire casser la tète en défendant ce passage » avec votre cavalerie; c'est ainsi qu'il vous est permis » de mourir. » Il appelle le chef des pontonniers : « Combien de temps vous faut-il pour jeter un pont ? » — Vingt*quatre heures. — Je vous en donne trente, et » vous m'en répondez sur votre tète. » Il demande le silence aux troupes dont le désespoir fait retentir le rivage. « Soldats, s'écrie-t-îl , les Autrichiens commencent » enfin à être dignes de lutter contre nous. Faisons-leur )> voir que , quand nous sommes arrêtés par un fiéuve » c'est sur eux que' nous nous précipitons. — L'énergie » de cette harangue, dit encore le représentant Garât, » dans son éloge de Kléber, réveilla l'enthousiasme. Â ces » mots, d'un général qui avait reçu de la nature la taille » des demi-dieux d'Homère, et dont la tète toujours sur- » montée d'un haut panache, s'élevait au-dessus desba- » taillons comme les drapeaux de l'armée; à cette voix » d'un chef que le soldat a coutume d'appeler le dieu » Mars , il croit entendre l'arbitre souverain des » combats; il ne voit plus les dangers devant lesquels » il a pâli : a l'instant les rôles changent entre les deux » armées , celle qui poursuivait est poursuivie ; un long » espace, reste libre entre les travaux du rivage et le nou- » veau champ de bataille; le temps accordé pour la , » construction du pont est protégé par la victoire. Re-
» prenant alors une retraite devenue bien plus majes- » tueuse, encore, le dernier de Parmée, Kléber met le » pied sur le pont , et les Autrichiens, comme s'ils n'é- )> taient pins que les témoins de tant d'héroïsme , sem'^ » blent avoir plus d'envie d'applaudir au passage que de » s'y opposer. »
Dans la campagne qui s'ouvrit, Kléber, à la tête de l'aile gauche de Parmée, compta presque tous les jours par des succès. A Dusseldorf et sur les hauteurs d'Altenkirchén, il mit l'armée du prince de Wuftembei'g en pleine déroute. Les bords de laSieg, ceux de laLahn, et le champ de bataille de Butzbach , où il força les retranchemens ennemis, le virent déployer cette haute bravoure par laquelle il s'était tant de fois signalé. L'Autriche justement alarmée de ces défaites, fit avancer contre Kléber toute son armée ,^ forte de soixante mille hommes. Elle était conduite par ce jeune prince Charles , qu'une cour jalouse n'appelait au commandement que dans les plus grands dangers. Kléber n'avait que vingt mille hommes; mais, sur les hauteurs d'Ukrad, ses dispositions furent telles, que jan^ais ils n'eurent plus de vingt mille eniiemiâ en têle*, ses soldats, sans prendre aucun repos, ne cédèrent pas à ceux du prince Charles, qui changeaient et se relevaient tous les jours^ Après ces victoires, qui avaient plus d'éclat encore aux yeux des Allemands qu'à ceux des Français, que pouvaient contre lui des che& moins habiles? Il battit le général Kray à la Koldieck, le prince de Vartensleben à Friedberg , et Francfort lui ouvrait ses portes, lorsque la jalousie de son gouvernement Féloigna de l'armée au moment où il avait mérité d'en avoir le commandetnent suprême.
Kléber revint à Strasbourg où il échoua dan? le projet
t' 10 LES FASTES
de se faire élîre député au corps législatif. II se rendît ensuite à Paris , et alla dans les environs habiter une maison de campagne , où le i8 fructidor le surprit occupé de la rédaction de ses mémoires. Il fut âloi^s inscrit sur des listes de proscription dressées contre les auteurs d'une conspiration royaliste. Hoche qui avait été le dénonciateur de Kléber , se plaignit amèrement au directoire quand il apprit que ce général était libre. « Citoyens directeurs, écrivait- il ^ vous n'avez rien » fait , dès que vous avez laissé en France Phomme le » plus dangereux pour la répubKque, cette langue de , » vipère qui a perverti la moitié des officiers de l'armée. » Vous comprenez que je parle de Kléber. » Nous ne rechercherons point les motifs d'une pareille haine, ils ne serviraient qu'à flétrir un nom que nous voudrions pouvoir présenter avec orgueil à nos amis comme à nos ennemis.
Après le traité de Campo-Formîo , Kléber fut l'un des guerriers qui , impatiens de gloire , montrèrent le plus d'ardeur ]çour la conquête de l'Egypte. A peine débarqué sur cette terre nouvelle pour les Français, il marche sur Alexandrie, et reçoit une blessure grave à l'escalade des remparts. A la tête d'une des divisions de l'armée , il prend le fort d'El-Arisch, traverse le désert , s'empare de Gaza emporte la ville et les forts de Jaâà.
Pendant le siège de Saint-Jean- d'Acre, il se détacha du camp avec une partie de l'avant-'garde. Uennemi descendait dans la plaine; il le prévient , bat dix mille hommes et répand tant d'épouvante qu'il le force à se retirer en désordre vers le Jourdain. Au village deFouli, qu'il enlève à la baïonnette, il passe au fil de l'épée tout ce qui lui résiste. A la bataille du Thabor, il marche au pas
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de charge sur la cavalerie ennemie, la sépare de son camp, et la rejette au«^delà des monts. De retour à Saint-Jeand'Acre, dont ses victoires ont protégé le siège, il y fait éclater sa valeur , et bat complètement les Turcs au combat d'Aboukir. ♦
Bonaparte, en quittant l'Egypte, avait laissé à Kléber le commandement de l'armée. Elle était affaiblie par les combats et les marches dans le désert : sans espoir de secours du côté delà France; elle voyait levisîr s'avancer avec quatre- vingt mille hommes et soixante pièces de canon. Kléber négocia: il convint avec le commodore Sydney-Smith, que nos soldats seraient ramenés en France sur des vaisseaux anglais. Fidèle à ce traité , il venait dé livrer aux Ottomans tous les forts de la Haute -Egypte et la ville de Damielte, lorsque Sydney- Smith et le lord Kdth, commandans de la flotte anglaise ds^ns la Méditerrannée, lui écrivent qu'un ordre du roi d'Angleterre leur défend de consentir à aucune capitulation, si l'armée française ne met bas les armes, n'abandonne ses vaisseaux et ne se rend prisonnière de guerre. Kléber, indigné, à la lecture de cette lettre s'écria : Soldats, voua répondrez à cette insolence par des victoires. »
Aussitôt il rompit les conférences, et s'adressant à Mustapha pacha , il lui dit : « 11 faut<jue votre excellence » sache que les desseins du vîsir me sont connus: il me » parle de concorde et forme des séditions dans toutes les » villes ; c'est vous-même qu'il a chargé de préparer la » révolte du Caire. Le temps de la confiance est passé ; le » visir m'attaque puisqu'il est sorti de Belbeys : il faut » que demain il retourne dans cette place, qu'il soit le » jour suivant à Salahié et qu'il se retire ainsi jusqu'aux
» frontières de la Syrie, autrement je saurai l'y con- » traindre. L'armée française n'a pas besoin de vos fir- » mans; elle trouvera l'honneur et la sûreté dans ses » forces. Informez son altesse de mes intentions.» Kléber convoque ses généraux en conseil de guerre , et , leur montrant le plan de la bataille , il leur parla en ces termes : « Vous avez vu cette lettre 5 elle vous dicte votre » devcàr et le mien : v(Hci votre situation. Les Anglais » nous refusent le passage après que leurs plénipo- » tenliares l'ont accordé , et les Ottomans , auxquels »* nous avons livré le pays , veulent que vous achevions » de l'évacuer, conformément au traité. II faut vaincre » ces derniers, les seuls que nous puissions atteindre. Je » compte sur votre zèle , votre sang-froid et la confiance » que vous inspirez aux troupe». »
Au milieu d'une belle nuit, l'armée, en ordre de bataille se développa dans la plaine de Coubé , et, vers le» 5 heures du matin , elle enleva le village de Matarieh , ou s'était retranché l'avant-garde turque , forte de six mille fantassins, soutenus par une nombreuse cavalerie et protégés par seize pièces de canon.
La division Reynier entourait l'obélisque d'Héliopolis , loi'squ'elle aperçut l'armée du grand visir sur les hauteurs de Sérîcourt et d'El-Marci; elle l'aborde, la disperse dans les déserts et la pousse vers El-Henka; vivement pressé, le visir propose une suspension d'armes.
Le général, pour toute réponse, lui annonce qu'il va marcher sur El-Henka : les ti'oupes ottomanes sont forcées à se débander ; elles abandonnent leur.s eflFels de campement, leurs équipages et tout ce qu'elles ont de plus précieux. Toujours poursuivies , elle*
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fuient vers Belbeys; la ville et les foits cèdent à Fimpétnosi té française. L'année tiirque n'existe plus, à peine cinq cents hommes en forment-ils les débris, et Kléber entre en vainqueur dans Salahié , où nos soldats trouvent un butin immense.
Mais ils doivent encore s'apprêter à desanglans assauts; l'imnciense population du Caire s'est soulevée : le pacha vaincu à Matariéh, est l'ame de l'insurrection; il a armé jusqu'aux vieillards, aux femmes et aux enfaiis; ils ont attaqué et pillé les habitations des Copthes, des Grecs et des chrétiens de Syrie.
Kléber fait sommer la ville de se rendre : jusqu'à trois fois elle rejette le pardon qui lui est offert, et brave la menace de la plus terrible vengeance. Les Français furieux pénétrent dans les rues, brûlent cinq ou six cents maisons , et égorgent neuf cents mamelucks. L'Egypte fut soumise une seconde fois.
Klëber semblait régner sur l'Orient par sa clémence et la fortune de ses armes. Ses succès lui avaient tait embrasser l'espoir d'entrer en négociations directes avec le divan de Constantinople; par ce moyen il s'était flatté de rétablir momentanément les communications avec la France, d'en recevoir des nouvelles récentes, de saper l'influence de la cour de Londres, et d'amener les Turcs à consentir un traité de neutralité jusqu'à la paix générale. Kléber eût ainsi obtenu l'assurance de n'être attaqué que par une expédition maritime, que peut-êti^e les Anglais n'eussent jamais osé tenter sans le concours des Osmanlis. Tels étaient ses projets et les soins auxquels il se livrait. Son ambition était de consolider la conquête de l'Egypte, et toutes ses pensées se tournaient vers ce noble
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but , lorsque le bras d'un nouveau seïde, que le fanatisme préparait en silence au plus, lâche assassinat , vint toulà-coup plonger Farmée française dans le deuil, et lui enlever son plus ferme appui, sur la terre d'exil où elle s'ëtait résignée à passer encore quelques années.
Le i4 juin 1800, Kléber, après avoir passé la revue de la légion grecque dans l'île de Roudah, se rendit au Caire.pour y surveiller les réparations de son palais , qui avait été fortement endommagé pendant le siège de cette ville. Après avoir visité les travaux avec rarchitecte Protaîn, membre de l'Institut d'Egypte, il entra chez le général Damas où il était attendu pour déjeûner. Tous les généraux , plusieurs membres de l'Institut , et quelques che& d'administration assistaient à ce repas, auquel la présence du général en chef donnait l'apparence d'une fête. Kléber, environné d'hommes qui étaient tous se3 amis, n'avait jamais montre plus de gaité; la conviction que ses soldats étaient, en ce moment , heureux et satis-faits, ajoutait encore aux sentimens que son cœur éprouvait, et la joie dont il était animé avait tellement gagné tous les convives, que le banquet fut prolongé jusqu'à deux heures après-midi.
Kléber prit alors congé de l'assemblée, et, suivi seulement de l'architecte Protain , il retourna dans son palais. Une longue t^srrasse, ombragée par un berceau de vigne, liait les deux habitations du général en chef et du général Damas. Kléber et l'architecte suivaient lentement cette terrasse , lorsqu'un homme , vêtu à la manière des Orientaux , s'approche d'un air triste et timide, presse la main du général, et, profitant d'un mouvement de surprise mêlée tfînlérêt qu'occasionne cette démarclie, se re-
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lève et perce de son poignard le second conquérant de l'Egypte. Kléber chancelle et s'ëcrie : « ^ moi j guide , je suis assassiné!)> (Il venait d'apercevoir un de ses guide» sur la place Esbekieh); il tombe baigné dans son sang. Le poignard , enfoncé dans l'aine gauche ^ avait fait uneou-verture large et profonde. Cependant Protain y n'ayant à la main qu'une baguette , avait voulu se saisir de 1 assassin , qui , dans une sorte de stupéfaction y demeurait immobile devant sa victime. Il s^engagea* alors entre eux une lutte corps à coi'ps , dans laquelle l'architecte reçut six coups de poignard qui le renversèrent auprès du malheureux Kléber. L'inconnu, débarrassé de son adversaire^ se jette de nouveau sur le général j et le frappe encore par trois fois. Inutile fureur ! la première blessure était mortelle : l'arme avait coupé un artère. L'œuvre était accompli : celui qui l'a mis à fin tressaille de joie à la vue de ce succès ; toutefois ayant entendu quelque bruit y il songe enfin à sa propre sûreté y et s'éloigne par des sentiers détournés.
Sur ces entrefaites ^ le guide aperçu par |tléber, entrai précipitamment dans la maison du général Damas, et jeta l'alarme parmi tous ceux qui s'y trouvaient réunis ; ce fut â qui arriverait le premier sur la terrasse du palais. Kléber, pressé dans les bras de ses amis, interrogé par eux^ ne put prononcer un seul mot , quoiqu'il respirât encore. On s'empi^essa de le secourir ; - mais ce fut en vain , il expira pea d'instans après.
La nouvelle de sa mort fut bientôt répandue dans la rilie. A une consternation profonde succéda gromptement , chez les soldats, le désir de la vengeance ; ils prirent les armes et parcoururent les rues en donmint, tous
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les signes de l'ëgafement et de la fureur. Ces sentîmens . se peignaient avec tant d'énergie dans leurs traits, que les faabitans , épouvantés , se renfermèrent dans leurs foyers ; de tontes parts on entendait ces cris : « Aux armes I ifengeons -nous ^ vengeons Kléber ! » Lorsque le tambour , en battant la générale , eut rassemblé les différens corps, les officiers s'efforcèrent de contenir l'exaspération des troupes qui voulaient incendier le Caire,, pour anéantir, disaient-elles, ce repaire de brigands et d'assassins.
De nombreuses patrouillesfurent envoyées afin de s'assurer si le crime a(&eux^ sous lequel le général en chef venait de succomber, n'avait point de ramifications dans la ville : des piquets de cavalerie , et surtout les Mamelucks , à la tête desquels vint se mettre Hussein-Kachef, agent de Mourad-Bey auprès de Kléber, cernèrent le quartiergénéral et en visitèrent toutes les parties; le tumulte et le désordre donnaient au Caire Tapparence d'une ville ^ prise d'assaut; la terreur y était à son comble, et Ton attendait en silence l'issue de ce mouvement extraor» dinaire.
Les officiers-généraux et supérieurs ne négligèrent ,rîen pour recueillir tous les indices. Les soupçons tombèrent d'abord sur le scheick Ël-Sadhat, qui avait été l'un des principaux moteurs de la dernière insurrection du Caire , et qui récemment encore avait essayé d'entraver le recouvrement d'une contribution 5 mais ce scheick prouva qu'il était innocent. Protain, ayant repris connaissance, par suil%des soins que lui prodiguèrent le médecin en chefDesgenettes et le chirurgien Casablanca déclara que l'assassi» était un musulman assez mal vêtu. On crut ^ alors
tioTS que ce pourrail être Pun des ouvriers occupés au quartier-général 5 vils furent tous arrêtés , et l'on fouilla dans les endroits les plus cachés.
Cette dernière recherche dissipa toutes les incertitudes. Deux guides amenèrent chéz^ le général Damas, un jeune homme dont la physionomie et le costume répondaient au signalement donné par l'architecte. Ils l'avaient découvert, dans les jardins, sous un nopaldes plus touffus. Protaia reconnut sans peine celui contre qui il avait lutté, et qui . avait assassiné le général en chef; un des aides-de-camp de Kléber se rappela l'avoir vu le matin même à Giseh se mêler parmi les domestiques du général, 'et raconta en outre que dans la traversée de l'île de Roudah au Caire, cet homme était monjlé sur le bateau qui portait Kléber, et" avait ensuite pénétré dans les appartemens du quartiergénéral d'où on l'avait chassé. Enfin pour dernier indice, un des guides étant retourné au lieu où le coupable avait été arrêté , en rapporta une sorte de coutelas à lame recourbée et encore teinte de sang.
H n^ avait plus de doute , l'inconnu était le meurtrier de Kléber. On sut par ses premières réponses qu'il se nommait Soleyman'eUHcdehi , qu'il était né en Syrie, toucliait à sa vingt-quatrième année, et était écrivain de profession. Il montra d'abord une grande assurance en niant qu'il eût connaissance de l'assassinat qu'on lui imputait; il protesta même qu'il n'avait jamais vu le général Kléber; mais après que, suivant la pratique usitée en Orient, il eut reçu la bastonnade sur la plante des pieds , il annonça qu'il dévoilerait tout.
Diaprés ses aveux, il fut évident que la mort de Kléber était moins son propre crime que celui du suprême ministre de l'empire Ottoman, De x-etour à Jaffa , TomeK. 3
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après son entière défaite en Egypte, le vîsir Jussuf avait conçu l'odieux dessein de se vengée du général dont les victoires venaient de le couvrir de honte. Résolu dès-lor» à faire passer sa rage dans Pâme des Musulmans^ il fit répandre des écrits , dans lesquels il invitait tous les vrais croyans au combat «acre ^ recommandé par le Coran dans lequel la vie éternelle est promise à tout homme qui trempe seis mains dans le sang d'un infidèle. Il o&ait en même temps sa haute protection et une forte récompense à quiconque réussirait dans cette religieuse entreprise.
Cet appel au fanatisme serait peut«-ètre demeuré sans effet, si une passion encore plus puissante que les intérêts fiipirituels , l'ambition , n'eût été éveillée. Un aga des janissaires y Ahmed , qui depuis la prise du fort d'Ël- , Arich par les Turcs ^ avait été exilé par le viair, voulut saisir cette occasion de rentrer en grâce : il ne se sentait pas le courage d'accepter pour lui la mission proposée i mais il chercha autour de lui un être disposé aux impressions fanatiques, et dont il pût à son gré, enilam* mer et dirige* le «èlè : le hasard devait le servir efficacement. Soley mah , que • aa piété fervente avait attiré dans Jérusal^p:!, l'une des cités saintes consacrées par l'islamisme, recoimait âans Ahmed- Aga un officier de l'armée turque qi/il a vu à Alep : il se plaint à lui des vexations que son père Hadji-Mohammed-Amyn éprouve de la part d'Ibraliim-Pacha qui le tient étroitement enfermé. L'Aga accueille le pèlerin avec bienveillance , et lui promet d'intercéder - pour son père auprès du gouverneur, a Jeune homme , lui dit - il , » si tu veux faire cesser les persécutions auxquelles l'au- » teur de tes jours est livré , écoute cet avis : il est un re- M doutable ennemi de nptre foi; il foule aux pieds le
» croissant et se rit du prophète ; mais il a été ëcrit qu'il » succomberait dans le combat sacré, et tout ce qui a » été écrit doit s'accomplir. Heureux , trois fois heureux, » le croyant qui portera la mort sous la tente dorée du » chef des Français, dont le souffle empoisonne jusqu'à » l'air que nous respirons!.... Soleyman , ton père n'aura » plus de souhaits à former, il sera le plus fortuné des » bommes; quant à toi , les cieux te sont ouverts, Dieu » lui-même t'attend^ c'est à toi qu'il confie la plus noble » des lâches^ c'est à toi qu'il en promet le prix, mar- » che, frappe, là haut est Mahomet et son paradis ; » sur la texre, tu trouveras un trésor inépuisable de ri- » chesses et de dignités. » Soleyman exalté par ce discoui^ insidieux^ se regarde comme un instrument de la Tengeance divine et se croit appelé par Allah et son prophète à délivrer les vrais croyans du fléau envoyé potir éprouver leur foi. Les ministres de la religion , consultés par lui, augmentent encore cette effervescence qui fait bouillonner son sang et trouble sa raison. Adi*essé par Ahmed à Yassin-Aga , qui avait sa résidence à Gazah , il reçoit de celui-ci quarante piastres turques et des recommandations pour des chefs de la loi , desservans de la grande mosquée du Caire.
A son arrivée dans la capitale de l'Egypte, Soleyman se rendit chez Mustapha-Effendi, vieillard qui lui avait autre* foîsapprisà lire et à écrire; mais Mustapha, trop pauvre poar donner l'hospitalité à son ancien disciple , l'enga* gea à chercher un autre asile. Soleyman se présenta aloi^ aux chefs de la loi, et leur ayant fait connaître sa mission , il fut reçu et hébergé par eux dans la grande mosquée. Un. mois entier s'écoula avant qu'il voulût ou put exécuter son dessein. Il employa ce temps à implorer la
proteclîon divine, et , dans des supplications mystiques qu^il ^affichait dans l'inlërieur du temple, il demandait à Dieu Ja force et le secours nécessaires pour sortir victorieux du combat* Pendant les derniers jours , il errait souvent autour du quartier-général, et , après s'être fait désigner le général en chef, il étudia toutes ses habitudes afin de mieux le reconnaître.
Enfin le i4 juin, Soleyman annonça à l'un des ministres de la Mosquée, ce que le jour du combat sacré » était an*ivé, et qu'il allait à Giseh, » Dès ce moment les heures de Kléber étaient comptées , et les Français devaient bientôt avoir à déplorer sa perte et à venger sa mort.
Il fallait apaiser les mânes du guerrier: un arrêt solennel désigna les victimes qui seraient immolées sur son tombeau. Le chef dés Mamelucks , Bartolomeo-Serra , chargé d'à d-r ministrer la bastonnade à Soleyman, lui avait dit qu'on lui accorderait la vie s'il nommait ses complices. Cette promesse , bien plus que la douleur , avait arraché au cou* pable les révélations que l'on exigeait de lui. Après avoir fait des aveux auxquels il s'était jusqu'alors refusé, Soleyman réclama la parole du chef des Mamelucks : « J'ai » tout confessé, dit-il, hâtez-vous de remplir la pro- » messe que vous m'avez faite, afin que je puisse rejoiu-* » dre mon pauvre père déjà si inquiet sur mon sort : je » ne dois pas perdre un instant pour le tirer de la prison n où le retient le pacha d'Alep. » Cette confiance naïve , cette piété filiale , qui , plus encore que le fanatisme , avaient armé le bras de Soleyman , montraient assez que jamais il n'eut été criminel sans les sollicitations des deux agas Ahmed etYassin. Ah! pourquoi JCléber ne vivait-il plus ? ^sans doute son âme grande et généreuse eût par-
donne un attentat qu^il eût attribué à IVgarement d'un fils qui veut sauver son pèrej maïs ce n'était qu'à lui seul qu'appartenait le droit d'une telle clémence. lie général Menou ayant pris le commandement de , l'armée", ordonna l'arrestation des ministres de la grande mosquée, qui se trouvaient compromis par les révélations du)eune Syrien. L'un d'eux, Seyd-AbdEl-Quadir-ELGazhi, avait déjà pris Ja fuite 5 trois autres, Seyd-Moharamed- EI-Gazhi, Seyd-Abdallah-El-Oualy , Scyd-Abdallah-El- Gazhi , furent conduits à l'état-major-général. Ils essay^-ent de repousser l'accusation , en niant qu'ils eussent connu et même vu le meurtrier 5 mais , confrontés avec Soleyman qui leur reprocha leur lâcheté, confondus par ses déclarations, ils confessèrent en gémissant qu'ils avaient été instruits du projet de ce fanatique , mais qu'ils avaient' constamment cherché à l'en détourner. Cette circonstance , sur laquelle ils insistaient , ne put les soustraire à un arrêt de mort. La commission militaire , assemblée pour les juger, les condamna à avoir la tête tranchée. Quant à Soleyman , comme il fallait que son supplice efli^ay&lceux qui seraient tentés de l'imiter, sa sentence * porta qu'il aurait le poing brûlé, serait empalé vif et resterait exposé sur le pal, afin de servir de pâture aux oiseaux de proie. Pour rendre l'exécution plus imposante, il fut décidé, qu'à l'instar des expiations anti-; ques, elle n'aurait lieu qu'après les obsèques de Kléber, dont le corps avait été embaumé et déposée dans un cer^ cueil de plomb.
Depuis l'instant où le général en chef avait cessé de vivre, le canon tirait de demi-heure en demi-heure. Le 17 juin , dès le point du ;ouc^ toute l'artillerie de la cita-
délie annonça la cérémonie funèbre. Le convoî parti du quartier* général au bruit d'une salve de cinq pièces de canon et d'une décharge de raousqueterie, traversa lentement les principales rues du Caire en se dirigeant vers le camp retranché, désigné sous le liom d'Ibrahim-Bey.
Un détachement de cavalerie ouvrait la inarche; ve-, naient ensuite cinq pièces de campagne, la 22* demibrigade d'infanterie légère, le 1" régiment de cavalerie de l'armée, les guides à pied, et les différentes musiques de la garnison, qui, tour à tour, par des airs lugubres, ajoutaient à la tristesse de chacun des acteurs de cette scène pénible. Le cercueil était sur un char funéraire de foiTne antique, recouvert d'un tapis de velours noir parsemé de larmes d'argent, entouré de trophées d'armes^ surmonté du casque et de Pépée du général , et traîné lentement par six chevaux drapés en noir et panachés en blanc.
Le général Menou , devant qui l'on portait les guidons couverts de crêpes de deuil suivait le char auprès duquel se groupaient de chaque côté les généraux et lès oflBciers d'état-major;. ils étaient précédés des aides-de-camp de KJéberj le général commandant de la place, le corps du génie, les membres de l'Institut, le^ commissaires des guerres, le service de santé, les administrations, les guides à cheval; Hussein-Kachef, agent de Mourad-Bey, et les.Mamelucks de sa suite ; les agas , le cadi, les scheicks et ulémas; les évoques, prêtres et moines grecs, les cophtes et catholiques, les' différentes ct)rpofation8 de la fille; les 9** et i3« demi-brigades; la niarine,les sapelirs, les aérostiers, le régiment des dromadaires, l'artillerie à pied, la légion grecque, le bataillon cophte, les corps de cava-
lerîe, le corps des Mamelacks et des Syriens, complétaient le cortège et lui donnaient, par In variëtë et l'étégance des costumes , l'aspect le plus pittoresque et le plus majestaçux.
ÂrriTëessurl'esplanadb du fort de l'Inslitut, les troupe» s'y développèrent et exëculèrent plusieurs manœuvres qui se terminèrent par une saivé générale de la mousqueterie et du canow : le char s'avança alors vers le camp retranché, et y fut introduit par une brèche pratiquée à cet effet dans la gorge du bastion nord de la couronne d'Ibrahim-Bey , au centre de laquelle on avait élevé on tertre dont le sommet planté de cyprès était recouvert dedrapeiies funéraires. Ce fut dans cet endroit que , sur un socte entouré de candelabt^es , on plaça la cendre inanimée de Kléber. L'état-major mit pîéd à terre pour saluer les restes du général. Des couronnes formées de rameaax des arbres consacrés à la mort et a la victoire , surcbai|;èrent en un instant sort cercueil 5 et les accens vrais et toucbans des regrets des chefs et des sol-, àats, se mêlèrent au bruit d'une musique anblogue à l'événement; alors un citoyen (1) s'avança dans la foule; chargé d'exprimer la douleur comitiune , oppressé de la sienne propre, il se plaça devant l'armée, et d'une voix émue par la sensibilité , il commença ainsi :
« Français , vous avez perdu un grand homme, et son » successeur pleure en lui un ami. Ne versons point de » larmes sur sa tombe; déposons-y au contraire nos espé* » rances : il nous laisse un grand exeÉlpIe; tremblez, en- » nemis de la patrie. Le marbre et l'airaîn périront ,
(1] M. Fourrier , secrétaire de llnsiitut d'Egypte , et, alors commissaire français près du divan
a4 LES FASTES
» mais ta gloire^ àKléber! sera éternelle comme l'em- » pire de la Jiberté. Déjà trois fois le soleil a frappé de ses » premiers rayons ces contrées, les portes du jour, depuis » que vous avez perdu votre général. Cet Iiomme échappé » tant de fois à la faulx de la mort; cet homme que les » périls des combats n'étonnèrent jamais; cet homme, » dont la tète était aussi froide dans les plus grands dani) gers, que son bras était actif pour les détourner; cet » homme qui vous conduisait dans les sentiers de la » gloire; cet homme a péri sous les coups du. plus vil as- » sassin. Rives du, Rhin, du Jourdain et du Nil, vous » savez si j'en impose à cette auguste assemblée : vous » avez été les témoins de ses hauts faits : vous ap- » plaudirez sans doute au citoyen, ami de la vérité qui » les raconte. \
» Les désastreux effets d'une guerre aussi juste que » terrible, ont fait de cette place un champ de désolation ; » ses murailles se sont écroulées , et la trace de son en- » ceinte ne se montre que par les débris qui Tenviron- » nent : là, dans cette maison isolée, une poignée de » Français soutint pendant deux jours les efiforts d^me » capitale révoltée, ceux des Mameloucks et des Otto- )> mans.
» Vos regards s'arrêteront malgré vous sur le lieu fatal ?> où le poignard a tranché les jours du vainqueur de » Maastricht et d'Héliopolis ; vous direz : c'est là qu'a » succombé notre chef et notre ami 5 sa voix , tout-à- » coup anéantie , n'a pu nous appeler à son secours ! » Ah ! combien de bras en effet se seraient levés pour sa » défense ! Combien de vous eussent aspiré à l'honneur » de se jeter entre lui et son assassin ! Je vous prends à » témoin, intrépide cavalerie, qui accourûtes pour le
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» sauver sur les hauteurs de Korâim , et dissipâtes eh un » instant la multitude d'ennemis qui l'avait enveloppé. » Cette vie, qu'il devait à son courage, il vient de la » perdre par une confiance excessive , qui le portait à )» éloigner ses gai^des et à déposer ses armes.
» Après qu'il eut expulsé de l'Egypte les tix)upes de » Jassuf-Pacha , grand-visir de la Porte j il vit fuir ou » tomber à ses pieds les séditieux , le» traîtres et les in- » grats. C'est alors que, détestant les cruautés qui si- » gnalent les victoires d'Orient , il jura d'honorer , par )» la clémence , le nom français qu'il venait d'illustrer » par les armes ; il observa religieusement cette pro- » messe et ne connut point de coupables ; aucun d'eux » n'a péri , le vainqueur seul expira au milieu de ses » trophées. Ni la fidélité de ses gardes y ni cette conte- » nance noble et martiale , ni le zèle sincère de tant de » soldats qui le chérissaient, n'ont pu le garantir de )) cette mort déplorable* Voilà donc le terme d'une si » belle et si honorable carrière 1 C'est là qu'aboutissent » tant de travaux , de dangers, de services éclalans !
y* Un homme agité par la sombre fureur du fana-* - » tisme y est désigné dans la Syrie , par les chefs de l'ar- » mée vaincue , pour commettre l'assassinat du général )) firançais. Il traverse rapidement le désert, il suit sa » victime pendant un mois , l'occasion fatale se présente, » et le crime est consommé.
» Négociateurs sans foi , généraux sans courage , ce » crime vous appartient ; il sera aua|ji connu que voire ft défaite. Les Français vous ont livré leurs places sur la » foi des traités ; vous touchiez aux portes de la capitale , )» lorsque les Anglais ont refusé d'ouvrir la mer. Alors, )) vous avez exigé des Français qu'ils exécutassent un
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» traité que vos allies avaient rompu 5 vous leur avez » offert le désert pour asile !
» L'honneur, le péril, l'indignation ont enflammé » tous les courages; en trois jours, vos armées ont été » dissipées et détruites; vous avez perdu trois camps et » plus de soixante pièces de canon ^ vous avez été forcés » d'abandonner toutes les villes et les forts depuis Da- » miette jusqu'au Saïd. La seule modération du général » français a prolongé le siège du Caire, ville malheureuse » où vous avez laissé répandi^e le sang des hommes dé- » sarmés. Vous avez vu se disperser ou expirer dans les » déserts cette multitude de soldats rassemblés du fond » de l'Asie : alors vous ave2 confié votre vengeance à uti » assassin.
» Mais quels secours, citoyens, nos ennemis alteny^ dent-ils de ce forfait? En frappant ce général victo- >r rieux, ont-ils cru dissiper les soldats qui lui obéissaient? » Et si une main abjecte sufSt pour faire verser tant de » pleurs, pourra- t-elle empêcher que l'armée française » soit commandée par un chef digne d'elle? Non, sans- » doate; et s'il faut, dans ces circonstances, plus que Jt des vertus ordinaires; si , pour recevoir le fardeau de » cette mémorable entreprise, il faut un esprit élevé » qu'aucun préjugé ne puisse atteindre, un dévouement » sans réserve à la gloire de sa nation , citoyens , vous » trouverez ces qualités réunies dans son successeur. Il » possédait l'estime de Bonaparte et de Kléberj il les » remplace aujouai'hui. Ainsi, il n'y aura aucune in- » terruption ni dans les honorables espérances des Fran- » çais, ni dans le désespoir de leurs ennemis.
» Armée, qui réunissez les noms de l'Italie, du Rhinr î^ et de PÉgypte, le sort vous a placée dans des circons-
ff tances extraordinaires; il vous donne en spectacle au » monde entier, et, ce qui est plus encore, la patrie » admire rotre sublime courage 5 elle cot^crera vos » triomphes par sa reconnaissance. N'oubliez pas que » vous êtes ici même sous les yeux de ce grand homme » que la fortune de la France a choisi pour fixer la des- ». tînée de Pétat ébranle par les malheurs publics. Son » génie n'est point cerné par les meis qui nous séparent » de notre patrie; il subsiste encore au milieu de vous; il >► vous aiiime; il vous excite à la valeur, à la con* » fiance dans vos chefs, sans laquelle la valeur est inu- » tile , à toutes les vertus guerrières dont il nous a » laisse tant et de si glorieux exemples. Puissent les dou- » ceurs d'un gouvernement prospère couronner les ef- » forts des Français! C'est alors, guerriers estimables^ » que vous jouirez des honneurs dus aux vrais citoyens; » vous vous entretiendrez de cette contrée lointaine que » vous avez deux fols conquise, et des armées innombra- » blés que vous avez détruites, doit que la prévoyante au- )> dace de Bonaparte aille les chercher jusque dans la » Syrie , soit que Pinvîncible courage de'Kléber les dissipe » dans le cœur même de l'ÉgypIe. Que de glorieux et )) touchans souvenirs vous aurez à reporter dans le sein î> de vos familles! Puissent-elles jouir d'un bonheur qui >> adoucisse Famertume de vos regrets ) Vous mêlerez » souvent à vos récits le nom^éri de Kléber ; vous ne le » prononcerez jamais sans être attendris , et vous direz : » il était l'ami et le compagnon des soldats; il ménageait » leur sang et diminuait leurs soufiFrances.
» 11 est vrai qu'il s'entretenait chaque jour àes peines )> de Parraée, et ne songeait qu'aux moyens de les faire » cesser. Combien n'a-t-il pas été tourmenté par le i-e-
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x> tard alors inévitable de la solde militaire ! Indëpendam- » ment des contributions extraordinaires, objet des seuls » ordres sérères qu'il ait jamais donnes, il s'est appliqué » à régler les finances , et vous connaissez le succès de i> ses soins. Il en a confié la gestion à des mains pures , » et désignées par l'estime publique. H méditait une or-- » ganisatîon générale qui embrassât toutes les parties du » gouvernement , la mort l'a interrompu brusquement » au milieu de cet utile projet. Il laisse une mémoire » chère à tous les gens de bien : personne ne désirait plus » et ne méritait plus d'être aimé. Il s'attachait de plus en » plus ses anciens amis ^ parce qu'ils lui offraient des » qualités semblables aux siennes. Leur juste douleur » trouvera du moins quelque consolation dans l'estime )» de l'armée et l'unanimité de nos regrets.
» Réunissez donc tous vos . hommages , car vous ne » formez qu'une même famille : guerriers, que votre pays » a appelés à sa défense; vous tous Français qu'un sort » commun rassemble sur cette terre étrangère , vos Y> hommages s'adressent aussi ^ dans cette journée, aux » braves qui, dans les champs de la Syrie, d'Âboukir et )> d'Héliopolisy ont tourné vers la France leurs derniers % regards et leurs dernières pensées.
» Soyez honorés dans ces obsèques, vous qu'une amitié » particulière unissait à Kléber, à Caffarelli ! modèle de » désintéressement et de vertus^ si compatissant pour » les autres , si stoïque pour vous-même.
ï> Et vous, Kléber, objet illustre, et diraî-je infortuné » de cette cérémonie qui n'est suivie d'aucune autre ^ » réposez en paix, ombre magnanime et chérie^ au mi- » lieu des monumens de la gloire et des arts ! Habitez une » terre depuis si long-temps célèbre j que votre nom
y^ s^anisse à ceux de Germanicus^ de Titus, de Pompée » et de tant de grands capitaines et de sages qui ont lais-^ )) se , ainsi que vous, dans celte contrée d'immortels sou* » yenirs. »
Un recueillement religieux succéda un instant aux émotions yives et profondes produites par ce discours. Les troupes défilèrent ensuite par pelotons et s'arrêtèrent devant le sarcophage qu'elles saluèrent d'une troisième décharge de leur mousqueterie à laquelle répondirent l'arlilierie de campagne^ celle des forts 9 de la citadelle et du camp retranché. Le cort^e se dirigea bientôt après vers le lieu désigné pour lé supplice de Soleyman et de ses trois complices»
' Dès le matin ils avaient été tirés de leur prison et on leur avait lu leur sentence de mort sur le seuil de leur cachot; les trois ulémas (1) étaient en proie à l'abattement du désespoir, Soleyman seul , conservait une attitude calme , imposante et pleine d'assurance f maudit par eux , irrité de leurs larmes , il ne semblait «'étonner que de leur pusillanimité; il les accabla de reproches, et son plus grand regret en quittant la vie, était, disait-il, d'avoir eu pour compagnons des hommes si faibles dans la foi , et si peu dignes de l'honneur • que le prophète leur avait fait, en les associant à lui dans un acte si glorieux pour l'islamisme. Les ulémas ne lui répondirent que par des sanglots et de nouvelles ipalé* dictions. L'exécution commença par eux ; ils eurent la tête tranchée sous les yeux mêmes de Soleyman ; cet horrible spectacle n'ébranla point sa fermeté, il le vit avec autant d'indifférence que s'il y eût été entièrement étran-
(}) Ministre dacuUemusulmao.
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ger. Quand son tour fut venu, et qu^on lui eut fait avan** cer la main sur un brasier ardent pour la brûler, il supporta cette douleur sans exhaler un soupir, le regard tourné vers le ciel , il ne laissa pas apercevoir sur son visage la moindre altération. Un accident imprévu lui arracha cependant une plainte : tandis que nouveau Scœvola, il voyait, impassible, l'action du feu sur son poignet, un charbon se détacha et roule jusqu'à son coude ^ So* leyman jette un cri perçant et demande qu'on lui aie et surcroît de souffrances. Près de lui était Barlolomeo-Ser— ra , le chef des Mamelucks qui avait sollicité et obtenu l'odieux privilège de présidjer à son supplice. « Quoi ! » dit ce barbare avec une amère ironie au jeune Syrien, » un homme tel que toi craint une légère douleur ; » qu'est-elle donc auprès de celle que tu éprouves depuis » plusieurs minutes avec tant de courage? — Chien d'in* » fidèle, répond Soleyman en regardant son bourreau » avec toute la fierté du mépris, sache que tu n'es pas » digne de m'adresser la parole! fais ton devoir et taîs- » toi. La douleur dont je me plains n'était point or- » donnée par la sentence que mes juges ont prononcée. » Quand les ch|^rs du poignet furent entièrement consumées, Bartolomeo fit les apprêts du pal. Nous épargnerons au lecteur le révoltant tableau des plus épouvantables tortures 5 Soleyman les subit avec un sang-froid imperturbable. Lorsque le pal fut exhaussé, ce jeune homme dont la figure se décomposait par les efforts mêmes qu'il faisait pour dissimuler ses tourmens, promena lentement ses regards sur les nombreux spectateurs de son agonie , et prononça à haute voix et très-intelligiblement en arabe , la profession de foi des musulmans : // n'y a point d'autre Dieu que Dieu, çt Mohammed (Mahomet )
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est son prophète. Il récita ensuite quelques versets du Coran et demanda à boire. Un soldat français qui était de faction auprès du pal et qui paraissait souffrir plus que le patient, allait le satisfaire*, mais le chef des Mamelucks l'ari-èla en lui disant : « Gardez-vous en bien , vous fe- » riez mourir à l'instant le criminel. » Soleyman resta vivant sur le pal pendant quatre heures, et peut-être celte affreuse existence se fut elleencoiys prolongée, si api*ès le départ de Bartolomeo et des autres assistans, un nouveau iàclionnaire, cédant, conjme le premier, à un mouvement de pitié , n'eût à l'aide d^un vase placé au bout de son fusil, présenté à boire au Syrien qui expira aussitôt qu'il eut avalé la liqueur (i).
Ainsi fut pi'éparé , consommé et expié un attentat , dont les suites furent -si &tales à l'établissement des Français en Egypte. Mais la justice des hommes n'avait pas atteint le plus grand coupable , et quand l'obscur Soleyman expirait dans les plus cruelles angoisses, le visir, premier instigateur du crime, se félicitait à Jaffa du succès de ses machinations , rendait sa faveur à l'aga Ahmed , et le récompensait magnifiquement.
L'assassinat de Klébera donné lieu à d'étranges divagations. L'esprit de parti en a fait Toccasion des impostures les plus absurdes, des calomnies les plus atroces; mais tout cet édifice mensonger , élevé par la haine et la ja-
(i) Le squelette de Soleyman, apporté en France par le docteur Larçey, est aujourd'hui dépose au Muséum du Jardin des plantes. A Tinspection du crâne de cette assassin , on est irappé de l'énormité de f une de ses protubérances; c'est celle qui , d'après le système du docteur Gall , est le signe caractéristique du fanatisme : ce physiologiste célèbre la décigvie , dans son ouyrage , sous le nom de protubérance de la théosophie.
lousîe , s^ëcroule devant la procédure de Soleyman. De , tant de conjectures , une seule n'a pas perdu de sa vraisemblance : ihest permis de croire que le gouvernement britannique ne refusa pas sa participation à un crime qui devait lui être si profitable. Quelques contemporains ont pensé que le disciple du fougueux Dundas , PAnglais Morier , qui possédait toute la confiance du visir Jussuf , avait pu seul imaginer de se défaire, par le poignard , d'un ennemi aussi i*edoutable que Kiéber. Les é?ènemens ont prouvé que la mort de ce géne'ral fut plus avant€(geuse aux turcs et à leurs alliés •, qu'une victoire remportée sur le champ de bataille. En perdant son chef, la colonie française perdit son principal soutien , elle marcha rapidement vers sa décadence, et cette expédition y jusque là si glorieuse, n'ofliût plus que l'affligeant ta-^ bleau des revers que l'impéritîe de Menou fit éprouver à la plus vaillante armée des temps modernes.
Si l'on excepte une seule grande renommée, Kiéber fut le premier homme de guerre de notre révolution. Il joignait l'exaltation d'un républicain au sang-froid d'un général , le savoir à la prévoyance , la vigueur à la beauté , et l'ejipressive fierté du regard à une voix dont l'éclat arrêtait les séditions et couvrait les murmures de son armée. Bonaparte disait de lui : t< Rien de plus ma" jestueuxque Kiéber dans un Jour de parade ^ mais aussi rien déplus admirable au fort d^une bataille ; c'est le soleil de Venthousiasme qui réchauffe et embrase tous les cœurs. » Habile à varier sa tactique et ses moyens, il savait les adapter à toutes les circonstances , et personne plus que lui n'était fécond en expédiens. Le général Caffarelli , qui , mieux que tout autre , avait été. a même d'apprécier Kiéber, disaitrun jour à un de ses
amis , en lui montrant ce général : « yiyyez^ous cet Hercule ? son génie le dévore.
Au milieu du tumulte des camps, Kléber dédaigna ces richesses qui sont des dépouilles. Ennemi de l'indiscipline j delà licence et des lois inhumaines , il déplora les excès dont se souillèrent les tyrans de la république ; m^is lorsque, sous un gouyernement plus doux, il vit la gloire de nos armes croître avec sa renommée , il ne respira Pardeur des combats que pour porter aux nations soumises le bienfait de cette liberté qu'il adorait. On Pa entendu exprimer le regret de n'être pas né sur un Irone d'Asie, pour y dire, lui seul, une révolution. Av«c tous les talens et toutes les vertus d'un grand capitaine , s'il n'eut jamais en Europe le commandement en chef d'une armée , c'est qu'il ne sut ni adoucir la vérité, ni pardonner les fautes des gouvernans : il osa dire qu'il Ëillait une opposition à côté d'une grande autorité. On s'offensa d'une telle franchise , on l'accusa d'ambition ; mais il était loin de convoiter le suprême pouvoir , et si ses services l'y eussent porté , il serait descendu du &ile des honneurs pour être ^ au second rang, l'égal par ses talens, et le juge par ses censures, de celui qui aurait commandé au premier.
A une époque, où , parmi nos guerriers, on remarquait plus d'élan que de subordination ^ Kléber réussit , par Pasceùdaht et l'énergie de son caractère , à faire approuver sa sévérité. Juste envers toiH le monde , il avait assez d'empire sur lui-même pour n'immoler le devoir à aucune considération : cette inflexibilité blessa Marceau. Un jour ce général désirant voir Kléber qu'il ne connaissait encore que par sa haute réputation , quitta sa division pour aller au-devant de lui, KleT)er reçoit les hommages de Mar- Tome V, 5
ceau d'un aîr froîd , et lui demande où est sa troupe ?, <( — A une lieue d'ici 5 rëpond ingénument Marceau. — * j» Eb bien ! reprend Klëber , alUzi tous remettre à- sa » tète ; ¥QUs n'auriez pas du vous en éloigner : ^près le » combat nous aurons le temps de nous voir, y^
Une autre fois Marceau j^ s'étant avancé çiyec pli^s d'ardeur que de prudence sur un pont ïi.éri.ss.é de chevauxde-frise et de canons, se trouve dans la situation la plus critique : il écrit à Klëber ^'^^^apêcher %ue l'ennemi ne le tourne. « M^^rceau est un jeune homme ,^ dit Klé- » ber, il ne suffit pas^ qu'il reconnaisse sa faute, il faut » qu'il la seule bien. » Et, en prenant des nflkesures promptes pour lui ménager une retraite , il lui laissa de vives alarmes sur le dîsinger où il venait de s'engager. De pareilles leçons humiliaient M3rçea,u avant de l'éclairer-, il sfen plaignit avec amertume. On sait comment il s'en vengea.
En l'an 5 , pendant uû armistice d'hiver , Kléber , solitaire à Coblentz , consacicâit ses jours et ses nuits à méditer sur les grands n^aîtres de l'art de la guerre. Il était enthousiaste de tout ce qui était hors des usages de son siècle. Dans une de ces soirées où il admettait deux ou trois officiers , après avoir plaisanté sm* la tactique uniforme et savante de l'Autriche ,' qui avait cédé au pas de charge et à la Marseillaise^ il prit un ton sublime , et , rappelant la manière de combs^ttre de tous les peuples qui ont bri|lé sur la terre, il dit : « On » s'est moqué de nos chants patriotiques : dsms une guerre » nationale comme celle que nous Ëtispus depuis sept ans, y> il n'est rien de mieux pour enfiammer le courage. Si » jamais je commande en chef une armée, je veux que, » dans chaque bal^llon,^ dans cfa^ue compagnie ^ il y
DE LA GLOraE. 55
yi ait des soldats à la yoix de Stentor y qui , au com- » mencement de l'action , entonnent des hymnes guer- )) riers. Cest ainsi que combattaient les Spartiates et ces » anciens peuples du Nord , qui couraient à la victoire , )> animés par les chants des Bardes. »
La statue de Kléber, de même que celle des plus illustres généraux morts pour la pAtrie , devait décorer le temple de la gloire , et près d'elle devaient être placés les bustes des cheft français, qui, pendant la mânorable expédition d'Egypte , ont péri le^ armes à la main. Les noms d^ con^p;agaons, et. des, émules de la vaillance* die Kléber dans tous les grades et dans tous les rangs de l'armée, devaieujt être gravés sur le marbre dU piédestal. Nous en donnons ici la liste, telle qu'elle fut dressée par ordre du goi;ivepnera.ent.
ARMÉE lyORIENT.
SUPPLiMBlïT AUX TABLES BX LA O'LOIRK^, Insérées au 5^ toI. des Fastes^ pa|;. 062 et suW. ^
Guerriers morts au champ d'honneur, après s'être si" gnalés ou en se signalant par des qctiqns ^ éclat.
Généraux*
'Bon (1), CaffareHi-du-Fàlga (2), .....
(1) Général de division, né à Valence département de la Drôme, tué à la létedes grenadiers qu'il comn^andait au siège de ^int-Jean-d'Àcre.
(2) Cafikrelli ( Louis-Marie-Joseph^Maximilien ) , général de dirtsion du génie 9 membre des Instituts de F»9i<}e et d'Egypte, né au Falgaj mort des suites des blessures <{a'il avait reçue» en-vi^itant la tVMicliée deyant Sant-Jean-d'Acrc. ' ^
Crestin (i), Dommartin (3), Dupuy (3), Lanusse (4),
Mireur (5), Bambeaud (6), Roi^e (7).
Chefi de brigade.
Barthëlemi (8), Boyer (9), Cazals (io>, Conroux (11), Desiioyer8(i2), Daplessis (i3), Duyivier (14), Masse (i5),
(I) Crestin (Simon) , général Ae brigade du génie, né à Gray, département de la Haute-Saône \ blessé mortellement à Aboukir. Four honorer sa mémoire, on donna son nom à Tun djÈi forts de cette yille. Cbef de batail-* l<m en 1797, il avait dirigé les travaux du siège de KiéIL Les talens ^'il
. déploya pendant l'expédition d'Egypte , le firent juger digne de succéder à Gafiàrelli.
' (2) Général de division. 11 débuta glorieusement au siège de TauloBy et mérita le grade de chef de brigade à Fafiaire d'Olioulles, servit avec distinction aux armées dltalie et du Rhin, passa à celle d'Orient, et mourut des suites des blessures qu'il avait reçues devant Saint-Jean-^'Aore.
(5) Dupuy (Simon), général de brigade, né à Toulouse, département de la Haute-Garonne; victime de l'insurrection du Caire le 1®' octobre 1798.
(4) Général de division, né à Habas, département. des Landes; mort à l'âge de vingt-sept ans des suites des blessures qu'il avait reçues à Aboukir.
(5) Général de brigade; tué par les Arabes , le 11 juillet 1798.
(6) Général de brigade; tué au siège de Saint- Jean-d' Acre.
(7) Se signala près du lac Madieh, le a5 {nUlet 1799. En 1801 , il com« manda la cavalei-ie française^, dans les combats contre les Anglais en avant d'Alexandrie. H était alors général , et trouva la mort dans le camp ennemi où son audace l'avait précipité.
(8) De la 69*^ de ligne; tué en soutenant une retraite.
(9) De la i8<> , Uessé mortellement au siège de Saint- Jean-d'Acre.
(10) Colonel du génie, égorgé dans un fort.
(II) Chef de la 88'^ mourut des suites d'une blessure qu'il avait re^ue. lors de la révolte du Caire.
(11) Voye% tome IV des Fastes , page 357« (i3) Tué le 3 mars 1799.
(i4) Voyez tome JV des Fastes, page 356.
(i5) Chef en second de la 3a* ; fut tué à.rattaque d« la porte de Rosttte en 1798W ^
Pinoa (1), le prince Sulkowski ( 2 ), Venoux ( 5 )•
jidfudans'-généraux*
Câmîn (4), Escale (5), Fouler (6), Grczleujc (7), Leturcq (8) , Nelterwold (9).
Chefs de bataillon et d^eacadron*
Croizîer (10), Detroyes (11), Doozelot (12), Foii-
(1) Chef du iS*' de dragons.
(2) Polonais, aide-de-camp dugâiâralen cbef Bonaparte; il se distingoa à l'assaut d'Alexandrie ,. et fut tué pendant la premiire révolte du Caire.
(3) npâîtsurlabrkhe & Saint-Jean-d'Alïe*
(4) Fut massacré par les Arabeaf pour honorer sa mé|Boirt on donna son nom à un fort»
(5) Qief d^état^major de la division KTâter, lort delà prise d'Alexan-^ drie, il commanda le fort d'Aboukir et perdit la rie* souales remparts "dé Saint- Jean^' Acre»
(6] H périt devant Saiot-Jean-d'AcKe- ,
(7) Ancien lieutenant-colonel de la l^ion cfes Fyrâiées. En 179^^ il s'était conduit vaillamment au combat de Thuir et du Blas-de-Serre f mort de Ta peste en Egypte^ ou il était sous-cbeT d'état-major*
(8) U se signala à. la bataille du mont Tbabor ^ ot i celle d^Aboukir oà il fut tué.
(9) Suédois d'origine f il était rundies|dua tntrépides^oiEcieri diB Farinée ; Murât et Mienou l'estimaient particulièrement»
(la) Aide-de-camp de Bonaparte; il «'était signalé* en Italie, et fut tué sur la brëche à Sain t^ean- d'Acre.
{11) H serrait dans l'arme du génie , et s'était sîgnalé^en 179^ > à la reprise de Laudirecies* II montra Ta plus grande bravoure au combat de Cbe*< breiss, et fut tué au siège de Saint-Jean*^Acrei il éuit alors chef d'état"major sous Ca^arelli.
(12) Frère du général de ce nom; après avoir fiiitavec la plus giande distinction, les campagnes de la Haute-Egypte à f état-major dejpésaix; il fut tué dans une attague dirigée sur Boolac*
telle (i), Godard (2)
C^itaiheê.
BuUiand (5), Gallois (4), Gcrbault (5), Gilbert (6), Guillet (7), Humbert(8), Mailly-Château-Renaud (9), Monpalris (10), Olivier (11), Pinault (12), Vernois (i5).
Lieuienana. ' Desnanotz (i4),'Giiibert (i5), Martin (16). . . .
(1) Chef ^'escadron 3 enchar^^eaDtaTecinttêpidité, il fut tuë dHin coup de sabre.
(2) 11 commandait le fort d'Aboukir ; attaqué, pendant l'flsaaut il se précipita l'un des premiers au-devant de Fennemi , et trouva un trépas glorieux.
(3) Capitaine de carabimers, tiié daixs'Benoulb où il s'était s^alé.
. (4) Massacré par les Arabes le 18 juillet 1798, près le bourg d'AIkam.
(5) Officier d'étal^mafor , tué sur la brèche k SaimJean-d'Âcre.
(6) Du 3^ dragons , tué au combat de Loubi en Syrie , 1799.
(7) Tué à l'assaut de Saint-]|^n-d'Acre , en marchant à la tête de sa compagnie de grenadiers.
(8) De la 210 légère, tué l rafiaire du 8 octobre 1798, au village de Sediman.
(9) Officier d'état-major d'une grande espérance ; il fut tué en guidant ime colonne d'assaut à Saint-Jean- d'Acre. H voulait venger son frère à qui r^ezïar-Pacha avait fait tranchèlr la tite.
(10) Officier d'état-major.
(^1) Officier d'état-major.
(12] Officier d'état-major , périt devant Sainv-JeanHl'Acre.
(l3) Furcy-Yemois , né à Lagny, département de la Marne, servait dans l'arme du génie. Il déploya une valeur extraordinaire à l^ssaut de Jafia et devaut Saint- Jean-d'Acre ; il mourut- des suites de ses blessures au retour de la camfÀgne de Syrie. lia gravure a immortalisé les traiu de ce guerrier.
(i4) Officier d'état-major, fut massacré parles Arabes.
(i5) Neveu du génâral de ce nom, et aide-de-camp de Bonaparte.
(16) Retiré avec un détachement de soixante hommes> dans une mosquée de la vîHe de Damanfa<M: , â préféra périr dans les flammes phitôt que de se rendre.
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Parmentier (i) • .
Les noms des ingénieurs dei pMts et cfateiussées ^ Duval et Tbévrenot , qui périrent de la mort des braves , étaient les derniei^ de cette colonne funéraire.
Guerriers bleeeés avant, après, ou pendant une action d'éclat.
Généraux.
Belliard (2), Pugîères (5)^ Lannes (4), MeuM (5), Vaux (6).
Chefs de brigade.
Beaudot (7), Maiigrâs (8), Morangiez (9).
(1) BèU 61* demi-ï^ri^ade^ ftii lue prè» de Rahmaniéh, le la futUet
(2) Le comte Belliard, aujourd'hui lieutenant-^âiâral.
(3) Chef de brigade, il se sl^all en l^iiisàe au combat de liiT^uenek; tprès aToir donne les plus grandes preuves de courage en Egypte , il est mort en 1812, gouverneur de là succursale des Invalides à Avignon.
(4) Voyez toma ï" dèk Fastei , page Sa.
(5) Général de division. Il entra le premier dans le fort d'Alexandrie, «près avoir reçu sept blessures; il est mort en 1810, grand officier de la ié- ^on-d'honneur et gouverneur de Venise.
(6) Général de brigade , blessé dangereusement devant Sunt-Jeand'AcK j il servait en France pendant la guerre de i6i3.
(7] Aide-de-c&itap têhe Klébisr ; envojé auprès ée lifMn^^^ha ^i avait demandé à capiialer, il fiit atèailli par léé Turcs, l<$e»blé d^oiitràtges, blessé ata bra» et & la t6te, et t«tt!iitt en dtage pô«r Mostapltt-Picha et Assem-A|^/ ^i étaient alors au quartier-général fmnçats.,
(8) 'Commatidtini la 76" ; hlèssé dans là rérohe du Gaàne. ,
(9) Morangiez (Jéa'ïi-Baptiéte), né à Brioude ( Haute Loire ) ; aujourd'hui baron, commandant de là Legiôn-d'bonneur et retraité comme général de brigade. Il avait fait avec distinction toutes 1^ campagnes 'de ht
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Adjudana^généraux.
Al:meyras(i), Motard (2).
Chefs de bataillon et d'escadron^ Bertrand (3) ^ Brun (4), Destrées (5), Dorsenne-Le- Ijayge (6) , Maslin (7), Sabathier (8) , Samson (9).
Capitaines.
Lacuée ( Gérard ) ( 1 0)»
révoluticAi lorsqu'il passa en Egypte ; blessé au bras gauche à la bataille d'Alexandrie^ il perdit le bras droit à celle d'Aboukir.
(1) Aujourd'hui lieutenant-général ; il fut blessé en 1800 à l'attaque da quartier Gopfate de la Yille de Boulac.
(2) Aujourd'hui baron, et capitaine cEb yaisseau ; il éuiten i8i4, major de l'équipage des marins de la garde. Blessé à Aboukir^ il se signala dans plusieurs occasions périlleuses.
(3) Servait dans l'arme du génie ( poyez son article tome IV de» Fastes, page i5o) j il fut blessé près d'Aboukir.
(4) De la 22» légère.
(5) Chef d'escadron du 7® de huMards. Dans une seule action il reçat vingt blessures.
(6) V(^ez tome IV des Fastes page 181.
(7) De la i3® de ligne, reçut vn coup de poignard en enlevant la tranchée faite par l'ennemi au bas du Santon.
(8) Aujourd'hui baron et inspecteur général du génie. H fut blessé à l'attaque du village d*El-Arich.
(9) Aujourd'hui comte et lieutenant-général du génie, en solde de retraite.
(10) Tué à l'attaque des ponts sons G-unzbourg , le 9 octobre i8o5 , à la tête du 69^ régiment d'infainterie de ligne dont il était colonel. En Egypte il avatf été blessé en entrant au Caire. La ville d'Agen , dans le département de Lo^etr'Garonne , s'honore d'avoir donné naissance; à tet officier., dont une rue de Paris porte le nom! Antoine Lacuée frère de Gérard Lacuée , est mort colonel du 63* régiment de ligne; fl fut tué à la bataille d*Eylau, après avoir été blessé deu^L fois et être revenu au feu , malgré les chirur* giens qui voulaient le retenir à l'ambulance. ( Voyez tome II des Fastes , pages 111 et 112. )
DE LA GLOIRE. 4i
SouS'Ueutenana.
MoHdor(i), MontIeger-Valat(2).
Administration militaire.
Le commissaire ordonnateur Sucy.
Guerriers qui, sans verser leur sang pour la patrie , contribuèrent par une conduite héroïque oupar debril" lans seri^ices y aux trionipbes de V armée d? Orient.
Généraux.
Andrëossy (3), Berthier(4),Damas(5), Darmagnac (6)^ Désaix (7), Destaing (8) , Donzelot (9), Dugua (10), Alexandre Dumas (11)/ Félix Dumuy (12), . / . .
(i) De brillans- «xploits le firent remarquer pendant le siège de Saint- Jean-d'Âcre.
(3) Sa conduite pendant le siiége de Saint-Jean-^* Acre ^'lui yalut plusieurs mentions honorables.
(3) Alors général de brigade , aujourd'hui comte et lieutenant-général d'artillerie.
(4) Alexandre Berthier, prince de Wagram, de Neufchâtel et de Valengin, Yice-connétable du royaume, (général. de division en Egypte, il y remplitles fonctions de chef d'étav-major de l'armée, et rendit de grands services pendant toute la durée de la campagne. En i8i5 , le prince Berthier a été assassiné à Bamberg en Bavière , où il s'était retiré. ■
(5) Aujourd'hui lieutenantr-général et l'un des inspecteurs généraux de la gendarmerie. En 1796 , il fit la campagne d'Allemagne^ fit partie de l'expédition d'Egypte, et se signala dans plusieurs occasions 5 il commandait une diyision pendant la guerre de Russie.
(6) Aujourd'hui baron, lieutenant-général ^ commandant da-la 20® division ^plitaire.
(7) Voyez tome II des Fastes , page 335.
(8) Voyez tome IV des Fastes, page 290.
(9) Général de division.
(10] Voyez lome IV des Fastes , page 126.
(11) Général de division , que plusieurs biognqihes ont confondu avec le général Mathieu Dumas.
(12) Aujourd'hui lieutenani.général et comte , chevsJier de Giacinnatus, grand officier de la Légion-d'honneur , etc.
Fattltrîer (i), Priant (2), Lagrange (3) , Leclerc (4), Manscourt (5) , Marmont (6) , Murât (7) , Rampon (8), Reynier (9), Robin (10), Songis (11), Vaubois (12), Verdiev (i3), Vial (i4), Zayonscheck(i5).
Adjuàans-gènéraux.
Beau vais (16), . .' . ........
, . (1) Gënëral de brigade d'artillerie.
(2) ^o;/fZ tome II des Fastes , page »36.
(3) Aujourd'hui Ueutenant-géuéral et otmte, inspecteur général de gendarmerie.
(4) T^ycz tome TV" des Fastes, page 197.
(5) Général de brigade.
(6) Aujourd'hui duc de Raguse , maréchal de France , etc. , etc.
(7) L'ex-roi de Naples.
(8) Voyez tome II des Fastes, page 168.
(g) Vàyez tome IV deç Fastes, pa^c 24i.
(10) Général de division, actuellement en solde de retraite.
(1 1) n était premier inépecteur général d'artillerie, lorsqu'il mourut le 27 décembre 1809.
(13) Le comte de Vaubois, aujourdliui lieutenant-général et pair d« Franèe.
(i3) Y«r«li«r, aujourd'hui cohite, lieutenant-général, pair de France, grand cordon àe la Légion-d^honneur.
(i4) Général dk division.
(i5) Général polonais au service de France j il est aujourd'hui vice-roi de Pologne ; avec le titre de prince.
(16) Beauvais (le baron ^ Charle»-Théodore), aujourd'hui inaréchal-decamp , chevalier de la Légion-d'honneur et de Saint-Louis né à Orléans , d^artement du Loiret , le 8 novembre 1792.
En 1792, Beauvais partit comme simple soldat; il devint successivement sous-lieutenant et lieutenant. En mai 1793, il se signala a la bataille de Famars, et y fut blessé., {l montra la 'même bravoure au siège de Valenciennes , où sa belle conduite lui valut le gi ade de chef de bataillon adjudant-général. Il fut employé en cette qualité aux armées du Nord , d'Iulie et à'Orient. Pendant l'expédition d'Egypte il se fit souvent remarquer ; mais ayant osé prendre la défense de son ami, le chef dcMbataillon Calmet de
BeauToisins , iDJustement destitua, il tomba lui-iB^me dans la disgrâce de Bonaparte, dont il reçut sa démission. U s'embarqua alors pour revenir en Europe, fut pris par un corsaii-e barbaresque , livié à Taiviral turque devant Corfou, et envoyé par celui-ci à Constant! nople, où il fut détenu pendant vingt-huit mois dans le château des Sept-Tours , avec la légation française et plusieurs offieiers-généraux. Echangé en 1801 , il rentra en France , obtint sa réintégration dans le cadre de Tétat-^major , fat disgracié une seconde fois pour avoir pris parti dans une que]:elle entre Te général Beynîer et le général Menou , et se vit alors réduit à accepter , dans les contributions indirectes de la ville de Paris , un emploi qu'il conserva jusqu'en 1809 j époque à laquelle il reprit du «ervicc à Tarmée formée sous Anvers. Il fut ensuite chef d' état-major sous le général Latour- Maubourg qu'il suivit en Espagne ; passa à la grande armée d'Allemagne et y fut nommé baron et général de brigade le 5o septembre i8i3. La campague sur le Rhin lui offrit quelques occasions de se signaler : ce fut lui qui^ le 5i octobre, enleva avec quelques soldats la place de Nen«8, dont les alliés s'étaient emparés par surprise. (Fb/. t. V àes Faites, pag. 355]. Mis en disponibilité sous le gouvernement royal , le général Beauvais ne fut appelé à Servir activement qu'en avril i8i5 , où il fût envoyé dtos la Gironde sous les ordi-es du général Clausel. Bans ces fours d'allàrme , il commanda en avant de Baycmne et sur la Bidassoa, tkne avant-garde composée des 3^ légers et 94*' de ligne. Le i3 juillet di» la même année, il fut compris dans le licenciement général opéré par les commissairea extraordinaires du roi. 1
Le général Beauvais est le principal rédacteur de l'important ouvi^age des Victoires et Cen^i^tfVtf^.ll travaille aussi à un journal miliuire.
Historien de la gloire nationale , c'est sans doute à ce titre qu'il a encouru l'animadversion des auteurs de la Biographie des Hommes yipans. On comprendra sans pei«e que les vils ^t criminels ai'tisans de la diGPamation aient voulu flétrir de leurs impostures, l'excellent citoyen qui, le premier , eut la noble pensée de rassembler, eu un ûiisceau, les lauriers de notre révolution, mais on ne s'expliquera que par le m^tif d'une haine personnelle; la malveillance et la perfidie avec lesquelles est rédigé l'article Beauvais , dans la Biographie nouvelle des Contemporains» Des écrivains qui se vantent de leur patriotisme et de leur impartialité, auraient dû, il nous semble, traiter avec plus dejnstîce un officier «général,^!, par son caractère, ses services , ses travaux et ses talens, s'est Montré digne de l'estime de tout bon Français.
Boytr(i), Bribes (2), Desvaux (5), JulUen (4), Mac- Sëchi(5),Rabasse(6).
> Chefs de brigade.
Besiières (7), ^Eppler (8), Junot(9), Lacroix (lo), Lambert (11) , Lasalle (12) , Latôur-Mauboarg (Victor) (i5), Lalourneiïe (i4), Lefebvre (i5) ,* Magnier (16), Nicolo-Papas-Oglou (17}, Silly (18).
(1) Boyer (Pierre) , au jourd'huî lieutenant-général ; né àBéfort.
(2) 11 donna de fréquentes preuves de courage , notamment en yeillant à la sûreté du canal d'Alexandrie alors navigable. ■'
(3) Desvaux , au joinrd'hui baron et lieutenant-général <»} retraite.
(4) Commandait la place de Rosette en juin 1799 , il se concilia^ restime et Vamitié des babltans de cette ville.
(5) Se signala à la prise de Boulac. '
(6) En 179^, il était chef d'escadron au 3^ dragons, et s'était fait re^ marquer dans une expédition conti'e les Bédouins. Devenu adjudant-g^ néral en 1799 , il se distingua de nouveau en poursuivant la cavalerie de Mourad vert VOasîs.
(7) Maréchal de France et duc distrie ; tué le i«' mai z8t3 , I» veille de la bataille de Lutzen. D comnoandait en Egypte les guides du généi^ en chef Bonaparte. , '
(8) Aujourd'hui général de brigade en retraite.
(9) ^oy^"^ tome IV des Fastes , page 35i.
(10) En 1801 il commandait à Ramanhieh deox cenu hommes , à la tête desquek il fît des prodiges de valeur*
(11] Du li*' dragons.
(12) ^oyes tome !<''' des Fastes /page 399.
(i3) Aujourd'hui lieutenant-général, gouverneur des Invalides et pair de France. Il était aide-de-camp de Kléber .
(i4) Servait dans la division Désaix.
(i5) Devint général de l^ig;ide en 1801 ; fit en 181 1 la guerre en Espagne , et se trouva le a4 juillet ^ même année , à la prise du mont Serrât.
(16) De la 22« • il se signala à la prise du fort d'Aboukir.'
(17) Chef de la légion grecque en Egypte.
(18) Se signala au combat d'Ëmbabeh.
Chefs de bataillon et d'escadron*
Calmet Beauvoisins (Eugène) (i), Delzons (2), Deslonges (3) , Duranleau (4), Duroc (5), Eberlé (6), Gayon (7), Lazouskî (8), Morand (9), Redon (10),
(1) Officier, d'état - major ^ commaDdaDt de ]^ place de Belbeys, capitale de la pTovince de Chargieh. Chargé /en 1798, de porter à Achmet- Djezar, pa^a d'Acre, une lettre par laquelle Bonaparte l'engageait à con- . serrer des rdations de paix et de bonne intelligence avec les Français ; il ne put obtenir audience , et fut disgracié à son retour au Caire. Atteint de la maladie ophtalmique si commune en Egypte, Beauvoisins qui, d'ailleors avait été destitué, dut revenir en Europe : pendant la traversée il fiit pris par let Turcs, qui le conduisirent à Constantinople et l'enfermèrent aux Sept-Tours où il fut détenu avec son ami Beauvais jusqu'au commencement de 1801. Après vingt-huit mois de captivité les deux prisonniers furent relâchés ; le chef de bataiUon Beauvoisins est mort an service de Napies en 1807.
(a) Mort général de division le a4 octobre 1812, il j^erdit la vie à la bataille de Malo-Jaroslanvetz.
(3) De la 25<> demi-brigade; officier distingué dont la }iatttc valeur servait ^exemple aux soldats sous ses ordres.
(4) Daranteau(Luc)y devenu général de brigade j il servait en Egypte dans la 32^ de lign e.
(5) Duc deFrioul^ général de division, grand maréchal du palais , etc, D était alors aide-dc-camp de Bonapaite; il fut emporté par un boulet , la 22 mai 1813 dans les champs de Bautzen.
(6) Aajourd'hiii maréchal de camp, commandant de la Légion-d'hon-' neur. ( Voyez tome l"** des Fastes , page 298].
(7) Aujourd'hui maréchal-de-camp.
(8) n servait dans l'arme du génie , et se signala au combat de Ghebreiss.
(9) Morand ( IrC comte Louis - Charles - Antoine - Alexis ) , âujourdliui lieutenant-général , en retraite dans le département du Doubs.
(10) D servait dans la4<' légère; le 29avrU 1799 , avec un bataiUon de sa demi-brigade , trois compagnies de grenadiers et deux pièces de canon , ^aiuquales hordes innombrables d'El-Mobdhy , lutu contre elles pendant cmq henres , et effectua ensuite sa retraite dans le plus grand t>rdre.
Ruly;(i), SIcre (2), Tarayre (3) , Tirlet (4) , Yallette (5),
Vinache (6).
Capitaines,
Arrighi (7), Attahoux (8), Bachelu (9), Barthe (10) , Beauh^rnais (Eugène) (11), Beaumont (12) , Clément de la Roncière (i5) ,
(I) Aujourd'hui lieuteuant- génëral et comte , inspectei|r - général d'ao-tillerie, ^
(2) En 1799 il commandait la ville de Suet.
(3) Le, baron Tarayre , aujourd'hui lieutenanl-général en non-actirite , et Fun des plus zélés défenseurs de nos libertés à la Chambre des représeutans. 11 servait en Egypte dans la 85^ demi-brigade d'infanterie de ligne.
(4) Aujourd'hui le baron Tirlet , lieutenant-géuéral d'artillerie , employé comme inspecteur général de l'arme^ Il était chef d'état-major d'artillerie à l'armée d'Orient.
(5) De la 21^ demi-brigade légère j fut mentionné honorablement pour sa conduite à l'affaire de Sediman : il se signala contre Mourad-Bey.
(6) De l'arme du génie. Le 23 août 1794, il s'était distingué comme lieutenant a^ la prise du fort de l'Ecluse. En 1795, il avait fait avec gloire la campagne d'allemagné : nommé chef de bataillon , il passa à l'armée d'Egypte où il rendit de grands services. En mars 1801-, lors du débarquement des Turcs , une Êûble gamiàon sous ses ordres défendit Taleureusementlefort d'Aboukir, qu'il ne rendit qu'après avpir épuisé tous les moyens de résistance.
. (7] Duc de Fadoue, adjoint à l'état-major de l'armée d'Orient, il se signala aux. combats d'El-Henka et de Salahieh.
(8) Se distingua , sous les ordres du général Bon , à l'affaire d'Embabeh , en 1798.
(9) Aujourd'hui lieutenant-général ; il appartenait sJors' à l'arme du génie, et se signala particulièrement dans une affaire contre Mourad-Bey.
(10] Se signala à l'affaire d'Embàbeh , sous le commandement du gén»»-. rai Bon. "»
(II) Voyei l'ai^ticle Beauharnais^ tome IV des Fastes, pag« 1.
(i2j Beajumont (le comte Octave de), aujourd'hui colonel du 18* régiment dç cbass^urjS à cheval ; il était alors aide-de^camp de Davoust.
(i3) Aujourd'hui général^ il était alora-'aide-de-camp du général. Dessaix , el se ^^urtput remarquer à la pria» du village de Samanboud.
Colbert (i), Doguereau (2), Douhard (3), Gasquet(4), Geoffroy (5) , Gix-ard (6) , Gressjn (7), Guesin (8) , Joabert (9) , Julien (Antoine) (10) , Labarre (11) , Lagarde (12), Lamy (i5) , Laplane (i4), Laprade (i5) , Lurges(i6),
(1) Colbert ( Auguste ) , mort général de brigade en Espagne. En Egypte, âs'éuit signalé à Fattaquedu village dç Salahieh.
(3} aide-de-camp , , il se distingua dans un engagement partiel p^ès de Chebrefss. Devenu colonel , il assista , le 9 août 1809, ^ ^^ ^^M^>V^ d'Almonacid ; il était y à cette époque , chef d'état-major de Fartillerie à l'armée d'Espagne.
(3) Il servait dans l'artillerie , et fut cité par sa conduite courageuse à la bataille des Pyramides.
(4) Aide-de-camp du général Bon; il se distingua en Egypte , à Taf* faire d'Embabeb. Devenu adjudants-commandant , il était , en- 1809 , chef d'état-major de la division Gazan en Espagne.
(5) De la 61^ demi-brigade ; il se signala , le 8 octobre 1798, au village de Sediman.
(6) Se distingua à l'affaire d'Embabeh.
(7) H fu^ cité honorablement dans les rapports de Tadjudant-général Donzdot.
[fS) n était aide-de-camp , et se signala dans un enga^gçn^ent partiel près deChebreiss.
(9) De la 85® y il mérita les éloges du général Reynier , ppur sa bdle conduite à /'attaque du village d'El-Arich.
(10] Voyez tome II des Fastes , page 25^.
(11) n était aide-de-camp du général Davoust , et fut meiitionjpé honorablement dans le rapport du général Désaix^ sur l'affaire d'E^jçdïalie^
(1^) Aujourd'hui maréchal-de-cainp , mentionné bonpralpfemfint pour sa conduite dans une affaire contre Mourad-Bey.
(i3) Aide-de-camp du général Renier, se dîstiqgua à la, tâte de deux bataillons des 9*^ et 76*^ demi-brigades^ à l'affaire diji village d'El-Ariçh.
(i4} Auiourdliui baron et lieutenant- général.
(i5} Il se fit remarquer, le 8 mars 1799 > ^^^® ""^ action ai^-de^ous Ju village de Kous.
(16) Signalé ; par le général Bon , pour sa conduite à Embabeh. .
Maury (i), Millet (2), Monlélëgier (3), Picot (4), Rapp (5), Real (6), Renaud (7), Sacrost (8), Seguenot (9), Sliller(io) , Teinturier (11).
Lieutenans.
Horman (12), Joubert (i3), Malet (i4), Maréchal (i5), Mîlhot (16), Nicolier (17).
(1) Aide-de-camp du général Dupuy; pendant la révolte du Caire, il défendit son général ayec la plus grande intrépidité.
(3) Aujourd'hui baron et général de brigade , il servait en EgyP^^^ -comme aide-de-camp du général Reynier.
(3) Montélégier ( le vicomte de ) , aujourd'hui maréchal-de-camp ; il , servait en Egypte en €[ualité d'aide-de-camp du général Davoust.
(4) Appartenait à Tarme du génie; le 13 juillet 1799 ' ^^ '^ ^' remarquer dans une reconnaissance qu'il fit de l'armée turque sur le bord de la mer.
(^) Il était &ide-de-camp de Désaix ( F'oyez son article , tome II des Fastes , page 285. ) »
(6) Aveq deux compagnies de grenadiers de la 9*^ demi-brigade d'in* &nterie légère , il enleva le village de Matarieh.
(7) Le 16 mai 1799 ^ ^ ^ ^^^ ^^ ^^^^ cettts hommes , il se distingua dans un combat contre les Mamelouks , près de la ville d'Assouan.
(8) De la 21*^ demi-brigade: il déploya le plus grand courage à l'afikire de Sédiman.
(9) n combattit vaillamment à Embabeh ; le général Reynier demanda pour lui le grade' de chef de bataillon.
(10) Il se couvrit de gloire à Embabeh.
(il) Etait aide-de-camp de Junot; il fit de» prodiges de valeur au combatte Loubi.
(12) Le général Désaix le regardait comme l'un des plus braves officiers de l'armée.
(i3) De la 88<^ demi-brigade. ( Foyet tome II des Fastes , page 236. ]
(i4) Se signala à l'affaire d'Embabeh.
(i5) Se signala à l'affaire d'Embabeh.
(16) Se signala à l'afiàire d'£mba]beh.
(17] Il tint «me brillante conduite, le 8 octobre 1798 , au village de Sédiman^
SouS'LieUtenans, Ancelin, Chesnet.
Sous-Officiers.
Bonnet (1) , Bontemps (2) , Brachel (5) , Brueys (4) , Buret (5), Caire (6) , Decamps (7), Franquet (8) , Germain (9), Hébert (10), Jérôme (11) , Kaiser (12), Labruyère (i5), Lacroix (i4r) , LafBn (i5) , Lambert (16), Lamotfe (17) , Larchevêque (18), Lefoit (19)) . . . .
(i) De la g<^ demirbrigade^ montra une rare inulpiditë à la prû^du fort d'El-Aricb.
(2) De la g^ demi-brigade , se sigmia devant El-Aricb.
(3) Déploya une grande audace dans l'assaut d'El-Arich.
(4) Sergent à la 9' demi-brigade , se distingua à l'assaut d'Alezandr^.,
(5) Caporal à la 9' demi-brigade^ fit briller son courage devant El-Aricb« (6; Aujourd'hui chef de bataillon , en retraite , officier de la Légiond'honneur. D fit toutes les guerres d'Italie dans les guides à pied du général en chef Bonaparte ; se signala dans la campagne d'Egypte , et ensuite . dans la garde impériale. Le chef de bataillon Caire, que ses blessures empêchèrent de servir activement , a long-temps été employé à 4'école de la Flèche.
(7) Maréchal- des-logis de dragons , mérita les éloges de Junot> pour sa conduite k la bataille du mont Thabor.
(8) Sergent major, se distingua au combat de Loubi.
(9) Sergent-major , montrala plus grande intrépidité devant £l-Arich. • (10] Caporal, monta Tun des premiers à l'assaut devant Alexandrie ^
et fut promu , par le général en chef, à un grade supérieur.
(11) Sergent , se signala par un grand nomiire d'actions d'éclat,.
(12) Sergent- major , se fit remarquer devant £1-Arich. (i3) Il s'hcmora par des actions^bfa^ïques.
(i4) Caporal , se signala, par son intrépidité, au combat de Loubi. (i5] 11 s'élança des premiers dans les retranchemens d'El-Arich.
(16) Sergent-major^ combattit vaillamment à£mbabeh«
(17) A £1- Arioh , il donna l'exemple à ses camarades.
(18) Caporal, se distingua à l'assaut d'Alexandrie , et fut promu ^ par le général en chef , à un grade supérieur»
(19) Sergent à la i3^ demi-brigade , se signala et fut blessé à Vatiaque du village de Schouara.
Tome V
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Moyen (i), Otto (2), Rioust (3), Rousse (4) , Sableau(5),
Sûlomon (6) , Sellier (7) , Taberly (8) , Tronchon (9).
Soldats.
Briiii'on , Châtelain (10) , Chauvet (11), Chibret (12), Pemonge (i3), Duchêne (i4), Girard (i5),Guïgnard (16), Jaussoux (17), Maillard (18), • . • • •
(1) Maitéchal-des-Iogis , il combattit partout avec une extrême bravoure y et «e fit paiticuferement remarquer près de Damanhour , dans une expédition cuntre les Bédouins.
(2) De la g« demi-brigade, il mottta des premiers à l'assaut d'Bl-Àricb.
(3) De la 9® demi-brigade j il mcriu d'être cité par le général Re)nîer, comme un des braver dont le déyouement avait contribué IcpluJ a la prise d*El-Aricb.
(4) Marécbal-des-logis des dragons ; il s'honora^ à Parmée d^Orienl , par des actes d'une intrépidité à toute épreuve.
(5) n brilla parmi les plus audacieux à El~Arich.
(6) Sergent-major; àEmbabeb, il donnaPexempldàsa compagnie.
(7) A El-Aj*ich , il tua un grand nombre de Turcs.
(8) Sergent,- pendant le siège de Saipt-Jean-d'Acre , il rendit d'édatans services, et fut promu au grade de sous-lieUten^nt. '
(9) Sergent -major, il se signala à l'afiàire d'Embabeh. Devenu capitaine , il fut souvent mentionné pour sa conduite courageuse pendant les campagnes d'Italie, et fut blessé, le 9 janvier 1800, sur les hauteurs à dioite de Casteggio.
(10) Sejsignalb à la bataille de^'diman.
(u) MouU des pnemiecs à l'assaut d'Alexandrie.
(12) Grenadier, chargea intrépidemem* l'affaire d'Embabeh. '(i3) Se signala à la bataille de Sédiman,
(i4) Se signala à la bauillede Sédiman. _
(i5) Se signala ^ la bataille de Sédiman.
(16) Se signala à l'afiaire d'Embabeh.
(i7)Grenadierdela25*demi-brigade,se distingua particulièrement et fut blessé à l'atta(}ue du village de Sqhouara, sous les ordres du général Vial. . (18) Carabinier de la 2<* demi - brigade légère , combattit d'une m'*iii^re brillante daijs le village d'El-Bothoun.
DE LA GLOIRE- 5t
Marceau (i), Marchand (2), Morin (3), Parîles (4), Rampoii (Charles) (5), Rampon (Jean-Baptiste) (6),Riclioax (7), Rougereau (8), Sans-Peur (9), Tirot (10) * Ti emier (11), Vavasseur (12).
Tambours.
Lardon (i3), Lavy (i4).
MusiciemSé Calla(i5).
(1) Se distingua à Tassaut d'Alexandrie, et fut promu, par le gênerai en chef-, à un grade supérieur. «
(2) Taa un grand nombre d'ennemis' i la bataille de S^mân.
(3) Se signala à la journée de Sédiman.
(4) A. la bataille de Sédiman, il se signala par son sang-froid et sa résolution»
(5) Dragon; 0' se signala à l^affaire d'Embabeh. . . -*
(6) Comme le précédent^ il était dratgcm et newu du général Rampon ; il se signala également à l-afiTaire d'Embabek , et mérita , dans plusieurs occasions, les élogésT dn geiËéral en chef Bonaparte. ( Fo/ac'tom. I*"' des Fastes , page 246 /article» Rampon , <^tiff de batàilloii'.
(7) Fut compté i^rmi les plus braves à Tafiàire de- SiMiman:
(8) Il chargea intrépide ment , elf- aida' à soutenir plusieurs choc pendant la bataille dé Sédiman^
(9) Dragon du 18® > se dùiingua parliculièrément à'Pattaque du village de Schouara , sous les ordres du général Vial.
(10] Greniàdiet ^la 92^ demi'^rigadë, mérita les élo^s du- général Rejnier^ pour sa belle conduite à l'attaque du village d^El-Arich. '^*
(11) ^ttt metftionnéi honorableii|ent par le général Désaix , dans sdn rjq>port sur l'affaire du 8 octobre 1798 , à Sédiman.
(12) Cité- honorablemenc pat le général Bon, dand sa relation du combat d'Ëmbabeb^
(i3; Mérita ks éloges de la part du général KeytA'er, pour sa bonne condi^ce à El-Arich. •
(i4) Sa caisse ayant été crevée, il entra dans les rangs , et s'élança l'un* des premiers dans les retranchemens d'El- Aiich.
(i5) lléuit dans la musique d£>8 guides du générad en chef, et se si-" gnala dans plusieurs occasions par son intrépidité.
Administration militaire.
Mîot , commissaire des guerres ( i ^ — Blanc, Favre (2), préposés au service sanitaire.
Dai^geavel , préposé aux subsistances et approvisionnemens.
MARINE
Officiers morts en combattante.
Le contre-amiral Brueys (3).
Casablanca , capit'aîne de vaisseau (4).
. Dupdtit-Thouars, idem (S), Martinet , capitaine de frggate (6), Morandi y enseigna de vaisseau (7).
(1) Aujourd'hui colonel, chef d'état-major de la 1 1« division militaire à Bordeaux. U^ composé des mémoires sur les campagiies d'Bgyptie. Avant la chute de rerapire , il servait dans la garde du roi Joseph , en Espagne.
(2) Favre (Â. P. )J 11 était à la tête de la pharmacie de Farmée , et seconda puissamment le docteur Desgenettes. De retour en France, Favre a publié : I. Instruction sur le^s moyens à employer pour rappeler à ht i/ie le§ personnes asphyxiées , 1816. II. De la sophistication des si^bs^ tances médicamenteuses et des moyens de la reconnaître. 181 5, z/i-8. Favre est aujourd'hui l'un dés pharmaciens de la capitale.
(5) Brueys ( Françoifr-Paul d'Aiguilliers , comte de) , frappé mortellement par un boulet.
(4) Casabianq^ (Lucio ou Lucien), commandant V Orient de 110 canons, périt avec son fils à la bataille d'Aboukir.
(5J Dupetit-Thouàrs , commandant Je Tonnant de 80 canons , tué à la bataille d'Aboukir.
(6) Au moment ou le capitaine Gillet fut mis hors de combat, il prit le commandement du Franklin , et fut également blessé. Feu de temps après la bataille d'Aboukir , il passa dans le service de terre comme adjudaut-géuéraï; il fut alors chef de la légion nautique , et périt à la prise du fort d'Aboukir,
(7) Il commandait le bâtiment V Italie ; sou équipage ayant été mis hors de combat , il se fit sauter pour ne pas tomber vivant 4iu pouvoir des Arabes.
Officiers blessés au poste d'honneur ou qui se signalèrent par des actions d'éclat.
Barre, capitaine de frégate (i). i
(i) Barré de Saint -Leu ( Jean-Baptiste^Henri ) , aujourdliui contreamiral en retraite ; né À Paris , département de la Seine , en lyôS , cheyaîier de l'ordre de Gincinnatus et comnumdant de la Légion-d'honneur.
Lors de l'expédition d'Egypte, il commandait PAlces te'fVRmiràlBrueyilt: chargea de sonder et de baliser les passes du port-vieaxd'AIexandrie.Il recon<- But qn'avec quelques précautions^ les vaisseaux de ligne pouvaient y entrer. Malheureosement cm négligea d'y chercher un abri , et l'escadre fut détruite presqu'eu eii entier dans la baie d'Aboukir, A la suite de ce désastre, Barré, envoyé près de l'amiral Nelson pour traiter de l'échange des prisonniers , déploya beaucoup de talens et d'adresse dans cette négociation qui eut poux résultat de renforcer l'armée française d'une grande partie des équipages des vaisseaux, pris ou brûlés par les Anglais. Barré continua de servir avec distinction en Egypte , où il reçut un sabre d'honneur, i^a malheureuse expédition de Saint-Domingue lui fournit de nouvelles occasions de signaler son zèle et son dévouement. Capitaine de vaisseau, commandant les forces navales restées au cap en i8o3 , il se trouvait dans la rade d^ cette ville , lorsque Dessalines et Christophe , au mépris d'un traité condn avec le général Bochambeau , se disposèrent & fiiire tirer à bouleta rouges sur les bâtimens français. La veille 4a jour fixé pour l'évacuation , le captuine Barré, envoyé à terre pour réclamer contre cette 'violation^ obtint , des chefs noirs , qu'ils ne recommenceraient les hostilités qu'après l'expiration du délai convenu. En 1812 , le capitaine Barré, commandant le vaisseau le Riifoli , fut pris par les Anglais après une action sanglante dans laquelle il eut cinq cent vingt-sept hommes hors de combat , et presque tous se» officiers tués ou blessés; lui-même fut atteint de plusieurs cqiips de feu.
Les débuts du capitaine Barré, dans la carrière navale, furent des plus brîIUns. Gaide-marine, et à peine âgé de seize ans , il passa k Boston pour combattre avec les insurgés. Durant la guerre qui assura l'indépendance des Etau-Unis , il se fit connattre par plusieurs actions d'éqjat , notamment dans un combat de cinq heures,, qu'une frégate américaine soutint contre nn vaisseau de ligne anglais ; retenu prisonnier de guerre à bord de ce der* nier biitiment, il tenta de s'en emparer en Êaisant révolter ses compagnons d'infortune^ mai» ayant échoué dxixB cette périlleuse entreprise, il courut
Blanquet Duchayla, çoatre-arairal (i).
Cambon, lieutenant de vaisseau (2)..
Collot^- enseigne de vaisseau (3).
Dalbarade , capitaine de vaisseau (4).
Decrès, contre-amiral (5).
nsque d'être puni dé mort , et fiit mi« aux fers jusqu'à stm arrivée à Plynouth où il fut jeté dans un cachet. Au retour de sa captivité , il reçut^ des Américains, la décoratiox^ de Cincînnatus. Depuis cette époque, Barré, rentré au service de France, a commandé, en 1791 , le brick Vlmpatient, armé au Havre et destin^ à une expédition secrète. ( On assure que ce bâtiment devait recevoir Lrfluis XVI et le conduire bors de France, s'fl eut réussi â .s'évader de Paris ). De 1793 à 1798, Barré remplit diverses misiAons bouorahU» ', il fut gouverneur des îles de Saint-Fierre et Miquelon , et commanda une division navale en station aux États-Unis.
(i) Dev^u depuis vice-amiral; à Aboukir , où il montait le JPrahklirif de 80 canons , il se battit jivec intrépidité contre le Bellérophôn, reçut un coup de fetpftà la figure et fut pris*
(2) Cambon (Pierre-Philippe ), né à la Canne , département du Tarn. Volontaire dans l'artillerie, il y devint officier en 1791 > et entra dans la marine militaire le 9 mai 1796 : il était lieutenant de vaisseau à Aboukir, où il commanda le Mercure de 74, en l'absence de Ferrée son capitaine : il fut grièvement blesse dans cette bataille , et fut peu de temps après élevé au grade 4e capitaine de frégate.
(3) Il fit partie de Vexpédition dirigée contre Suez.
(4) Commandait à la bataille d'Aboukir le Conquérant, de 74 canons*
(5) Decrès (Denis, le d^c), yice-amical, grand cordon delà Légion-* d'honneur, chevalier.de Saint-Louis; né en 1763, à Château-ViBain , département de la Marne* I.
Garde-marine à l'âge de 18 ans, il se\ronva le i3 avril 17S2 , sous les or^ dre$ du comte de Grasse , a bord du. Glorieux , dans le combat que ce vaisseau soutint contre le vaisseau aillais le Richemond, Sa conduite dans cette action, lui mérita des éloges. £n 1786, Decrès îat nonftné lieutenant de < vaisseau. Fendant les premières campagnes de la révolution, il remplit les fonctions d'aide^major général de la divisîqn de Vhnàt, et fut éltvé successivement aux grades de capitaine de vaîsseau-en 1793, de chef de division en 1795 , et de contre-amiral le 16 avril 1797. Il commandait en cette qualité , sur la Méditehranée, une division de Fesoadre àè Faminil Brueys.
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Emeriau, capitaine de vaisseau C0«
Etienne y idem (2).
Gantheaume, capitaine de vaisseau (5).
Bloqué par les Anglais dans l'île de Malte , il tenta d'en sortir le 7 raart 1800 ; pris dans la traversée, il fi|| conduit à Minorque; échangé quelque temps après , il revint eh France , et fut nommé préfet du 4*^ arrondlMement mariùme, à Lorient. Le i<" octobre 1802, il fut appelé au ministère de la marine et des colonies; le 10 mai i8b4y il fut créé viceâmiràl , chef de la 10* cohorte, et grand officier de la Légion-d'honneur. Le 1" février i8o5, l'empereur lui confia l'inspection générale des côtes de la Méditerranée^ et lui conféra le titre de duc en i8i5. En 1820, le vic8-amir»l Deexès est mort à Paris des suites d'un accident ëfireux.
(1) Emeriau (Maurice-Julien)^ vice-amiral, grand officier delà Légiond'honneur etpairde France, né àCarlaix, département du Finistère en 1763»
Il débuta dans la marine militaire en 1777. Admis dans ce coi^ps comme Tolontaire d'honneur, il assista sur V Intrépide au combat d'jDuessant ; fut cité à la prise de la Grenade ^ reçut des témoignages de Satisfaction du comte d'Estaing , pour sa belle conduite à l'attaque de la ville de Sar> vanah, pendant laquelle H fut blessé, et fut à Page de dix-sept ans, élevé au grade de capitaine de frégate, et décoré de l'ordre deCincînnatus. Capitaine de vaisseau, et bientôt après chef de file de Fàrmée, commandant la division d'avant-garde dans la campagne d'Egypte , £mei*iau entrA le premier dans Malte sur le vstisseau le Spartiate, suivit ensuite le sort de rexpéditioD , et fat atteint de deux blessures graves à la bataille d'Aboukir ^ depuis cette époque , il a successivement été nomnié contre -« amiral , préfet maritime de Toulon, et chef militak-e de ce port, vice-amiral, et eo i8i3, inspecteur-général des côtes delà Lignrie.
(2) B commandait P Heureux, de 74 canons , à la bataille d'Aboukir ^ et STait Gonmiaudé antérieurement le Northumberland , au combat du. 1*' juin 1794.
(3) dndieanime (le coiAte , Honoré), vice-amiral, gr»nd cordon de 1» Légion-^'honneur , commandeur de Sftint-Louis, pair de France j né en 1 759 à la Ciotat , dépaitemènt du Var." i^
D se destina de bonne heure au service de Ist marine, et débuta dans la guerre d'Amérique. Officier auxiliaire en' 1778, il se distingua au combat de la Orenade 5 se trouva ensuite sur Tescadre^du bailli de Suffren dans l'Inde, et devint lieutenant de vaisseau en 1788» En 1791 et 1792,
Gillet , capitaine de vaisseau (i).
Lejoille, idem (2).
Martin , idem (3).
Ferrée, capitaine de vaisseau (4),
il commanda mi vaisseau de la compagnie des Indes ; fut fait prisonnier en 1793; devint chef de division en lygS , et fut chargé d'une expédition dans l'Archipel , où il débloqua l'escadre française retenue da^s le port de Smyme. En 1799) il accompagna Bonaparte en Egypte, en qualité de chef d'état-major de l'escadre, et déploya beaucoup de talens et de sang-froid à la bataille d'Aboukir , où sa conduite lui valat le grade de contre-amiral. En 1802 , il fut désigné pour diriger l'expédition de Saint-Domingue. Nommé préfet maritime à Toulon , et ensuite vice-^amiral , il fut décoré du grand-cordon de la Légion-d'honneur le 1*^'^ février i8o5. En janvier 1808, il partit de Toulon pour ravitailler Corfou , bloqué alors par une escadre anglaise. De jrelour le io avril , il fut appelé à l'inspection générale des côtes de l'Océan. Après la seconde rentrée des Bourbons en i8i5,Gantheaume fut créé pairie France et conunandeur de Saint-Louis. Cet amiral est mort le 28 septembre 1818.
(1) Commandait à Aboukir le Francklin , de 80 canons , et fut blessé grièvement. Le Franklin était monté par Blanquet Duchayla.
(2) Commandait à Aboukir le Généreux, de 74 canons. Au combat du 1"' juin 1794, il avait commandé la fî'égatc VAlceste, Cet officier, /l'un des plus distingués de la marine française , fut tué en 1799 , devant le Château-de-Mer (îles Ioniennes].
(3) Commandait à la bataille d'Aboukir , la Sérieuse, de 36 canons.
(4) Ferrée (Jean-Baptiste-Emmanuel), devenu contre - amiral 5 né à Saint- Valéry, départénient de la Somme ^ en 1762.
Il fut succeiBsivemeut mousse, timonier, pilolin , aspirant et enseigne de vaisseau. De 1786 à 1793^ ilpaixourut les mers du Nord, et fut, à son retour , promu au grade de lieutenant de vaisseau. En l'an 3 , il fbt chargé d'uue mission près du gouvernement de Tunis ; se rendit de-la à Bone et à Alger , et ramena vingt-cinq prises dans les porU de France. Le 17 germinal an 5, il fut nommé capitaine de vaisseau et chef de division -y il fut un des marins qui suivirent Bonaparte en Egypte. Arrivé à Alexandrie , i) soutint, sur le Nil, un combat inégal et des plus opiniâtres. L'intrépidité dont il fit preuve dans cette occasion, où il fut grièvement blessé, lui valut le
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Raccord, capitaine de vaisseau (t).
Saulnier idem (2).
Soleil , capitaine de frégate (3).
Standelet , idem (4).
Thëvenard , capitaine de vaisseau (5).
TruUet aîné , idem, (6),
Truliet cadet idem (7 ).
Villeneuve, contre^amiral (8).
brevet de contre-amiral, et un sabre dont Bonaparte lui fit présent. Perrw, avec une faible division , porta de puissans secours à Farmée qui assiégeait Saint-Jean-d'Acre^ et croisa pendant quarante-deux jours sur la côte de Syrie, entre deux'divisions ennemies dont chacune était de beaucoup supérieure à la sienne. Au mois de frimaire an 8 , il reçnt Tordre de raviuiller Malte , et détruisit, pendant la traversée , plusieurs bâtimens anglais : assailli^ le TTj pluviôse, par des forces imposantes , il eut la cuisse droite coupée par un boulet et expira peu de temps après. Son corps fut inhumé à Syracuse, le 2 ventôse.
(i) Commandait U Peuple Souperain , dès^4 canons , et fut blessé à h bataille d'Aboukir.
(a) Voyez, tome i'^' des Fastes , page 446.
(3) Aujourd'hui capitaine de vaisseau, commandait i Aboukir la jyiane , de 4o canons.
(4) A Aboukur^ il commandait Vjirthémise , de 36 canons^ et plus tard une fLotiUe.destinée au transport de Fartillerie et des munitions , pendant le siège de Saint- Jean -d'Acre.
(5) A la bataille d' Aboukir, il commandait /'u^^ui/on, de 74 canons.
(6) n commandait /« Guerrier, de 74 canons, et fut, pendant la ba- Uille d'Aboukir , le seul qui eût le bonheur d'échapper aux coupa de Fennemi;
(7] Commandait le Timoléon, de 74 canons, àla bauille d' Aboukir.
(8) Villeneuve ( Pierre - Charles - Jean-Baptiste-Sylvestre ) , contreamiral.
Après avoir servi avec distinction dans ksgrades inférieurs , Villeneuve devint capitaine de vaisseau en l'an a de la république. En Fan 5 , il commanda une divison qui sortit de Toulon le 9 frimaire^ et fit voile pour e réunir à Fescftdre de Brest ] Villeneuve passa devant Gibraltar, et écfaap-
Villeneuve , capitaine de frégate ( i ). '
A la suite de cette longue liste se trouvaient inscrîls les noms des savans artistes , médecins et autres Français qui, hors des emplois militaires, avaient rendu des services à Parmée par leurs talehs, leur zèle, leur activité et leur dévouement. L'Institut d'Egypte se trouvait en première ligne ; il se composait ainsi :
Classe des mathématiques, Andréossy (2) , ^ . . . •
pa à la vigilance delà flotte anglaise qui s'y trouvait reunie. Dans le mois de pluviôse an 5 , il fit partie de l'expédition d'Egypte; ce fut lui qui, dans le combat d'Âboukir, prit le commandement après la mort de l'amiral Bnieys ; rallia les vaisseaux qui n'étaient pas tombés au pouvoir de l'ennemi , et les conduisit a Malte , dont la défense lui fit ensuite beaucoup d*bonneur. En l'an a , il fut charge du commandement des forces navales à Cayenne et aux îles sous le vent : vice-amiral en juin i8o4, et chef de l'escadre de Toulon au mois de septembre suivant, il fit sa jonction avec l'eS' cadre de Cadix, se rendit aux lies du Vent , revint en Europe, et, ayant rencontré la flotte sous les ordres de l'amiral Calder, il l'attaqua, perdit deux vaisseaux espagnols^ conserva l'avantage du vent et rentra au Ferrol. En octobre i8o5,' Villeneuve à la tête des forces navales combinées d'Espagne et de France, livra aux Anglais, près du cap Trafalgar., un combat où les trois quarts de ses vaisseaux furent détruits ou pris , lui-nrême fut emmené tn Angleterre sur le vaisseau le Bucentaure, de quatre-vingts canons. Renvoyé en France, il avait fixé sa résidence à Rennes, lorsque , croyant son honneur compromis par une défaite dont les suites avaient été si funestes à sa patrie, il se donna la mort le aS avril 1806.
(1) . Commanjdait , à la bataille d'Aboukir , la Justice , de 4o canons.
(a) Andréossy ( le comte Antoine-François) , général de division, d'artillerie , et Fun des inspecteurs généraux de l'arme , grand-aigle de la Lé-^ gion^'honneur , commandant de l'ordre de la Couronne de fer , grand chancelier de Tordre des trois Toisons-d^Or , etc.
Comme membre de l'institue ibrmé au Caire , il fut chargé de plusieurs travaux . scientifiques ; il observa et décrivit divers points imporuns ,
DE Lk GLOIRE. Bq Beauchamps (i), Bonaparte (2), Bouchard (3),Costas (4), Dagua(5)
tels qae la rade de Damiette, l'embouchure du Nil , le lac de Menzaleh, les vallées de Natrou , etc. Deux mémoires , qu'il a écrits sur ces opér»tioDSy font partie da grand ouvragé dé la commission d'Egypte.
(1^ Beauchamps (Joseph) , astronome, consul français , correspondant d£ VÂcadémie des sciences et membre de l'Institut de France , né à Vesoul, département de la Haute-Saône.
11 était consul à Maseate , en Arabie, lorsque Bonaparte l'appela en Bgjpte, où, arec Nouet, il dressa un aUnanach contenant cinq calendriers, celui de la république française, et celui des églises romaine, grecque , oophte et musulmane. Envoyé à Consuntinople-avec une mission secrète, il Ait pris pai' les Anglais et livré aux Turcs comme espion : dans cette circonstance , il ne dut la vie qu'à l'intervention pressante des ambassadeurs d'Espagne et de Russie. U fut enfermé dans un château sur les bords d,e la mer Noire, où il demeura trois ans, et d'où il ne sortit qu'en 1801. Il mourut en arrivant à Nice, le 19 novembsede la même année , au moment où il venait d'être nommé commissaire des relations commerciales à Lisbonne. On doit à Beauchamps une foule d'observations astronomiques , une carte du cours du Tigre et de l'Euphrate , depuis DiaA>ekir jusqu'à Bassora ; et une autre de la mer Caspienne , dont û avait déterminé la situation. Ce savant, qui avait appartenu à l'ordre des Bernardins , était^l'ami et l'an des nombreux élèves du célèbre Lalande. Beauchamps a pubfié , dans le Journal des Savans , des relations de divers voyages en Perse , à Baisora et dans d'autres lieux , plusieurs firagmens sur les mœurs et les antiquités du Levant. Ses travaux les plus impor* tans ont été consignés dans le grand et magnifique ouvrage sur l'Egypte.
(3) Ge fut par ses soins , sous sa direction et d'après ses vues , que furent entreprises toutes les explorations qui eur^t lieu en Egypte.
(3] n fut choisi pour accompagner le général Andréossi dans la re« connaissance du lac Menzaldi.
(4) Costaz. ( le baron Louis ) , officier de laXégion-d'honneur , né danjB le Bugey , à Belley , département de l'Ain.
Il fut chargé de créer plusieurs établissemens industriels et manultcturiers , utiles au pays et à l'armée. Il rédigea aussi un jouinal.
(5) Voyez f article Dugua , tome lY des Fastes , page 12^. .
6o LES FASTES
Fourier ( i ), Girard (2), Lanorey (5), Leroi (4), Malus (5) , * .
(1) Fourier ( le baron Jean-Baptiste-Joseph). U était professeur à l'école polytechnique , lorsqu'il demanda à faire partie de Vexpédition. A son retour en France, il fut nommé préfet du département de Flsère^ pendant les cent jours il administra le département du Rhône.
(2) Girard (Pierre - Simon), ingénieur des ponts et chaussées, membre de la première classe de Tlnstitut , section de physique générale, né à Caen, le 4 noTembre 1766 , département du Calvados.
En 1792, il publia sm* les écluses un mémoire qui fut couronné par FAcadémie des sciences. En 1793 , il fit partie de Farmée d'Orient. II traça arec soin le plan d'Alexandrie , et fit un trayail fort étendu sur tous les canaux de la Haute-Egypte. Il a fourni , dans la collection in-8.® , des mémoires sur cette contrée , plusieurs morceaux relatifs aux mesures agraires, à l'agriculture ^ à la contribution foncière du pays , etc. On trouTe aussi de lui , dans la Décade Egyptienne , tome III, un mémoire curieux sur Vagriculture et le commerce du Saïd; et dans le tome l.^'^ > nne intéressante notice sur l'aménagement et le produit des terres dé la proi^incede Damiette, L'ingénieur Girard a été chargé des travaux du canal de l'Ourcq, dès le commencement de cette grande entreprise en 1802, et ensuite de la direction générale des fontaines de Paris.
(5) D dirigea plusieurs constructions maritimes , fit la reconnaissance d'Abou-Menedge , et dirigea les travaux du. canal d'Alexandi'ie.
(4) Euit ancien ingénieur - constructeur de la marine. Sa coopération fut de la plus grande utilité pour établir la navigation sur le Nia.
(5) Malus ( Etienne - Louis) , colonel du génie , membre des Instituts de France et d'Egypte , officier de la Légion-d'honneur ^ né à Paris , département 4e la Seine.
Parmi les trop nombreuses omissions de la Biographie militaire , qui lait le complément de l'immense ouvrage des Victoires et conquêtes, celle du nom du colonel Malus est, sans contredit, l'une des plus étranges : nous nous estimons beureut d'être les premiers à rendre à cet officier distingué une partie de la Justice qu'il mérite.
Malus , encore enfant , se destûia à la carrière des lettres : ses dispositions furent précoces et ses progrès rapides. En 1793, il composa une tragédie en cinq actes et en vers, intitulée : la Mort de Caton. U était à
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peine âgé de dixrsept ans, et la réflexion lui montrait déjà que l'époque qui allait salyre serait moins celle des poètes que celle des penseurs et des saTana. Four Tivre comme son siècle et dans son siède , il s'adonna aur mathématiques , et se fit l'ecevoir à Fécole du génie. Il allait en sortir avec le rang d'officier , lorsqu'il fut repoussé comme suspect par les bu-^ reaux du ministre Boucholte , et perdit ainsi tout espoir d'aTancement. Mais son dévouement à la patrie ne s'éteignit point par cette injustice : le territoire était menacé, il s'enrôla dans les bataillons qui allaient défendre la fiiontière , et marcha avec le i5® des volontaires parisiens. Malus ne tarda pas à être remarqué : en 1793, il seconda avec beaucoup d'habileté les officiers du génie employés aux travaux des fortifications de la p]ac« deDunkerque, et fut bientôt après appelé à l'école poIytechnique.il y montra, à son arrivée, une aptitude et des talens extraordinaires y mais la force dame , l'énergie et l'impatience de son caractère lui firent abau-^ donner la carrière dos sciences pour celle des armes. Il suivit Bonaparte en Egypte, et fit , avec Lefebvre , la reconnaissance du canal de Moëz. A wa retour , ses organes afiaiblis, et sa santé détruite dans ses sources pa^ deux atteintes de la peste, ne lui permirent plus de soutenir habituellement les fatiguas de la guerre. Il fut chargé de diriger des constructions importantes , et , ce qui eût été pour tout autre. une tâche difficile et pénible, devint pour lui une sorte de délassement ; il consacrait aux sciences tous ses loisirs , et ne fut pas long-temps à prendre place au premier rang parmi lès inventeurs. Les savans français et étranger^s'empressèrent également de reconnaître la transcendance de ses talens» La classe des sciences de l'Institut le reçut au nombre de ses membres, et la société royale de Londres lui décerna une méfia ille d'or. L'empereur avait résolu de lui confier la direction des études de cette école polytechnique qu'il avait tant chérie, et dont il connaissait si bien le but et les avantages , lorsque , le 27 février 1S12 , la mort vint le frapper et l'enlever à l'Age de trente-sept ans à ses nombreux amis. Il tomba dana sa fleur , au moment où , honoré d'emplois éminens , qu'il ne devait qu'à son vaste savoir^ k ses services, à sa probité , et déjà cé-^ lèbre depuis quatre ans par de grandes découvertes, il voyait s'ouvrir de»vaut lui un brillant avenir de travaux et de gloire*
(1) Méchain (Pierre-François-André ), astronome, membre de l'Âca-» demie des sciences et de l'Institut national , n#en l'J^ , àL'aon, département de l'Aine.-
Méchain ayant montré de bonne heure' des dispositions pour l'astro-
Monge(i), Nouel (2), Peyre (3), Gueshot , Say (4).
nomie, se lia avec Lalande , qui , en 179a , le fit venir à Paris. Epris de la science , il travailla avec ardeur , et , dès le i5 août 1774 , il présenta à l'Académie un mémoire sur une éclipse qu'il avait obsei'vée à Versailles le 11 aviil. Il était alors attaché au dépôt de la marine , où il a fait d'immenses calculs pour la peifection des cattes. 11 découvrit et traça la marche de plusieurs comètes, remporta, en 1781 , le prix de TAcadémie sur la comète de 1661 , dont>oti espérait le retour pour 1790, et fut admis dans le premier des corps savans de l'Europe^ £n I79a> il fut chargé, avec Delambre, du grand travail de la Méridienne, depuis I>unkerqtie jusqu'à Barcelonne. De retom' en 1798, il suivit Bonaparte en Egypte, où , avec Nouet , il détermina les latitudes d'Alexandrie , du Caire , de Salahié , de Damiette et de Suez. En i8o3 , il voulut compléter l'opération qu'il avait commencée avec Delambre , et partit afin de prolonger la Méridienne jusqu'aux îles Baléwes. Après avoir surmonté des obstacles et des difficultés sans nombre, il avait reconnu toutes les stations, et en avait terminé trois , lorsqu'il mourut le 20 septembre l8o4, emporté par une fièvre que Tair des marécages et des rivières fait régner périodiquement chaque année sur la côte de Valence. Méob^iin est auteur de plusieurs ouvrages astronomiques singulièrement estimés.
(1) Monge ( Gaspard ) , comte de Peluse, ancieu ministre delà mariné , sénateur , grand* officier de la Légion-d'honneur , grand-croix de l'ordre de la Réunion ,pair de France, meml^re de l'Institut, né à Beaune, département de la Côte-d'Or.
Gaspard M'onge était fils d'un coutelier. H s'illustra par de grandes découvertes et par un beau caractère. II suivit Bonaparte en Egypte , et contribua à répandre dans ce pays , des idées et des connaissances toutes louVeUes pour les peuples qui l'habitent. Le célèbre Lagrange disait de Monge qu'il était doué de beaucoup d'imagination , et qu'il possédait le génie au plus haut degré : M'Monge, ajoutait-t-il , ^5* un savant qui ne sait pas faire le courtisan; Laplace , au contraire, est un courtisan qui ne sait pas faire le savant. x> Nous rapportons cette opinion* singulière , sans cependant en parlagêl: l'exagération.
(2) Nouet. Il détermina , avec Méchain , les latitudes iFÂlexandi'ie , du Caire, de Salahié, de Damiette, de Suez.
(3) n leva \e plan d'Alext&drie', et fit plusieurs projeU d'embcUissemens pour le Caire. ,
(4} Voy^z ton)e IV des Fastes^ page 285, aiticle Say.
Classe de physique el histoire naturelle*
Arnolet (i) , BerthoUel (2), Champy père et fils (3), Conté (4), Delisle (5), Descotils (6), Desgenettes (7),
(i) Arnolet et Champy fils reconnurent les bords de la Mer-Houge , et eu obsenrèrent les minéraux.
(2) BerthoUet ( le comte Claude - Louis ) , membre de FAcadémie des sciences de Paris , de la société royale de Londres , de celles de Turin, Harlem, etc., ancien sénateur, pair de France, né à Talloire , département du Mont-Blanc.
fin 1795, BerthoUet, Pun des premiers cliimistes de notre âge, suivit en Egypte Bcmaparte, avec qui U s'était li,é en Italie, Ce fut pendant le cours de Texpédition , qu'examinant les lacs de !Natnim , il vit que la formation du carbonate de soude avait lieu par une décomposition contraii e aux lois des affinités ordinaires. Il étudia ce phénomène, et reconnut que la puissance des masses changeait l'ordre des attiactions. Il appliqua cette' nouvelle loi aux anomalies , et parvint à les expliquer. Berthollet , après avoir signalé son patriotisme par des travaux qui fuirent utiles à l'armée d'Orient, revint en France vers le milieu d'octobre 1799. Bonaparte , qui avait apprécié son mérite et ses servicef , le cdmbla de faveurs et de dignités.
(3) Ils créèrent et dirigèrent des ateliers pour la fabrication de la poudre à canon.
(4) Chef du corps des aérostiers. Conté , doué du génie Ir pins m-» dustrieux, étonua les Français eux-mêmes par la multitude de ses. ÎDventious et par ses talens en physique et en mécanique. Cet homme vraiment extraordinaure , éleva , dans les murs du Caire , des fonderies, des usines et manuÊictures de tons genres, d'où sortirent des canons, de» boulets , de l'acier, des sabres, des inslrumens d'optique , de mathématiques et d'agriculture ; des inécaniques^v des draps , des toiles peintes , du carton , du papier, enfin presque tous les produits des arts européens : toutes ces créations avaient Ifeu comme par enchantement. L'œil étonné des Egyptiens vit pour la premièi*e fois des moulins à vent «ur les hauteurs du Mokatan.
(5) Il fit un herbier des plantes de la Basse-B^pte. ^ * , (6) Il fit plusieurs explorations utiles.
(7) Desgenettes (René — Dùfriche), parent de Dufriche Vakzé; ins* -:
.. jj
pecteur-gén^al da service de santé , médecin en chef des camps et armées , professeur k PÉcoIe de médecine, commandant de la Légion-d'honneur, membre des sociétés de médecine de Paris , de Londres / de Montpellier , de Lyon, de Marseille, des académies et sociétés littéraires de Rome^ Bo^ logne^ Florence , Sienne, Tortone, Rouen, Âlençon, etc.; né en 176a à Alençon, département de l'Orne.
Après avoir commencé ses études en pnovincc , Desgenettes fut envoyé à rage de quinze ans à Paris, dans la communauté de Sainte-Barbe^ où il passa deux années. Au sortir de cette maison austère et principalement destinée à former des ecclésiastiques , il se livra %. des études plus variées , dans lesquelles il fut dirigé par une femme aimable et d'une grande instruction , que des infirmités accablèrent avant l'âge et précipitèrent au tombeau 9 c'était madame de Pommerai du Oage^ son alliée , dont Linnée a imnoorta- Usé le nom et consacré les connaissances en botanique. Desgenettes fi.-équenta le collège de France et le goût des sciences qui servent d'introduction et de base à la théorie de la médecine, le disposa à embrasser cette pro* ifession. Le célèbre Pelletan , dont il suivit les leçons , ne tarda pas à reconnaître en lui un sujet de la plus haute espérance j après trois ans de travaux assidus, Desgenettes obtint le doctorat.
Il fit alors un voyage en Angleterre, et fut accueilli, quoique fort jeune , dans la société du chevalier jjSanks et de plusieurs médecins distingués de Londres. Dix-huit mois après son retour à Paris, il partit pour l'Italie, où il resta depuis 1786 jusqu'en 1789.
Là il cultiva l'amitié du célèbre et malheureux Dolomieu , celle de Scarpa , de Félix Fontana , de Mascagni , de Fabroni^ de Cottugno , de Cirillo, de Girardi , de Rosa,.etc. A Montpellier , où il se jour oa près de trois ans , il eut également d'honorables liaison» avec Barthez , Fouquet et Gouan , qui étaient l'ornement de cette fameuse école.
Revenu à Parb en 1792 , DesgeneUes demanda à servir la patrie dans les armées qu'elle était i^rcée d'opposer à l'invasion étrangère ; et , dès ]« commencement de 1793, il fut nommé médecin ordinaire de l'armée d'Ita- ' lie; ce fut à cette époque que s'ouvrit sa carrière publique.
Dès ses premiers pas il montra le plus grand zèle pour la conservation des soldats, et fut chargé des postes et des établisseraens où il y avait le plus de difficultés àvaiucre^es circonstances ayant obligé de réunir le» principales forces de l'armée sur le territoire génois, Desgenettes fut envoyé ^ar Lorentz , médecin en chef de l'armée , pour le .remplacer dans celte iin^
mcnsti
maise dWision qai se trouvait sous les ordres delfasséna. D y déploya une tclÎTitë étônnaate ; il dirigeait , surreillait par sa correspondance ou sa prë~ lence tout le service médical , et quand il ne parcourait pas les cantonnemens , les campemens , les magasins de subsistances , les hôpitaux d'Oneille à Oimiéa et d'Oneille à Yado, il pratiquait lui-même à Loano, et se chargeait toujours des cures les plus diflîciles. Son crédit fondé sur des succès inespérés, et sur son courage à protéger les malades contre la rapacité de plusieurs agens , fut encore augmenté par l'éclat avec lequel il parut souvent devant les conseils de guerre comme défenseur nonomé d'office.
n contracta y dans ces travaux pénibles et dangereux , une fièvre putride, k laquelle il aurait probablement succombé sans les soins que lui prodigua , à Albenga, Vamitié du général en chef Masséna. A peine convalescent , il se rendit à Toulon pour y prendre les fonctions de médecin en chef d'une expédition qui échoua par l'impéritie ou la trahison. Trois mois après il fut destitué; mais cette disgrâce que lui avaient attirée les intrigues de quelques employa ministérids irrités de sa probité , ne pouvait être de longue durée. A la formation du Directoire exécutif, Desgenettes, sur la proposition de l'ordonnateur Ghauvet , secrétaire-général du ministère de la guerre , fut nommé médecin ordinaire de l'hôpital mili<^ taire de Paris , et peu de temps après , médecin en chef de l'armée d'An- ^^terre. H venait de se marier lorsqu'il reçut l'ordre de s'embarquer avec les troupes destinées à l'expédition d'Egypte ; ce beau choix suffirait seul pour sa gloire ; il saisit avec ardeur les espérances que ce voyage présentait aux amis de l'humanité, et dès qu'il fut aux bords du Nil, il conçut le sublime projet de fiiire siur le trépas de nouvelles conquêtes ; le succès couronna ses efforts ,et la mort étonnée lui céda ses victimes.
Des rapports officiels et multipliés ont fait connaître à l'Europe entière son dévouement magnanime dans la campagne de Syrie , et surtout pendant le mémorable siège de Saint-Jean-d'Acre; c'est là que furent dits de lui , par le plus juste appréciateur du courage , ces mots qui retentiront dans la postérité la plus reculée : descenettes est monté a la bhèchb p£ SA vaoFEssioir.
Le général Berthier s'exprime ainsi sur son compte * c^ Le médecin en s chef de l'armée parcom*t les hôpitaux , visite chacùh de malades et calme » d'abord leur ijnagination effrayée. Il soutient que les bubons qu'ils pren- ^ nent pour des symptômes de peste , appartiennent à une espèce de fièvre » maligne qu'il est très-facile d'extirper ayec des soins et dçs ménagemensj
Tome y
9 il Ta jusqu'à s'inoculer^ en présence des malades, la matière de ces h%x— » bons , et emploie pour se guërir les remèdes qu'il leur donne. Tous les » genres d'héroïsme devaient éclater dans cette brave armée d'Orient ^ et » le dévouement de M. Desgenettes n'a pas été le moins généreux ni le j> moins utile. Après avoir rendu au soldat cette tranquillité d'esprit si oé- » cessaîre à la guérison , il achève , par ses talens et ses soins assidus , ce 3> qu'il a si heuredsement entrepris 3 et le plus grand nombre recouvre la » santé. »
Au milieu de tant de périls, Desgenettes semblait compter pour rien le soin de sa propre existence ; mais cette sublime abnégation de lui-niême devait encore recevoir un nouvel éclat de la fermeté qu'il déplpya dans une^ de ces occasions rares où l'humanité de l'homme sensible peut être combattue par 1 humanité de l'homme qui; raisonne. Desgenettes n'hésita pas enire sa tête et son coeur. Bonaparte lui ayant, dit-on , donné la commis— sien d'empoisonîier quelques pestiférés, que dans un rertraite on était obligé d'abandouner dans l'hôpital de Jafla, il refusa d'obéir , et improuva hautement la résolution du général en chef. Nous n'insisterons pas sur ce fait, mais si la vérité ne se trouve point ici en, contradiction avec une vraisemblance résultant de la nécessité du moment, il doit a jamais immortaliser le nom de Desgenettes^ ce nom dont l'anglais Wilson a dit qu*il devait être gravé en lettres d*or* Toutefois la gloire de celts opposition à la volonté de Bonaparte, serait commune au médecin français et au gé aérai Berthier.
Après l'assassinat de Kléber , Desgenettes revint en France et fut nomm^ médecin en chef de l'hospice du Val-de-Grâce. En iCo5, il fat envoyé en ■ Espagne par le gouvernement , pour y étudier le caractère de la maladie contagieuse, qui, en i8o4^ avait désolé Cadix ,Malaga et Alicante, il fit ensuite, comme médecin en chef, la plupart des campagnes de l'empire, et fut pris par les Russes à Wilua, en 1812. jL'empereur Alexandi% l'accuexl> lit avec distinction , et le présenta lui-même à sir Robert Th. Wilson , alors commissaire de l'AngleteiTC auprès des forces alliées. Desgenetbes ayant obteuu sa liberté, fit en i8i3 la campagne de Dresde^. et se renferma dans Torgau, après la letijaite de l'armée. En 181 5, il suivit sur la Sambre le drapeau national , et nos blessés le retrouvèrent encore sur le champ . de bataille de Fleurus.
Les arts , l'antitié, la reconnaissance publique, se sont empressés de recueillir et de conserver les traits du docteur Desgenettes ; c'est lui que le peimre Gros, dans son beau tableau de la peste de Jafla, a placé près de
Dolomîeu (i). . ' ....••.
Napoléon. Dutertre en a fait plusieurs portraits , et il existe , d'après l'un des dessins de ce dernier , une jolie eau-forte de M. Denon ^ ancien directeur-général des musées.
Le docteur Desgenettes a (ait paraître en iBioh , une Histoire médicale de Varmée d'Orient} il est auteur de plusieurs autres ouvrages estimés.
(1) Dolomieu (Déodat-Guy-Silyain-Tancrède de Grattet de ) , membre de FInstitut de France; né en 1760 à La Tdur-du-Pin, département de l'Isère.
Admis dans l'ordre de Malte dès le bercef u , à quinze ans Dolomieu devint officier dans les carabiniers et commença à dix-huit son noviciat de chevalier. Un -duel dans lequel il tua son adversaire , le fit mettre en jugement et lui fit perdre Thabit. Le ^rand-maitre touché de sa jeunesse , lui fit grâce; mais Clément Xill refusa sa sanction à cet acte de clémence , et Dolomieu (ut ^enfermé pendant neuf mois dans un cachot : ce fut sous les ▼erroux qu'il prit du goût pour l'étude. Rendu enfin à la liberté, et réint^ré dans son grade , il reçut à Metz des leçons de l*habile physicien Thirion ; quitta bientôt après le service militaire et fit plusieurs voyages à Naples , en Portugal , à Malte et en Sicile , rassemblant partout des matériaux pourilûstoire natureOe. En 1791» il revint en France avec- de précieuses cdkctions. Gomme tous les homoâes éclairés^ il embmssa avec ardeur -le parti dé la révolution ; mais il eut bientôt i gémir des excès auxquels se livrèrent les fauteurs de l'anarchie : la mort de son vertueux ami le duc de la Aodiefoucatdd, assassiné à Forges le i4 septembre 1792, lui fit maudire une legéuération qu'il avait désirée. Dès ce moment il s'isola des intérêts poUtic(ues , et se' voua exclusivement à la science. Après le 9 thermidor , U reprit ses travaux géologiques , et on le vit à pied , le sac sur le dos et le martseau du minéralogiste à la main, parcourir les parties de la France qu'il n'avait pas encore visitées. Nommé en 1796 ingénieur - professeur à l'école des mines , et élu membre de l'Institut, il demanda à faire partie de l'expédition d'Egypte, et s'embarqua sur le vaisseau le Tonnant-^ il contribua à la reddition de Malte, et arriva enfin à Alexandrie. Après avoir eiploré rapidement le sol antique , regardé comme la terre classique de la géologie , il résolut de revenir dans sa patrie et aborda à Tarentc, où il fut (ait prisonnier et plongé dans un cachot infect. Pendant près de deux ans , il fut exposé à toutes sortes d'outrages, et ne vit cesser sa captivité qu'en 1801 en vertu du traité de paix conclu avec la cour de Naples. De retour en France , il apprit que la chaire de professeur de minéralogie , au Muséum
Dubois (i), Geofifroy (2>, Làrrey (5),
d'histoire naturelle, vacante parla mort d'Aul>eiiton, lui avait ëté décer-* née. Il s'occupa aussitôt d'en remplu: les devoirs, et l'intérêt qu'inspirait le souvenir de ses récentes infortunes , doubla le prix de ses leçons et lui attira la foule qui semblait craindre de le perdre. Ces appréhensions n'étaient que trop fondées , Dolomieu, à la suite d'une course d'automne dans les montagnes de la Suisse, de la Savoie et du Dauphiné , fut saisi à GhÂteauneuf en Charollais , d'une fièvre maligne qui l'emporta le 20 noirembre 1801 j on lui doitplnsieun ouvrages, dont quelques-uns sur les volcans sont remarquables par la justesse et la profondeur des aperçus.
(1) Dubois (Aimé ) ; son nom a été omis dans toutes les biographies ; il est père du chef d'escadron Dubois ( Aimand ) , dont le nom est honorablement cité dans la notice sur le général Dessaix, tome lY des Fastes ^ page 437.
(2) Geoffroy Saint-Hilaire , membre de l'académie des sciences , pro* fesseur au Muséum d'histoire naturelle , officier delà L égion-d'honneur , etc. ; membrede la chambre des représentans en 181 5.
Il est aujourd'hui l'un des collaborateurs du dictionnaire des Sciences naturelles , pour lequel il s'est chargé de l'histoire des mammifères. Ce savant, dont un grand nombre de mémoires a été inséré dans les Annales du Muséum d'histoire naturelle et dans les travaux de la commission d'Egypte, s'attacha principalement pendant l'expédition , à examiner les animaux du lac Menzaleh , et les poissons du Nil.
(3) Larrey (le baron, Dominique-Jean), chirurgien en chef des armées, commandant de la Légion-d'honneur, etc.; né en 1766 à Bodeau , près de Bagnère-de-Bigorre , département des Basses-Pyrénées.
Le docteur Larrey a. dans sa profession rendu les services les plus si-^ gnalésw Depuis le commencement des guerres de la révolution jusqu'en i8i5, il s'est consUmment dévoué pour prodiguer, sur les champs de bataille , les secours et les soins que l'on doit au guerrier qui verse son sang pour la patrie. En 1798 , il accompagna Bonaparte en Egypte comme chirurgien en chef de l'armée d'Oiient. Dans cette conti'ée, on le vit souvent au milieu du feu, aller panser les blessés sur la brèche. Il fit, pendant le cours de l'expédition ^ des observations médicales qu'il a publiées en' i8o3 , sous ce titre : Relation historique et chirurgicale de l'Expédition de V armée d'Orient en Egypte et en Syrie : Le docteur Larrey est encore auteur de plusieurs autres ouvrages dont les principaux sont : h Mémoires sur Us amputations de membres^ à la suite de coups de feu. 1797 ,
LefebvreCi), Savigny (2)
Classe d* économie politique, Bourienne (3) , . .
in-8**. II. Mémoires de c/ùrurgU militaire et campagnes, 1811, 3 toI.
I in-S. ', la première partie a été traduite en aoiglaia.
En i8i4 , le docteur Larrey était chirurgien en chef de la garde impériale
et de r^opital de ce corps d'élite au Gros-Caillou.
(1) n fit avec Malus la reconnaissance du canal de Moez, et accompa^ gna Bouchard, lorsqu'à vec le général Andréossi il fît les «ondes dulac Men~ zaleh et explora les enyironft.
{2) Savigny ( Jules-César). Il s'est fait connaître par de savantes recherches sur diverses parties de liiistoire naturelle. En Egypte il fit une I collection des insectes du désert et de la Syrie. Savigny a publié I. Hisj foire naturelle et mythologique de lAbis. i8o5, in-8*. II. Mémoires I sur les animaux sans perfèhres; en deux parties^ 1816 et 1818.
(3) Bourienne ( Louis-Antoine-Fairralet dé ) , conseiller d'état , ex- I secrétaire de l'empereur Napoléon , ex-chargé d'affaires à Hambourg , expréfet de police et membre de la chambre de i&lSf réélu en 1Ô21; né en 1769 à Sens ^ département de ITonne.
Bourienne fut élevé à l'école de Brienne, où il eut pour condisciple Bonaparte, dont il devint;, dit-on , à cette époque ^ l'ami et le confident. H suivit ensuite avec peu de succès, la carrière de la diplomatie , résida quelque temps en Allemagne ^ où il entretint des relations assez équivoques avec les agens de partf» opposés , fut chassé de la Saxe et revint en France , où le gouvernement le laissa dans Foubli jusqu'au mois de juin 1797. Ayant rappelé alors à Bonaparte leurs smciennes liaisons d'amitié,, il en re>çQt l'autorisation de se rendre près de luiÂ Gratz en Styrie, et devint dès. ce moment son secrétaire mtime. Fauvalet de Bourienbe suivit sois maître dans toutes ses campagnes en Italie, en Egypte et àMarengo. Quand Bonaparte fiit monté au pouvoir suprétne , il fut comblé de faveurs; il ne put cepend^t conserver toujours la confiance de son bienfaiteur; disgracié deux fois il obtint deux fois son pardon ; fut assez, heureux pour conjurer Forage , et êc maintint constamment dans de hauts emplois où il eut le honheor d'accroUre sa fortune. Depuis r8i5 , Bourienne s'est placé au I premier rang parmi les partisans des budjets ministériels , et on le compte I aujourd'hui au nombre des plus Ardens exmeinis des institutions liJjérales.
Caffarelli (i), Gloutier (2), Poussielgue (3) ,
Oo lui attribue l'Histoire de Bonaparte par un homme qui ne l'a pas quitté depuis quinze ans, "Nous n'osons pas affirmet d'après lui , qu'il n'est pas l'auteur de ce libelle infâme et calomnieux ; mais nous pensons que l'on a eu tort de lui attribuer le manuscrit de Sainte-Hélène, où se font remarquer, au plus haut degré , le talent d'écrire et la manière d'an homme supérieur.
(1) y^oyez dans ce volume la note 2 , page 55.
(2] Gloutier (A.), administrateur dé département; né à NinvillC; en Champagne. *
Dès son enfance , Gloutier fut destiné par ses parens à Tétat ecclésiastique , qu'il abandonna contre leur vœu. Une vaste instruction lui fit trouver des ressources dans la carrière de l'enseignement ; il devint précepteur des enfans de Dietrich , maire de Strasbourg , et concourut avec lui à propager en Alsace les principes de la révolution. Nomme administrateur du Bas-Rhin en lygi , il fut entraîné dans la chute de Dietrich et suspendu de ses fonctions après le 10 août 1792; bientôt son ami se constitua prisonnier; Gloutier le suivit à Paris et prit sa défense avec, tant de chaleur qu'il devint suspect aux comités de la Convention et fut frappé d*un mandat d'arrêt j il se retira alors à Ninville , oii il recueillit les deux fils de Dietrich également proscrits et ne tarda pas à être arrêté avec eux. 11 était à la veille d'être traduit au tribunal révolutionnaire , lorsqu'on/>btint l'ordre de le déporter en Suisse. Délivré de toute crainte après le 9 thermidor et attiré à Paris par des protecteurs puîssans , il occupa un emploi de chef de ' bureau près du Comité de Salut-public. En 1797, il fit partie de l'expédition d'Egypte et fut nommé administrateur des finances pour les pays occupés par l'année d'Orient. Il mourut au Caire le 6 avril 1800.
(5) Poussielgue ( J.-B.-C. ).
Poussielgue fut d'abord secrétaire de Faypoult , et se rendit à Malte en 1798, pour y remplir une mission secrète, quelques mois avant le départ de jBonaparte pour l'Egypte. 11 accompagna ensuile ce général , par qui Dolomieu et lui furent chargés des négociations qui amenèrent la redditi/)n de Malte. Poussielgue suivit Tannée d'Orient et fut placé à la tête de l'administration restée au Caire j après que Bonaparte se fut embarqué pour la France , il envoya au directoire, de concert avec le nouveau général en chef Kléber, des rapports très-exacts, dans lesquels le prédécesseur de celui-ci était peu ménagé. Ces rapports ayant été interceptés et publiés parles Anglais: Bonaparte devenu premier Consul, ne pardonna jamais à l'administrateur
Bigitized by LjOOQIC
Socy (i ) , Sulkowski (2) , Tallien (3), .....
Ponssielgue, qui à son retour en France, en 1800, demeura sans emploi, malgré les sollicitations les plus pressantes de sa part et les droits que lui donnaient ses talens incontestables; il a publié : I. De la Contribution en nature. 1801 , in-8° II. Des Finances de la France en 1817. lïl. Des répartitions de la Contribution foncière et du Cadastre, 1817, in-8°.
^i) Est le même qui se trouve cité page 67, comme commissaire- ordonnateur.
(2) Voyez dans ce volume la note 2, page 37.
(3) Tallien (Jean-Lambert), ex-député à la Convention nationale et membre du conseil des Cinq-Cents. Il joua l'un des premiers rôles dans notre révolution. Secrétaire de la Commune de Paris , il adhéra à des mesures qui préludèrent aux massacres de septembre , et sauva néanmoins dans cette occasion , la vie à plusieurs personnes. Hue , valet de chambre du roi, et madame de Staël, furent du nombre de celles qu'il déroba à la fureur des assassins. Conventionnel , il vota la mort de Louis XYI. Proconsul à Bordeaux, il parut seconder les viies des partisans de la terreur» Président de l'Assemblée nationale , il devint l'ennemi de Robespierre , Fattaqua et renversa sa tyrannie. 11 fut toiu'-à-tour accusé de terrorisme et de rojalfsme ; républicain avec exaltation , m.odéré avec énergie ,* provocateur à des décrets sanguinaires, et ardent défenselu; de l'hmnanité. Au moment de la défaite des émigrés à Quiberon, il était en mission à Farmée des côtes de Bretagne avec les pouvoirs les plus étendus ; il ne voulut point être l'exécuteur des ordres de mort du Comité de salut-public, et se hâta, aussitôt qu'il le put, de quitter l'hon-ible théâtre siu: lequel des Français venaient de s'entrégorger. De re^om* à Paris , sept jours après le combat , non-seulement il fut étranger aux vengeances de la république , mais encore il déploya une grande activité pour diminuer le noinbre des victimes de cette funeste catastrophe. Ces^ démarches, dont on lui fit alors un crime, n'ont été rapportées par aucuu des biographes contemporains qui ont négligé , dans la vie publique de Tallien, toutes les époques et tous les faits dont il doit lui revenir quelque honneur.
£n 1798 , Tallien sortit du Conseil , et ne tarda pas à élre réélu ] mai^ le Directoire n'ayant pas approuvé ce choix, il vit quil était temps pour lui d'abandonner la scène politique. Repoussé de tous les partis , fatigué dés orages d'une révolution dont il avait couru toutes les chances , il s'embarqua pour l'Egypte, et servit Bonaparte en qualité de savant. Après le débarquement , il fut nommé administratear du droit d'enregistrement et des '
Çlaaae de la littérature et des arts* Detion (i), Dutertre.
domaines nationaux , et trayailla au Caire à un journal intitulé La Décode égyptieniie. Cependant , le discrédit dont il était frappé en France l'avait suivi au-delà des mers ; il se vit maltraite par des hommes qui s'étaient prosternés devant lui aux jours de sa puissance. La mésintelU~ gence devint si forte entre Meuou et lui , que ce général le renvoya en France, en le faisant précéder d'une dénonciation dont TeCTet devait être de le faire arrêter dès qu'il mettrait le pied sur le territoire de la république. Heureusement Tallien, pendant la traversée , fut pris par un vaisseau anglais et conduit à Londres , où , par un accueil brillant , le parti de l'opposition le ccHisola de sa captivité. On l'invita à une séance du parlement; il fut fêté au club des Wighs, et traité partout avec la plus haute distinction. Relâché peu de temps après , il rentra dans sa patrie , et fut nommé commissaire des relations con^merciales à Alicante.
Pendant les cent jours, l'ex-conventionnel TaUien résidait à Paris j mais il ne reçut à cette époque aucune fonction publique , et ne signa pas l'acte additionnel. Depuis i8i5 , la police , sans égard pour sa vieillesse et les infirmités dont il est accablé , s'est efforcé , par des persécutions , de lui faire désira l'exil auquel plusieurs de ses collègues s'étaient vus condamnés.
(i) Denon (le baron Pominique-Yivant] , directeur de la Monnaie des médailles et des Musées , membre de l'Institut, ofiicier de la Légiond'Iionneur, né à Châlons , département de Saône-et*Loire.
Jeune encore , Denon, qu'un penchant naturel entraînait vers la «{arrière des beaux arts , se vit forcé par ses parens de suivre celle de la diplomatie. Envoyé en Russie , à la suite de l'ambassade française , il trouva , hors des devoirs de sa place , assez de loisirs pour observer et imiter la nature : les ^ites terribles et sauvages de ces contrées exercèrent d'abord ses crayons, qui prirent ensuite une teinte moins austère sous le ciel fortuné del'Italie. 11 se trouvait à Naples, où , en l'absence du baron de Talleyrand , il était chef de la légation , , lorsque sa pénétration dans les affaires et sa franchise déplurent à la reine Marie-Caroline , qui exigea son rappel ; et bientôt il fut décidé à Versailles , que, pour le punir d'avoir trop bien fait , ou le laisserait sans emploi. Cette injustice décida de son sort : il se retira à Venise, où il ne s'occupa plus que de cultiver un talent qui s'était déjà fait connaître par des succès. Il fréquenta alors la maison de madame Albrizzi , où avait lieu ime brillante réunion desavans et d'artistes. Cette dame, cé«lèbre par se$-gTÂces et par son esprit , a placé dans ses Ritratti un por-
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trait de M. Denon. ce On assure généralement, dit-elle, qu'il ressemble à D Voltaire ; quant à moi, je prétends qu'on' trouve en lui la physionomie » de Vohaire , mais que dans celle de Voltaire on ne trouve pas celle de 3> Denon. Ce qui leur est commun , c'est ce qui indique plus spécialement » l'esprit , la vivacité , le mouvement, et je ne sais quoi de malicieux dans » ce regard et ce souris que l'on redoute si fort et qui plaît tant néan* y> moins : mais les traits de Voltaire ne sauraient promettre rien de ce qui » caractérise l'âme de Denon. » Madame Albrizzi ajoute à cela d'autres éloges y et termine en disant : a Denon fut toujours chéri des hommes, quoiqu'il le soit aussi des femmes, »
Denon profita d'pn assez long* séjour en Italie, pour s'y. perfectionner dans Fart du dessin. Quand il revint en France, la révolution avait détrôné de vieux abus : il adopta des principes qui étaient ceux de tous les hommes éclairés , mais il demeura étranger aut excès trop souvent inséparables d'une époque de régénération. En 1798 , Denon fut l'un des premiers artistes qui demandèrent à accompagner le héros italique sur les plages africaines. Son imagination s'enflamma à la pensée d'une gi-ande entreprise : jamais il n'avait été plus passionné pour son art. La vue de la flotte , celle des rivages aperçus dans la traversée , celle de la prise de Malte et du débarquement de l'armée, commencèrent une collection qui allait devenir des plus précieuses. Alexandrie, son port, la rade d'Aboukir, Rosette, la manière de faire monter, de conserver, de mesurer les eaui^ de ce fleuve merveilLeux , dont le débordement produit l'abondance ^ plusieurs villages et paysages de la Basse-Egypte , s'animèrent sons les traits de son burin toujours vrai , toujours vigoureux. Il dessina les environs du Caire, dont les richesses attestent encore la puissance des Califes , et ces Pyramides , gigantesques monumens de l'orgueil des Pharaon.
Avide de parcourir toute la contréç pour la connaître, la décrire et la peindre , Denon suivit le général Menou dans son expédition an Delta, et dans cette partie de la Basse-Egypte que le Nil baigne de ses eaux. Soldat, négociateur et peintre tour à tour, il saisit toutes les occasions de se rendre utile. Constant observateur , rien ne peut rebuter sa patience ni son courage, il brave tous les périls , affronte toutes les privations et son zèle pour l'imitation va surprendre la nature au sein mAme des horreurs de la guerre. Le funeste e(»nbat d'Aboukir oblige Menou à suspendre ta marche ^ Denon profite de ce contre-temps pour visiter les bouches du Nil , te joint à une cara vanne pour tâcher de rencontrer sur sa route les mines de Canope, observe le Delta, parcouct les jardinf enchanteurs de
Mourad-Bey , pénètre dans les pyramides. Sous ce» roiites massives et J^rofondes, le génie pi%nd ses crayons , et ces colosses de Fart sont encore, une fois, mais arec plus de vérité, transmis aux générations futures.
Ce grand artiste a vu Thèbes> et son imagination s'agi'andit; elle brise le voile du temps et recule vers les siècles passés. Elle décrit la ville aux cent portes, a Cette cité, toujours enveloppée des voiles du mys- » tire . . . . , éuit un fantôme si gigantesque pour notre imagination , dit-il » dans son voyage, que l'armée, en voyant ces ruines éparses, s'arréu » d'elle-même, et, par un mouvement spontané , battit des mains. . . » Denon fit un dessin de ce premier aspect de Tbebes. 11 trouva , comme il le raconte liii-méme , dans le complaisant enthousiasilie des soldats, des genoux pour lui servir de table, des corps pour lui donner de l'ombre.
Le 8 fructidor de l'an 6 , Mourad-Bey ayant rassemblé toutes ses forces , vint offrir le combat à Désaix. La bataille de Sédiman est livrée; Denon y assiste, il rivalise de courage^ avec nos gueiriers, mais aucune scène touchante ou terrible n'échappe à son observation et il peint la guerre telle qu'elle est, généreuse et implacable, atroce et sublime.
A la formation de l'Institut d'Egypte , Denon fut l'un des premiers appelés à en faire partie ; ses travaux furent utiles à cette savante société. Le général Berthier s'est plu à citer avec distinction le nom de cet artiste.
Après la journée d'Aboukir, au moment ou Kléber saluait Bonaparte vainqueur, et lui disait : ce Général, vous êtes grand comme le monde, et » le monde n'est pas assez grand pour vous » ; Denon fut chargé par le général en cbef de dessiner la bataille , il la représenta avec une fidélité remarquable; l'instant qu'il a choisi est celui où le pacha prisonnier est amené à Bonaparte.
De retour au Caire, le gàdéral en chef, après avoir examiné les travaux de Denon , lui proposa de partir et de porter les trophées d'Aboukir à Alexandrie ; il .obéit.... Mais bientôt il fut rendu à la France. Il revit sa patrie sur le vaisseau qui portait Bonaparte et sa fortune.
Denon ne tarda pas à recevoir le prix dû à son mérite et à ses services. Bonaparte élevé au Consulat lui confia l'administration générale des Musées et de la Monnaie des médailles; l'artiste ne disparut point sous ces nobles fonctions. Homme de lettres, philosophe, il se déclara le protecteur des élèves des beaux arts; il fut leur ami , leur guide et leur Mécène; toujours laborieux, toujours modeste , toujours spirituel^ il n'aspira à se donner d'autre importance que celle de son utilité, et la> considération dont il fut
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enTironné, la fayeiir 4ont il iouissait auprès du souTerain', ne lui senrirent qu'à se concilier de plus en plus l'affection et souvent la reconnaissance de ceux qui avaient été ses émules et qu'il n'avait pas cessé de regarder comme ses ^aux. Plein d'un enthousiasme sincère pour l'empereur, Denon lui voua un attachement et une constance de gratitude à toute épreuve, et quand la trahison eut brise le sceptre impérial , il ne suspendit point son admiration pour le guerrier à qui la France devait sa gloire , ses lois , ses institutions et ses établissemens les plus utiles. A la seconde rentrée des Bourbons, Denon fut puni de cette fidélité, et la direction des Mnsées ainsi que celle de la Monnaie des médailles, furent données à des hommes qui se présentaient avec d'autres titres que le savoir et le talent.
Denon a publié : 1. Voyage en Sicile. 1788, in-S"*. II. Voyage dans la Haute et Basse^Egypte , pendant les campagnes du général Bonaparte, 18Ô2 , 1 vol. in-folio avec figures, ou 3 vol. in- 12 sans figures. Lforsque cet ouvrage parut , Napoléon chargea le ministre de la guerre d'en donner en son nom un exemplaire à chacune des quatorze demi-brigades qui avaient fait partie de l'expédition d'Egypte. Le Voyage dans la Haute et Basse-^Bgypte est Un livre généralement estimé, soit en France , soit à ^étranger ; il en a été &it, des traductions eo anglais , en italien , en allemand et en russe.
La colonne triomphale de la place Vendôme a été âevée sous la direction de M. Denon.
(i) Marcel ( Jean ) , membre de la commission d'Egypte , ex-directeur de l'imprimerie impériale, chevalier de la Légion-dlionnem*, né en 1777.
D demanda à faire partie de l'expédition d'Egypte , et fut, au Caire, directeur de l'imprimerie et membre de l'Institut. De retour en France , il fut f après la mort de Duboy-Laveme , nommé directeur de l'imprimerie impériale, et il a conservé cet emploi jusqu'en 181Ô , qu'il fut remplacé par«Anisson. Marcel a inséré , dans la Décade égyptienne, dont il dirigeait la rédaction et l'impression , plusieurs morceaux de poésie et des extraits d'écrivains arabe^. Il a composé des mémoires pour l'important ouvrage de la conmiission d'Egypte. On a de lui un grand nombre de livres imprimés en caractères orientaux, des concordances d'alphabets po~ lyglottes, un vocabulaire françaifr-a.rabe , une ti^aduction des fables de Lokman, une version interlinéaire de quelques sourates du coran^ avec la prononciation figurée 3 un alphabet iikuidaisj rOrai«on domiiiicale >
Parceval - Grandmaison ( i ) , don Raphaël ( 2 ) , Redouté (3) , Nigaud , Rigel .
traduite en' ceut cinquante langues ; plusieurs autres ouvrages qui annoncent une vaste érudition , de longues études et des connaissances approfondies dans plus d'un genre. Il a fourni des notes pour l'ouvrage de Breton, intitulé : l'Egypte et la Syrie.
(1) Parce val-Gtandmaison (François-Auguste), membre de l'Académie française , né en lySQ , à Paris , département de la Seine.
Parceval accompagna Bonaparte en Egypte ,- et y fut membre de l'Institut du Caire. Depuis son retour il n'a pas cessé de s'occuper de littérature dans la capitale, ou, sous le gouvernement impérial, il étak membre du Conseil des prises. U a publié en i8o4 , I. les Amours épiques, poëme béroïque en six chants, mentionné honorablement, en 1810, par la classe d'histoire et de littérature de l'Institut , dans son rapport sur les prix décennaux. II. Dithyrambe à l'occasion du mariage de Napoléon , 1810 , in-4®. III. Chant héroïque composé pour la nais^ sance du roi de Rome , i8n, in-4*'.
Parceval appartient à l'école de Delille , dont il fut Fami. Il a en porte* feuille un poëme épique sur Philippe-Auguste , dont quelques fragment , lus dans des séances publiques de l'Institut , font vivement désh-er la publication. Le 7 février i8i4 , aux obsèques de Bernardin de Saint-Pierre, Parceval prononça un discours funèbre sur la tombe de cet académicieiK
(3] Prêtre grée et savant orientaliste.
(3) Redouté ( Pierre-Joseph ) , peintre célèbre , né en 1 769^ à Saint- Hubert, dépaitement des Ardennes.
Il fut d'abord peintre de décora , et voulut ensuite . se faire peintre de fleurs. Quelques-uns de ses essais tombèrent entre les mains du célèbre Lhéritier. Le botaniste fut frappé du talent de Redouté , et le détermina sans peine à se vouer à un genr^ pour lequel it était né. Redouté contmença par dessiner , pour les ouvrages de Lhéritier , des fibres qui ont obtenu un succès remarquable, puisqu'elles ont déterminé la révolution qui s'est opérée dans l'iconographie botanique. Il accompagna ensuite ce savant à Londres , et fit en partie les dessins du sertum Anglicum ; il a fût encore pour le même botaniste , plus de cinq cents dessins demeurés en porte-feuille depuis la mort de celui-ci. Redouté es^ auteur oii peintre de plu» de vingt ouvrages d'iconographie botanique , dont plusieurs présentent 4 ou 5oo figures* Cet artiste inépuisable a fait en outre plus de
VenLure(i) ......•••.
Le nom du négociant Beaudeuf terminait ces tables de la gloire , auxquelles- nous avons cru devoir ajouter le récit succînt de quelques belles actions qui furent récompensées par des armes d^honneur.
quatre miUe dessins inédits ^ tant pour les vélins du musée commencés BousLouia XIV, que pour quelques savans ou amateurs. On lui doit aussi rinvenlion d'une branche nouvelle de l'art iconographique; c'est le procédé par lequel on tire sur une seule planche la gravure en plusieurs couleurs.
En 1789, Redouté était dessinateur du cabinet delà reine; en 1792, il fut dessinateur de Facadémie des sciences; obtint au concours , en 1793) la place de peintre de fleurs du Musée d'histoire naturelle ; fut, à la création de l'institut national , nommé dessinateur . en titre de la classe de physique et de Mathématiques ; fit , en 1798 , partie de l'expédition d 'Egypte, et reçut, en i8o5, le brevet de peintre de fleurs de l'impératrice Joséphine. Son magnifique ouvrage des Liliacées , dès qu'il parut, fut mis , par le gouvernement , au nombre des productions de l'art , qui pouvaient donner aux étrangers une haute idée de la supériorité de l'école française. lie ministre de l'intérieur souscrivit alors pour 80 exemplaires , qui fuxent envoyés en présens aux artistes et aux savans les plus distingués de l'Europe. La collection des portraits des roses est encore plus beUe que celle des liliacées et que toutes les aquarelles qui ont établi sa célébrité. Le botaniste Ventenat a consacré dans ses ouvrages le nom de ce grand artiste , en désignant une fort jolie plante , apportée de Die Saint-Thomas ; par le nom de Redutea, *
(1) Interprète attaché à l'expédition , et savagat orientaliste^
EXTRAITS DES BREVETS D'HONNEUR
ARNOlJlD (Jean-Baptiête) j lieutenant au i8« i-égiment de dragons, né dans le département delà Seine. Le 4 frqclîdor î^n 9 , à la tête de quinze de ses soldats , il chargea sur un escadron des Anglais , et reprit une de nos pièces, dont ils s'étaient emparé. ( Sabre , le 4 fructidor an 9. ) '
BABA ( François ) , tambour à la 52* demi-brigade d'infanterie, de ligne , né dans le département du Rhône. Il se signala par son courage au siège de Sainf-Jean d'Acre. ( Baguettes, le 9 venlose an 10. )
BASQUETTES (iV.), chasseur à la 2i« demî-brigade d'infanterie légère, né dans le département du Cher. Il combattit vaillamment à l'affaire du ^ fructidor an 9. ( Fusil , le 8 germinal an 10. )
BATIF0LIE(/^a7i) , fusilier à la 52* demi-brigade d'infanlerie de ligne , né dans le département du Lot. Au siège de Saint- Jean d'Acre , il se signala par son intrépidité. ( Fusil , le 9 ventôse an 10. )
BEAUREPAIRECiV.), sergent de grenadiers à la 61* demi-brigade de ligne, né dans le département du Nord. Il se distingua par sa bravoure au combat du 4 fructidor an 9. (Fusil , le 1*2 prairial an 10.)
BENOIT { Laurent) y capovàl à la 21' demi -brigade d'infanterie légère , né dans le département de la C<îted'Or. Le 4 fructidor an 7 , il se signala par une rare intrépidité. ( Fusil ,1e 3 germinal an 10. )
ROCHEUX ( iV". ), brigadier des guides du général en chef Bonaparte , né dans le département de l'Aisne.
Il conlribua à l'enlèvement d'une ballevie de canons, à FaiFaire d'Aboukîr,le 7 thermidor an 7. (Sabre, le 19 pluviôse an 9.)
BO!NfNIÈRE(ioî^i*), tambour à la 74* demi -brigade d'infanterie dejîgne , né dans le départemenf; de la Seine. Pendant le combat du 22 germinal an 9 , il s'avança dans les rangs ennemis, battît la charge dans leur camp, et y jeta l'épouvante. (Baguettes, le ai messidor an 9.)
BODDOT {Jean ) , sergent au 4* l'églment d'artillerie à pied , né dans le département du Puy-de-Dôme. Il se comporta avec distinction pendant la campagne de Syrie , uotanmient au siège de Saînt-Jean-d'Acre , où la justesse de son tir fut fatale aux ennemis. (Grenade, le 29 germinal an 10. )
BOURGEOIS (iV.), fourrier à la 6i' demi-brigade d'infanterie de ligne , né dans le département de la Somme. 11 se distingua par sa bravoure à l'armée d'Orient, le 4 fructidor an 9. (Fusil , le 12 prairial an 10.)
BRUNEL( iV..... )nmaréchal-des-logis des guides du général en chef Bonaparte , né dans le département des Landes. Il contribua à l'enlèvement d'une batterie de canons à l'affaire d'Aboukir , le 7 thennidor an 7.
BUNEAU {Jean) , dragon "au 18* régiment , né dans le département de ,1a Gironde. Ce militaire est l'un des quinze dragons qui se distinguèrent par leur intrépidité à l'afiàire du 3 fructidor an 9. Guidés par un lieutenant , ils parvinrent, par une chrage vigoureuse sur un escadron anglais, à reprendre une pièce de canon , et à la ramener. (Sabre , le 4 fructidor an 9. )
8o LES FASTES
CAMBFORT ( Louis ) , sergent-mffjw à la Sa" demibrigade d^nfanterie de ligne , né dans le départemenl de l'Hérault. Il fut cité comme l'un des plus intrépides pendant toute la campagne d'Egypte. ( Sabre, le 9 ventôse an 10.)
CASTAGNET(JV.), grenadier à la 7 5^ demi- brigade d'infanterie de ligne, né dans le département des Landes. Pendant le siège du Caire , il tomba au pouvoir des Anglais , s'ouvrit un. passage , et parvint à rejoindre le camp français , malgré le feu de l'ennemi. ( Fusil , le !•' pluviôse an 10. j
CHARLIN ( François ) , chasseur dans la garde des consuls , né dans le département de 4' Ain. Au siège de JafFa , il monta des premiers à l'assaut. (Fusil , le ^5 ventôse an 7.)
CHASSEROY(JV.), guide du général en chef Bonaparte y et auparavant hussard au 7® régiment, né dans le département d'Eure-et-Loir. Il se signala à la bataille d'Aboukir. ( Sabre , le i5 thermidor an 7. )
CHEILLARD(iV.), sergent à la 69* demi-brîgade d'infanterie de ligne , né dans le département de Vaucluse. Il se distingua à la bataille d'Aboukir. ( Sabre, le 9 prairial an 9. )
CITTÉ ( Pierre ) , grenadier à la 58' demi-brigade d'infanterie de ligne , né dans le département des Côtesdu-]^ord. Fendant le siège de Saint-Jean d'Acre , il se signala fréquemment par une bravoure à toute épreuve. ( Fusil , le 1*' pluviôse an 10. )
COMBEROUSSE(iV.), caporal à la 4' demi-brigade d'infanterie légère, né dans le département de la
Drome,
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I)rôme\ Dans la Jonrxiée da 29 yenlosean ^ ^ deratit Saint-J^an d'Aci^ , avec trois de ses camarades, il soutint Tattaque d'une multitude de Turcs , qu'il (Qrça de rentrer dans kurs retraQcheiiien.9t (Fusil, le 4 prairial an 10.)
COMBBTTB(iVi....),cHefde bataillon à lag^derai-* brigade d'iniànterie légère, né dans le département de rA,rdicbe« Pendant le siège de Saint-Jean-d'Acre^ il fit desprod^es de valeur, et fut blesse sur la brèche. ( Sabre^ le 9 ventôse dn 9. )
DEMlGNON{/ûcçMérf), caporal de carattnîew à la sg'' demi«brigade d'infanlerie légère, n4 dans le dépar^ temetit^ilë la Dordogne» il se signala le 4 fructidor an g* Fendant 1« coiïibat il donna constamment l'exemple d'une bratoure à toute épreuve* (Fusil, le V^ pluviôse an 10.)
DëRAUX (J'ean'Baptisie)j sergent & la 32* demi-^ brigade d'infanteriQ de ligne, né dans le département det la Manche. Il se distingua par des actions d'éclat à la prise d'Alexandrie , aux assauts de Saint-Jean-d'Acre et à la prise du villa^ de Matharieh» (Sarbre, le 9 prairial an 10).
DESPBÊS (FmnçoU)^ caporal au 4* i^îiàiènt d*âr^ tillerle à pied, né dans le département dé Seide-et-0is^4 Sa conduite courageuse dans les combats des 17. et dsi ventôse an 9 fut admirée de Parmée entière» ( Grenade ^ le 29 germinal an 10 )*
DXJBUART (dît Martin)^ capitaine en second des guides de l'armée d'Orient^ né dans le départementd^Eure-et-Loîr. Devant Saint-Jean-d'Acre l''ennemi s'était emparé, d'une de nos batteries, Dubuart ikvec quelques Tome V. €
braves* 9 partial ù la repi!endre; (Grenade, lé-iripraviose
an ^). I
• DUMANGEON {Joseph), fourrier à la 61^ demî^Tjrîgade dHnfanterie de ligne , né dans le département "des Vosges. Au combat du i. fruclidoraQ 9 , il fitides prodiges de valeur. ( Fusil , le 9 vendémiaire an 9 )•
DUMOULIN (iV.)i grenadier à la76*'demî-brièade d'infanterie de ligne, né dans le département delà Coted'Or. Le 17 ventôse an 9^ il se signala daiis ractioii ^ui eut lieu à Aboul^ir.( Grenade, le 9 prairial an xo> :
DUNAN(iVl), tambekir à la. iS^idemi-brigadrâ'înrfa^tfirJe de ligne, né dana le département de Plsère; Dans le combat dn/4 fcucJbidiQC an 9, tl dëpl<»ya'une raréiatté*» pidité et reçut.deuxblessares* (Baguettes y le i^^.^uviose an 10). - '
• DÙTHOift ( iV. ) , marécbàl-des^ogîs de Firtîlièrîe delà garde de» Consuls, nédanslè départemient du'Nord* Pendant le siège de Saint^Jean-d'Acre^ il dotina fi:^q(ûeniment des preuves d^adresse et det^bura'ge en démontant plusieurs. pièces deTettnemi.'(Gi^àtfe,'lé 'i4 pluviôse an 9).
EBERLÉ^^fAefde brigade^ ( Sabre, le 26 prairial an 9 )« Voyez tome T' des Fastes, page* 39S.
'£LLIOTE {Jean), grenadier de la garde de? Consuls , ué dans le département de làf Seine. Pendant ïe siège de Saint-Jean-d'Acre , il se distingua pur des actes d'une rare intrépidité! ( Fusil, le 29 ihermidpr an 7 )•
EMMERY {N.), capitaine à la 75* demi-brigade d'ini^nterie de ligne, né dauA le département de la Gâte— d'Or. A VoSskifpçi du 29 thermidor au 9 , il donna cons-
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tamment Pexemple de Fintrépidité. ( Pasîl , le i" plu- TÎose an 10 )•
PAVIER {Louis) y caporal au 4' régiment d'artillerie à pied , ué dans le département de l'Ain. Il déploya k Çus rare bravoure pendant le siège d'AboUkir (Grenade, le 39 prairial an lo).
FONADE (Â^.), brigadier dans les chasseurs de la garde des Consuls, né dans le département de la Haute* Garonne. A Paffa4re d'Aboukir, le 7 fructidor an 7 , il fonça l'un des premiers sur une batterie et contribua à l^enlever. (Sabre, le 19 pluviôse âmi 9).
FOUBNIEB (Fra«poi5)^ lieutenant à la Sa* demibrigade d'infanterie de ligne, né dans le département de l'Hérault. An siège de Saint-Jean-d'Acre , ïl mérita des âoges pour sa constante intrépidité. (Sabre, le 9 ventôse an 10).
GARRIQUE (N.), grenadier h h i8* dëmî-brigade -d'n^anterie de ligne, né daas le^épartement des Côtesdn-Nord. Le 4 fructidor an 9^ il donna des preuves de la plus éclatante ibisavoure. (Fusil, le i*'^ pluviôse an 10 ).
GAUTHIER ditLECLËRC {Pierre- Joseph), chef d'escadron au h8^ régiment de dragoqs , .né dans le département du Jura. U prit part à toutes Içs actions de l'armée d'Orient, et donna l'exemple d'une couÉstanteintijépidité. {Sabre, le 19 floréalan 9).
GAY (Pierre) y sergent au 4^:régîi»eat d'artillerie à pied, né dans le déparletnent du Jura, il s'était signalé «u siège de Jaffa ; «pendant celui de. Saint'Jean-d'A.cre ^ il pénétra par une énûibr&sure dans une 4es batteries enne-
mies et encloua trois, pièces de canon. ( Fusil > le dg ger^ minai an lO ).
6AY0LLE {Jean), tambour-major à la 3 2^ demi*brîgade d'infanterie de ligne, né dans le département du Var. Il se dislingna au siëge de Saint-Jean-d'Acre par ui^ WUante conduite. (Baguettes, le 9 ventôse an 10 )•
GILLES (N.), lieutenant à la SS'^demi-brigade d^în-^ farïterie de ligne', né dans le département des Deux-Sèvres. Au combat du 4 fructidor an g , son com*age contribua à la victoire. (Sabre, le 9 prairial an 10).
GIRARD (iV. ), mineur à la 5" compagnie , né dans le département du Doubs. Pendant le siège de Jaffa , il donna les plus grandes preuves de dévouement. (Fusil, le 29 germinal an 10 j.
GUDE (iV.), tambour-maitre à la 52* demi-brigade d'infanterie de ligne, né dans le département de la Gi-ronde. Le 29 thermidor an 9 , il se distingua devant Alexandrie. (Fusil, le 1.^' pluviôse an 10 )•
6UIBEBT ( iV. ) , porte^étendard de la garde des con-^ suis, né dans le département du Lot. Le ^ thermidor an 7, à Aboukir il s^élança des premiers- dans une batterie ennemie qui fut enlevée. ( Sabre , le .19. pluviôse an 9 ).
GUIGARD { JV.ji capitaine à la 22'' demi-brigade d'infanterie légère, né dans le département de PAin, •A JaSa y et pendant toute la campagne de Syrie , il fit admirer son courage. (Sabre, le 4 pluviôse an 9. )
' HASSÉ , tamboiir . à la • 88* demi-brigade ' d'infanterie de ligne, né dans le département de la Moselle. Au com- • bat du 4 fructidor an 9 , il donna des preuves de la plus rare intrépidité* (JBagueties, le 20 prairial an lo.)'
DE L4 GLOnŒl. «5
HERÔTT ( Zjouis ) , cànonnier au 4* régiment d'artillerle à cheval , né dans le dëpartement de la Meuse. Au combat du 5o ventôse an 9 , il eut deux chevaux tués sous lui , et resta seul à servir sa pièce. ( Grenade ^ le sg prairial an lo.)
KRETTLY (N.) ^ trompette-major des guidfes du général en chef), né dans le département de Seine-etOIse; Au mont Thabor ^ le ^6 germinal an 7 , il s'élança intrépidement au milieu des Mameloncks ^ et en sabra plusieurs. (Sabre, le 37 germinal an g. ] ( Voyez, tome IC des Fastes, page 356 ).
LA FERTÉ {^Jean) , caporal & Ta Z^ demi-brigade d'infanterie de ligne , né dans le département de la Drdme. Au siège de Saint-Jean-d'Acre , il monta dés premiers à tous les assauts. ( Fusil , le i*"' pluviôse au ie«)
LâPLA^B ( /<^a/i ) ^ capitaine à la 32"^ demir brigade d'infanterie de ligne , né dans le département de la Hante-Garenne. Il fut souvent cité pour sa bravoure pendant le nége deSaint-Jeanrd'Acre.(Sabre5 le g ven-« tosean lo^)
LATOUR (Maurice) , chasseur au 32* régiment y né dans le département de» Basses<*Alpes. Il brilla dans tons les combats, et arrêta un hussard du 7* bis^ qui désertait à Fennemi. ( Sabre , le 12 germinal an g. )
LATREILLE {N.)y sergent à la 75* demi-brigade d'infanterie de ligne, né dans le département de l'Hérault*^ Le sg , thermidor an g , il tomba dans un bataillon anglais , se fît jour à la baïonnette , et rejoignit le camp français au milieu d'une grêle de balles. (^Sabre, le 1" plu*^ viose an 10. )
IAURANT(ilf/cA6Z), sergent à la 31* demi-brigade d^infanterie légère , ne dans k département des Cdtes du Kord. II fit des prodiges de valeur à la balaille de Sëdinaan» ( Sabre , le 3 gerstiinal an 10. }
LENOBLE (N.), grenadier à la 6i* demî-brîgado d'infanterie de ligne y né dans le département de Saâne^ et-Loire. AU combat du 4 fi*uctidor an 9 , il donna l'exemple d'une intrépidité à toute ëpreuye. ( Fusil , le 13 prairial an lO.)
IIBES {Jean y y sergent^major à la 33* demî*brigade d'infanterie de ligne, né dans le dépailement de l'Hérault. A Aboukir , le 7 thermidor an 7 , il se battit long-temps contre six Tuiles , qu'il força à prendre la fuite. Pendant cette action^ si glorieuse pour lui, il reçut plusieurs coups de sabre, qui contribuèrent à lui affaiblir la Tue,( Sabre ^ le 9 ventôse an 10. }
M AI* IF LEUR {N,), caporal de gr^adiera à h 88^ demi-bvigadè d'infanterie de ligne ,. département d# lar S^mme. Au combat du 4 fructidor an 9 , il tua ou grand nombre d'ennemis. ( Fusil, le 9 prairial an 10.)
M AB8ALA (Pierre), caporal à la 32*' brigade dln-r &aterie de ligne , né dana le département de FIsèrai Au siège de Saint-Je»a d'Acre , il demanda constanliment & monter des premiers à l'aasaut. (.Fiuôl, le 9 ventôse an 10.)
MATHÉ (iV.) , brigadier à la 88« demi-brigade d'in-r fanterie de ligne, né dans le département de U Côt^d'Or. Sa conduite héroïque pendant le combat do 4 fructidor an 9 fut admirée de toute l'iàrmée. (Fosil , la^^ prairial an 10» }
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MELZINGjiai ( N. )> esfitaîiie à la 88* demi-Brigade d'ii^anterie de ligne, .né dan» le département dé k Moselle. Au combat da 4 fructidor an 9, il de signala pav son intrépidité et son 8aiig<^rroid.( Sabre ^ le ^ prairial an 10.)
MBNAHD (N. ) , sergïint de darabinlers à la 4* demibrigade d^inifanterie l^ère ^ né dans le département de l'Isère. A l'affaire du 29 yentose an 7 ^ devlmt SaînWean--^ d'Acre. 9 sou audace le précipita au milieu d^un gros corp» de Turcs , qui s'étaient emparés d'une de nos^ pOFÎtions y et qui y après une résistance des plus opiniâtres , farDut contraints de céder à sa valeur. (Sabre^le 4 prairial an r o.)'
MEYRON(i?e/ioi7), grenadier à la 3î»" demi-brigade d'infamterie de ligne , né dans le dëpartemènt de la Dor-^ dogue* A Faffaire du 39 thermidor an 9 ^ il se signala par un coupage supérieur à tona les* pénis. (Fusiiy le 9 prairial an 10. .) - . i :, » ..: '
MILLE (Gabri^ y ^ greitaôieif à la sa* demi-ibrîgade d'infanterie de ligne y né dam le département de la Stura. A Tàffaire du 29 thermidor an 9>il>^ fit remarquer par a^m intrépidité. (Sabre, le 9 prairial au lo^ )
MONTMIROT {N.)j capitaine à la fii*^ demibrigade d'infanterie de ligue , né dans lè départenrent de Saôhe^et-Loire. Au combat du 4 frdçlidOT an 9 , î! donna des preuves de la plus grande bravoure. ( Sabre j le la prairial an 10.)
PAUL (N.).^ ehasseur de la garde des Consuls , né dans le département ».de la Haute-Garonne^ A Aboukir, le 7 tbemudov an 7 , il s'élança des premiers dans une baiterie^ulfut œlevée de vite .force. ( Sabre , le 19 pluviôse au gc) i'i ^^
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FÂULA3 ou SOIAS( François )^ sergent de carà-* binierlBàla 2^ demUbrigaded^infanterie légère, né dana le département de l'Ardécbe. Le 3o ventôse an 9 y deraoïl: Alexandrie il «e «ignala par une éclatante bravoure^. (Sabre, le 9 prairial an 10.)
PEBRIN (N.)y lieutenant en second dans Parlîllerîe de la garde des Consuls, né dans le département dé la Meuse. Devant Saint -Jeanrd' Acre 3 il fit admii^r soa courage et la justesse de son tir; (Grenade, le:i4 plu-^ , yiose an 7. )
PERRUCHOT {N.)y lieutenant à la 85* demibrigade d'infi^ulerie de ligne, né dans le département de la Nièvre. 11 fui cité, dans le^ rapports des généi-aux, pour une foule d^actions d'éclat sous les murs dé^Sàint- Jean-d'Acre , à la bataille d'Héliopolis et au siège da Caire. ( Sabre ^ le 9 prairial an 10. )
PICARD (Louis) y marécbal*des- logis de la garda des Consuls , né dans le département de Seine et*Oîse, Au combat du passage de la Mer*RougeV le 8' nivôse an 7 , il fbnça des premiers' sur une batterie , et fut du nombre de ceux qui s'en empatrèrent, ( Sabre, le 19 pluviôse an 9. )
PLAINEL ou PLENET. (/ôa/î), sergent de carabi-r niers à I^ ^* demi-brigade d'infanterie légère , né dan^ le départeqie^t de l'Avdèichç. Le $0 ventôse fin 9 , il fut compté au nombre des plus vaillans guerriers qui combat-r tirent devaii^t Alexandip^ ( S^b^-e, le 9 prairial an 10. )
POINCELET ( iV. ) , chasseur à la 21* demi-brigade d^infanterie légère , né dans le département de la Mo-* selle. Le 4 fructidor an 9 , îl se signala par son cç^ifage et par sa résolution. ( Fusil, le 5 geiminal au 10. y
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POMARÈDES i Jacques ^ Laurent ) j capitaine en ipremier au i^ bataillon de sapeurs , né dans le dépar-^ tement du Morbihan. La prise d'El - Arich , celle de Jaffa et le siège de Saint-Jean-d'Acre Tarent pour lui de beaux titres de gloire. Il se signala surtout pendant Fat** laque de cette dernière place , en allant intrëpidement y a la tète de dix-huit sapeurs et de quinze grenadiers , se loger dans une tour , d'où il chassa les Turcs et où il se maintint malgré leurs efforts réitérés pour la re<prendre. En marchant à cet assaut , l'intrépide Pomarèdes fut atteint de deux graves blessures; mais.il voulait mourir ou réussir dans son entreprise. Enflammés par son exemple , ses soldats se précipitèrent spr ses pas , et le succès couronna sa résolution. ( Sabre , le i5 germinal an 10. )
POMPIER ( Augustin ) , , lieutenant à la 25* demibrigade d'inFanterie de ligne , né dans le département du Cantal. La bataille du 5o ventôse, près d'Alexandrie, fut l'une des plus belles époques de sa vie militaire ; il s'y fit remarquer par de brillans exploits. (Sabre^leg prairial an 10. ) .
PRIEUR ( Joseph ) , caporal au 3" régiment d'arlillene a pied , né dans le département de la Haute^ Marne. Le 4 fructidor an 9 ^ pendant le combat , il était de service à une pièce du calibre de huit 9 dont il dirigea si bien la mitraille , que les tSles des colon tics ennemies en furent criblées. Il continuait à porter la mort dans les rangs des Turos, lorsque , vivement pressé par leur cavalerie , il jugea qu'il ne lui serait plus possible de sauver son canon; sans se déconcerter il attendit les assaillans à quinze pas , fit sur éqx une dernière
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décharge , encloua la pièce, nût le fea au ca\s8km\ et fut assez, heureux pour ne pas élre atteint par Pexplo-^ sîon. (Grenade , le ^ thermidor ah loO
PUJET ( iV. )5 sergent-major à la Sa* demi-brigade d'infanterie de ligne , né dans le département de rjELérault. La journée du 5o ventôse an 9 lui fournit l'occasion de plusieurs actions d'éclat qui le firent mentionner honorablement. (Sabre, le g prairial an lo. )
RA.MEL ( ■N'.' ) 9 ouvrir de la 1 5^ compagnie d^ar-> tillerie , làé daus^ le département de l'Isère. Il se distîdgua au combat d'Aboukir, le I7 ve»tose an 9. (Grenade, le 27 floréal an 10. )
RANCHON ( Lùuù ) , capitaine de grenadiers à la s5® demi-brigade d'infanterie de ligne, né dans le département de la Loire* Le 29 thermidor an 9 , il mérita y par son courage et par son sang-froid , les éloges de ses che&. (Sabre, lé 9 prairial an 10. )
RAT ( François) y fusilier à la ïS* demi-brigade d'infanterie de ligne , né dana le départemfnt du Mont- Blanc. Pendant tonte la campagne de Syrie y> et notam* înent à l'aBaire du 28 venlose an 7*, il donna des preuves multipliées de courage. ( Fusil, le 29 germinal an iO« )
RICHE ( iV. ) , sergent à la 52® demi-brigade d'infanterie de ligne, né dans le département de l'Ain. Il assista à toutes les actions dans lesquelles combattit r le corps dont il faisait partie , et fit partout admirer sa valeur*
ROUAIX (Pierre)^ sergent à la 32' demi-^brigade d^infanterie dé ligne, né dans le département de la Haute*
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Caroline, hé 5d tentoeé A g , deraBt Alexandrie, il «e «gnàla par sob intrépidité. ( Sabre, le 9 yentose £ra 10^)
SALLETTE ( François) , sergent à la 32* demi-Brigade d'infanterie de ligne , né dans le département de la Haute-* Garonne. Lç 3o renlose an 9, ses exploite le firent mentionner à l'ordre du jour. (Sabre, le 9 yentose an lo).
SARTIGUECiV;) ouvrier d'artillerie S la iS^ compagnie^ né dans le département de la Gironde. Il se signala par plusieurs actes de courage , notamment à Aboukir, le 17 yentose an 9. (Grenade,. le 7 floréâj an 10).
SCHOUDER (FmwpotV),^ brigadier au 1 4* régiment de dragons , né dans le département de la Mjosette. Pendant la bataille du 3o yentose an 9, HsVlaliça au milieu des rangs ennemis et combattit longptemps après que l'on eut sonné la retraite, ( Sabre ^ le n piaiiial an 9).
SiCAlAD( François), tambour au 4* tigifMAt d^artillerie à pied, né daiis le d^afrlement du Var. Les s8 , 32et 3o ventôse an 9, fu'rent pour Inr de&)<Mr«iécs gle-^ rieuses: chacun èe ces conibats fit éclater sa bravovre; (Baguettes, le 29 prairial an 1 q )•
STAMPhY (^f^oyez tome II des Fastes, page 167). (Sabre, le 9 praînal an 10).
SÙDRIÉ (Dominique) (1), capitaine à la 52* demibrigade d^nfanterie de ligne, né à Toulouse, départ, de la Haute-Garonne. Le 3o yentose aii 9, sous Alexandrie,
(1) Aujourd'hui chef de bataillon eu retraite , officier de )a L^ioq-v dlionDeuT ; quand il «'embarqua pour Texpëdition d'Orient^ il aTrait faît les campa^e* de 1792 et lygS , an 3 ^ 3, 4 et 5 en Italie.
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il se signala par des actes d'une intpépiditî^ héroïqnèt lae ^1 florëal an 7 , il s'était distingaé au siège de Saint-Jean<» d'Acre^ 9 où il reçut deux coups de feu; et le 7 thermidor^ à la bataille d'Aboukir, & la tête d'une compagnie de grenadiers, il avait enlevé le village et fait prisonnier le pa,« cfaa qui s'y ëtait réfugie. ( Sabre 9 le 9 ventôse an 10 )•
TOUTANT (Pierre), adjudant sous-officier à la Sa* demi-brigade d'infanterie de ligne, né à Paris , département de la Seine. Pendant le siège de Saint-Jean-d'^Acre il fut de tous'les assauts et brigua constajnment les missions et les postes les plus périlleux. ( Fusil, le 9 ventôse an 10).
VAULHER {Noline), grenadier à la iS" demi-brigade d'in&nterie de ligne , né dans. le département des Ardennés. Il escalada des premiers les retranchemens de JaSà. ( Sabre, le i3 prairial an 10 }•
VILLEMONT {N.)y sergent à la a' compagnie de mineurs , né dans le département de la Mosdie. Peiidant le siège de Saint-Jean-^d'Acre il affronta joamellement les plus grands dangers et rendit d'éminens services. ( Fusil, le 29 germinal an 10 ).
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CXJSrUn^ {jidam^Philippe , comte de), gënéral en çbef, n4 à Melz , départ, de la Moselle, le 4 février ly^p^
Nomme, à P&ge de sept ans, lieutenant en second au r^iment de Saint«Chamans , Custine suivit le maréchal de Saxe pendant la campagne desTays*Bas; réformé, il reprit ses études à Paris, En sortant du collège j il entra dans le régiment du roi, et se signala, dans la guerre de sept ans, par des traits d'audace et d'intrépidité» Rapidement porterenseigne , lieutenant , capitaine dans Schomberg-dragons , à vingt-un ans il devint colonel du l'égiment de ce nom. Â la paix , il parcourut le^ principaux états de l'Eàirope, et s'appliqua à connaitte leurs forces militaires. Le grand Frédéric le distingua. Custine approfondit à Berlin la tactique moderne.
Au commencement de la révolution d'Amérique, il fut du nombre de ces Français généreux qui passèrent dans le Nouveau-Monde. Sa bonne conduite, au siège d'Yorck, Itti valut le brevet de maréchaUde-camp. A sou re-^ tour en Frai¥^, îl fut &it gouverneur de Toulon, et éla par la noblesse de Lorraine , député aux éta^tsrgénéraax , où il se raûgea du p^rti.de PoppositLOQ.
ËB 1792, €ustine eut le commandement en ch^d'une armée. TandbjqueDumourier envahissait la Belgique, on voulut attirer^ vers le Rhin , les principales forces de Tennemi. Le 29 septembres ^ Custine rassemble un corps de quatorze mille hommes , $e porte sur Spire 9 4éi^iidue par cinq mille Alleiminds , renlève de Vive force et fait quatre mille prisonniers. Après ce succès , il. apprend que les impériaux n'ont que quatre mille sojldats dans » Mayence. 11 part secrètement .pendant la nuit,, renverse un petit coi-ps autrichien à Worm^, et arrive, le 19 octobre, ^sot|3 les. nkixiê de la place,, où il entre le
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lendetkiain à ta faveur d«g înteBîgenoes qu^il s*y est ménagées et de la menace d'une escalade. U passe lé Rhin '^ s'empare de Francfort , menace Hantia , Gissen y et bat lés Pi'nssîens à Lènslbonrg.
Lés habitant de Fraoc&rt massacrent la garnison française, etCiistine, par cette trahison , est contraint d'abandonner les bords de FÂnnida et de la Lahn. Il jette un détacbement dans Kœhig$tein , iwi^e quatre! cQ(mbats près de Linïbouirg , lè^e des contribolions , arrête l'ennemi 9 et se replié sur Cassel^ dont les remparts qu^il aiFait fait répai-ef lui offraient 'un ^bl?i.
Le 6 janirier 179? ^ les^ Prussiens attaquèrent son ayant-garde & Ëfochéim ; un moment ^e snr^se les favorisa, mais Cassél protégea la retraite ^e il os troapes* L'hiver fut employé à rendre ce poste inexpugnable , à èpprovîsiônner Mayencéj et à renforcer l^armée que Custine porta à quarante-cinq mUle homnaes. Au prin* temps , lés Frûssieiï^'p^à^êrént le iRhin Tel-s fiaccfaarachr Soudain Custîne rassemble dix-huit ndlle ^dats sur la Nâhe , et attaque , à Stromberg , les flanqueiu*s de l'en* nemi. La nuit sai vante ^ 41 voulait combattre le corps enti^ ; biais & peine a*tt^M engage 1- action , il est informé que Farmée de la Moselle, qui , en occupant le revers oeeideQtald^ 'Vosges, devait couvrir son flanc gauôhe, se retire derrière }a Blise, et ouvi^ ainsi aux Autrichiens tes défilés qu'dle devait lèué fermer. Renonçant alors & son Crémier dessein, il réiinlt seû trpupessnr la rimgaiiche delà Nahe^ etarppuya sa^drt&teaa Bhin par uïie -ctAotine détacbée^-en avant de Bil^gen; il sy fortifia en observant- les inouvemens des Pt^ussiens; œaisf bientôt il M fat iAipoàsiblè de gardei? cètite ligne , et îl se ireplîa èur AJteey; La mênienià ^il>p«étit que
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Majneuce; pouri:ait Hv^ i^vesti^^ 2I destina quinze mille hommes à sa défense,, et commanda au reste de l'armée et à J'artiyerie .légère de venir le joindre par Worms, Malheureusement ses ordres furent exécuté^ troptard, les Prussien^ se rendirent maîtres deBingeu, dirigèrent par Ing^Iheim des forces copsidérabLes entre l'armée française etMayence^.et refoulèrent dans cette place les troupes qui en défendaient les approches. Custine, plein de confiance dans l'accomplissement de ce qu'il avait prescrit, tint position à Oberslein, livra le n;»érxie jour deux san'glans combats, repoussa l'ennemi, et lui fit éprouver une perte énorme. Toutefois, privé de ses renforts, de ses tentes, de ses caisses , de son artUlérié légère , de'Sâ cavalerie , il ne put tenir plus long-temps la campagne, brûla ses magadns^ et 3e .décida à la jcetjiaite. Il.jaj!ri£a4)£ès de Weis- ^mboarg avec vingt mille soldats harassés et sans armes, loin de inayçnce , bloqué? et abaijdoipLBée à ses propres forces^ Unfoâisiaprèa îtae vit k la tète de xrâquanterdeux mille iumnâes-y et Bit éil état de reprendre fofiFensivci C'est dans cette altitude menaçante qu'il apprit la trahisoa 4g Dumôttri^P ^ =©* yfiÇttt l^*wdre de h remplacer à Parmée du Nerd. -levant ée «'éloigner^ il voulut ouvrir â son successeur le çjheniin de ]V!(ayence assiégée; il ordonna au général Hpv»çJî«ffd de s'avancer à9im le Hundsradji et lui*nalime, avee vuste ^riie 4e Varmée du Sbîn, atlaqna faraot-garde ennemîe qui avait passé U Quièçlu Maïs , soit q.u^il n'inspirâ.t pliis ass^z de con- ^^(^9 ^oit que ^a 4if9|NQ|ai,tiQp^ fî^seat ;m<i^ «o^certéea, d a'>ol9tint pas k» sùcèès mr lesquek il avait compté . I^'ennemiécïhappa, et Çufftitte, supportant lé contre-coup desfauies de DumouriW, abandonna le Rhin pour se rwire«ur la frontière du J^6a^?d. Il trouva , en arrivant ,
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une armëe sëditieuse , trènblante et dispersa ^ leé pîaceg fortes envahies , et Valenciennes assiégëe.
Son premier soin fut de rétablir la discipline : il remonta les restes de sa cavalerie, et s'ëtablit au camp de Cësàr -sous Bouchain. Pendant ce temps le gouvernenaent lé pressait de faire lever lé sîëge de Valenciennes; il fallait risquer une bataille , Cûstine ne le fit pas. Il fut mandé à Paris , sous le prétexte de concerter des plans de campagne. La Convention nationale le décréta d'accusation, et il fut décapité le 29 aîoût 1793(1).
Cnstine , doué d'une audace intrépide, se fôt mis au premier rang des capitaines illustres, si Pinteippér/inçe
(i) Le procès dura quatorze jours. Fendant Vinstruction , un aide-de« camp de Custine mérita que son nom fût consacré pat un souvenir danc rhistoire. BilIihid^yBrenBes , Collot^d'Hét^lkiis , «t :R4bei(>ktxé Ifaraient xttandé avec un autre oiBcier au Comité de salut public. Ils leur ordonnèrent de dénoncer leur générât. C2es officiers résistèrent aux promesses et aux menaces. Le plus Jeune (Outillet) , parla aVec une fermeté qui étonna Ro<- )>e6pierre. BiUaud-Varènnes en fut ti'aniporté de fureur : « Traite« , dk-il, ;i> tu défends ton^én^rall tu es 809 con^plide. n-^ i£, Gelul fff^ ybçw ac- :» cusez> s'écrie Dutillet , a bravé cent fois la mort pour la République* 7> Quant amoi, Toici la liste de mes crimes! » il découvre sa poitrine sur laquelle plusieurs blessures avaient laissé de profondes cicatrices. Collotd'Hèrbois et Robespierre ii»! ordonnèrent ile se retirer. En s'é<^p^ot de cet antre funèbre > d'où sortai^Nj^tont-^ cdn^es et âfi plan«.4« TV=l?ûres, Tofficier courageux reproche à s^^tnni spn silence et la pâleur qui couvre son visage, oi Tu ne trembles pas aiusî un jour de combat, lui dit-il. t> -^ dQuB veufc-tul j'étais désarmé, répond ?atttre officier, et fêtais en 9 présence dêf trqis iplus ginnds'ei^nemia.de la.r^dbUque».» BdimC^s* tine parut devant ses juges. Ce même , Dutillet^ le général' YiUers^ Sectham et Baraguey-d'Hillçrs, aides-de-camp de Custine, osèrent le suivre pour le justifier. Cependant jusqu'aloi^s cfe tril^unâl aviiit toujôuÀ frappa du mârae arrêt de mçtt 1^ d^enseur»«traccteé» ' Tt « . r;
'' lègîde
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Bt les excès du vîn we lui eussent souvent fait conlmet-» Ire de grande fautes. Ce général était d'une hautâv ' stature y son regard était imposant et son port majes-^ tueux. Les formes athlétiques et énergiquenient pronon- ' cées de son corps , semblaient annoncer que son âme derait être 1« foyer des plus ardentes.passions. *■ «r
Il éisà^ né violent , ^mais son cœur était bon et fidèle e4 ' amitié;4l poilait dans le commandement la dureté de son cardctère. Ardent dans ses conceptions, il était calme uu jour dïs bataille 5 son sang-froid était alors adrairabler, v Un d^ses aides«de-camp (Bar<¥gaeytd'Hillers) lui lisait une % dépêche pendant que ses soldats se battaient^ Unj^^Hc ' '"^^/ sijffle et perce entre sesfloigts'le papier déployé ; Paidc«lè*. , camp s'arrête : <( Conlinj^t^ii ^t Custine^ c'e^i un mot que la halle aurq ^f^^Kf^SÊ'
Rigide observatoâr de ^^^^Çt.dô la discipline , il était sans pitSi pour l'offi^ier^^ty^ij^^ qui s'^^t^.t9wda ooqpable de la moindre inf1|^^Np|&ii Le lendemain de la prise de Spire, un capitaine ^^^bux sous«*officiers^[ui \ a?aieat conduit leur <5ompagîlJî^m^ pillage , en déola»* rani i|u'il était légitime , furent |Hp^ petr son ordre j ib étaîe&t chargés d'unricfae butin; c^|^Main|^ s'était signalé ^ datis plusieurs affaires, il méritait unS^4&compense; mai& il fallait un terrible exemple : il fut fusillée Cette sévérité eut l'approbation de Farmée entière; elle ramena là subordination, dont les troupes ne doivent jamais s'écarter* Au sein même de ses revers > Custine ne manqua jamais de cette fermeté, qui maintient les droits du chef et impose l'obéissance. Sa conduite à Ogersheim , montre qu'il possédait cette éloquence, qui plus d'une fois a fait rentrer des mutins; dans le devoir. 'Une sédition avait Tome V. 7 ,
éclate parmi les gendarmes qui demandaient une aug^ meiitation de paie^ il leur fit observer que leur solde était la meilleure de toute Farmée, qu'ils étaient tenus avec le plus grand soin y et que leurs yêtemens étaient en très-bon état : « Et cependant, s'écria*t-ii , qui croirait » qu'aumilieu devoQS, au milieu des soldats de la pa— » trie , il est des hommes assez ingrats pour oublier les » bienfaits de cette tendre mère?.... On m'a parlé de ré- » clamation à la Convention... Moi, je ne connais que des }) esclaves qui marchandent leurs services* (Il régnait un » profond silence), On m'a dit que vous étiez méc^ntens •»' Eh! dé quoi mécontens? Où sont-ils les méconteii3? ^ pasrlez. » \ *
ie colonel de la gendsu^erie s^avança et dit : « Mon » général, ce n'est pas ui^ ce n'est pas deux gendarmes qui >> sont neiécontens, ils le%ont tous. » — << En ce cas^ xç- » prend vivement Custâie, ce n'.est pas un, ce n'est pas » deux gendarmes, c'est tout le corps qu'il &ut ré&èmev» n On veut établir des lois arbitraires. C'est à moi qu!on * » en veut dicter! Non, je n'en recevrai jamais, et ce ne » sera pas en vain que la nation m'aura confié d'énormes '
» pouvoirs Cependant vous parlez de déserter
» les drapeaux^Ëh quoi! gendarmes, vous ouvrirez di^pc >) un passage à l'ennemi pour qu'il aille égorger vos^iiaT- » &QS sur les cadavres de vos femmes ! £b bien ! si v«^|ig^ J )> avez conçu ce lâche projet , si la patrie n'est rien 'p4»iu^. \ » VOUS), si l'honneur est muet dans vos âmes ^ partes-'') ■ » parlez toUsj meë lettres, ma vengeance vous précéder » xont dans v'os dépajctemens; vos concitoyens indigpé^ » Vous receivrant à coups de canon. Moi^ je serai fidél^À \ v \» mon devoir^ je vous ferai poursuivre dans votre ftii:te ' •
r> par ma cavalerie; mon infanterie vous chargera^ je » m'attacherai à vous conune une furie* » Il dit et mit son cheval au galop ^aas attendre une i^ppnse<
Avant de quitter la prison pour monter à l'ëchafaudy Gnstine écrivit à son fils la lettre suivante :
26 aoât 17^ y à dix Yieures an soir*
« 'Adîeu.5 mon. fils, adieu* Conservez le souvenir » d'un père. Je n^c^nport^ qu'un r^ret , ' c'est celui » .de.j|^s laisser un nom y qu'un jugement fera croire un » instant coupable' de trahison, par quelques homme# )) crédule& Réhabilites ma mémoire quand voua le ponp- )> resB ', si vous obteiaes ma co^Tespondânce , ce sera » une chose bien facile* AHvez pour votre aimable épouse, )> pour vbtre sœurque j'embrasse pour la damièce fois.
» Je crois que je verrai arriver avec calme ma der- » liière heure. Adieu encore, adieu. Vottepère, votre » ami; CtIôTine. »
Le si^pplice de Gustine n^as^ouvit pas la fbreur de «es WrreauiL. £ia\belle fille (1) qui, juscfue sur la fatale
I (i) Madame de Custine /sa belle fille^ âitk seule |3e M famille qui cul implorer ^es }uge>* « Yain secours 4« l'iuuocence et de Iti. beauté , «'ëcrie i> M. Châteauneuf daùs aqh Histoire des gMrau» français ; ni ses .3» vertus 9 ni S9i piété filiale ne purent flécbir leur bavbarie. Cette jeune 2> femme, impatiente «t courageuse > devançait le jour; triste et yoâlée, » elle attendait, sons les Toutes sombre» dupalais^ qi^ le J»ruit des gonds > et de la redoutable escorte V avertit du passage d^ la prison « la salle des s jqgeineQS de mort.£lle embrafisait son père dans un morne silence : elle » le sùivait-au 'tribunal. Asstsftaux pieds de VescabeUe, eUe levait Ycrt lui jo des yeux mouillés de larmes. Lorsque Vînterrogatoire était suapeodu , V plus mourante que lui^ elle le consolait eo lui montrant un espoir 3> qu'elle chercbait en vain dans le fond de son cœur. Si Custioes'arracbait » à ses embrassemens pour rentrer dans sa prison, elle allait déposer dan^
loo LES PASrÉS
chaînette, lui avait donne des preuve d'un héroïque at-^ tacfaement^ fiit plcmg^ dam les cachots. Son fils Re-* naud-Louis-Philippe-Frànçois Custine , fût également arrêté; il avait dëjà passé par diyers emplois )* dont il
» le sein de son jeune époux ^ détenu à la Force ^ ses alarmes pour les jours ^ de son beaa-pire. Elle était la seule de ses encans qui lui rendit des de- 3> Toirs »i touchans ; la terreiir avait fait taire le san^ et glacé Famitié. On 'p la^oyait pâttager ses soins religieux entre' lé père et le fils , courir d'une » prison à Vautre, dégiâiant sa tristesse sous un front serein , pour éloigner 2> ti!n pressentiment funeste. Elle était la dépositaire de leurs. ieci«U toui>» 3» mens, et de ces combats tumultueux que la crainte et Pespérance élevaient 9 tour' à tour dans le coeur du père et de son malheureux .fils. XJn. jour elle -ar sortit du palais avec plus d'espoir; le soutire était sur ses lèvres : du mi- ^ lieu de cette /ouïe indigente et barbare, qu'un salaire attirait pour ap- •» plaudu: aux arrêts par d'afirenses clameurs , des femmes lui firent enten- "^ dre èes atrocesrailleries : Elle riff mais elle ne rira pas long^temps .* à»' C'eétia'fille dé Çustine; son père jouera bientôt à la main chaude, n .On ne peut sans indignation retracer de ti horribles souvenirs ; . • • •
a II ne fallait rien moins que la jeunesse et la santé la plus florissante, .poux :» que madame de Custine iae succombât pas sous le poids de ses propres :d douleur», a vee quel intérêt, cet autre peuple de Paris, toujours trompe» )> mais plus curieux que méchant, la voyait près de son malheureux beau- ':d père, pendant les séances de ce tribunal ^ oii il confondit la calomnie et ia>ngnorance de ses lâcher accusateurs! »
. 'Madame Necker, dans un de ses ouvrages [Réflexions sur le dii^orcé)
rmi la morale la plus pure s*allie a un style plein de grâces et animé de la
rdbtfileur de la vertu , peint ainsi le sublime dévouement de madame de
Custine pour son beau-père et son époux : « O! vous, lui dit-élle, gloire
» de votre sexe I sublime exception k tous ses désordres , à toutes ses indé-
J> pendances , à toutes ses fausses exalutîons pour de £àux devoirs^ je baiée
. 3» léstraces de vos pas, je les couvre de fleurs jusqu'à la porte de cette prison,
» que vos larmes vous font ouvrir chaqUfe jour : puisse le charme de vos
}E) vertus, pareil à celui de la lyre d'Orphée, fléchir les arbitres de la mort , et
D présenter un nouvel argument, plus touchant que tous les autres, en
» faveur de Videntité des époux , et de l'indissolubilité du mariage !
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H^^tait rendu digne. Avant la révolution il était capitaine au régiment de la Reine , cavalerie ; le ministre Delesaart le chargea des affaires de France à Berlin; à son: 'retour , il servit comme aide-de-camp du maréchal Luckner à l'armée du Rhin, puis comme adjudant-gé-' néral. C'est dans ce grade qu'il signala sa bravoure à l'attaque de Francfort. Il était âgé de vingt-cin(} ans lorsqu'il périt par la terrible guillotine^ le i4 nii[oseanâ»
DAMPIERRE ( ^uguête-Henn-Marie Picot de )^ l^néral en chef, né à Paris, le 19 août 1756.
A dix ans, Dampierre s'enflammait au récit des batailles, et n'aimait, des jeux de $on âge, que ceux qui' lai retraçaient l'image de. la guerre. Il fit des études variées , apprit les principales langues de l'Europe , les hautes sciences , le droit public , et approfondit, dans les aateurs anciens et dans les meilleurs ouvrages modernes , les connaissances nécessaires à l'homme d'armes. Témoin' des heureuses dispositions qui se développaient de bonne heure dans cet en&nt , le lord Bolingbroke , qui venait fi^uemment dans sa famille, s'écrfa à une réponse ingénieuse qu'il lui fit : « Auguste , tu seras un jour un )» homme ; cuhivepar le travail ce que la naturea fait pour » toi. » On va voir comment s^accomplit ce présage.
Brillant de marcher sur les traces de son père qui avait été blessé à la bataillé de Dittingen^ en 1745; et de son onele Charles de Dampierre, commandeur de Malte^ et chef d'escadre, qui avait eu une partie delamâ-^ choire emportée en i/Sg, au combat naval de la Gre*- Aade., Auguste Dampierre entra à quinze ans dans les gardes-françaises. Dès qu'il eut revêtu l'uniforme, il &t éclater toute l'impatience d'un jeune amant de la gloire;^
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On l'entendit louvent s'&rier : « Neferalje donc jamais rien pour mon pays? Quand pourrai^è perdre un braa dans une bataille ?yi Ce caractère ardent n'^ttepdaitque }^s occasions.
En 1772 ^ il demanda à partir comme voloiitaire pour TAmérique septentrionale , qui commençait à secouer un joug odieux j mais Une prétendue nécessité pour la France, fie conserver vis-à-^vis de VAnglelerre les apparences de l'amitié, empêcha d'accorder cette permission, Ce refu3 irritil Dampierr^ et le porta à haïr la cour ; à chaque victoire des Américains et des ofSciers français, il s'écriait en versant des Carmes : <( /ihl malfieureux , je n'y suis pas { » Le comte d'Artois alla commander en perspnne le siège dç Gibraltar , une foule de volon^ taires le suivit, Dampierre, ne pouvant pas obtenir de congé, prit le parti de s'y rendre secrètementXe même pouvoir qui s'était opposé à son dép^irtpour l'Améri» que , le fit arrêter à Barceloniie et reconduire à Paris, ^1 épQusa alors une demoiselle qui lui apportait un million et de la beauté; c'était une petite-ffille de LuUî ? <^lèbré compositeur de nos premiers opéras. Les dames de la coup prétendirent que Dampierre se mésalliait 5^ dlesneson-» geaient pas que leurs noms n'étaient connus que de quelques cotteries de Versaillet^, tandis que LuUi était ad*» miré dans toutes les villes de l'Europe, où L'on est sensible au charrie d'une musique harmonieuse 0t savante.
Pendant que d'autres )euQes officiers énervaient dans les plaisirs leur corps et leur courage, Dîimpieri'e passa en Angleterre f d(»::it il estimait le gouverhement comme tous les hommes libres» Ami des philosophe^ et des grands orateurs de cette naiiott , il étudia l'histoire et Ift législation des Anglais* 11 se rendit ensuite à Berlin ,. où il
Digitizad by VjOOQ IC
DE tk gloire: io5
prit, dans les exercices de paix , dans les grandes mar nœuvres , des leçons les plus utiles pour son pays. Son admiration pour Frédéric tint de la passion ; mais , à son retour, ses manières prussiennes, trop affectées, lui firent da tort à la cour, où un ridicule est plus rare qu^une mauvaise action. Un jour étant allé à une revue, la queue longue et le chapeau mis à la prussienne, Louis XVI , qui le r^arqua , dit avec humeur au maréchal de Biron : « Aifez-ifous ifù ce fou de Dampierrel » Ces seuls mots connus. des ministres et des courtisans qui vont toujours plus loin que leurs maîtres , sufiirent pour le priver de l'avancement qu'il méritait. Un second Toyage en Prusse , pendant la maladie qui mit Frédéric au toml)eau , le confirma dans son estime pour ce grand capitaine.
Tous les progrès des sciences intéressaient le cœur et l'esprit de Dampierre. Lorsque Monlgolfier découvrit l^artjçru long-temps impossible à l'homme, de s'élever dans Iesairs,'Dampierre se présenta pour monter dans le premier ballon qui fut construit à Paris. Pendant qu'il éprouve un refus, il apprend qu'une seconde ascension doit avi)ir lieu à Lyon; il part pour celtes ville, l'instant après avoir descendu sa garde , espérant de revenir à point nommé pour la prochaine. H était impatient de montrer «on courage, ens'exposant dans une faible nacelle suspens ^^ à un globe dé papier que la moindre étincelle pouvait enflammer. Lyon retentit des éloges des hardis voyageurs: malgré le charme que DampieiTe éprouvait aux fêles, dont il était l'objet , il Repartit pour Paris , oà son service le rappelait 5 mais, quelque diligence qu'il ^«it faite , il arriva trop tard; On punit de six mois de^
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prjsonV.c^ voyage qui ne devait^tre consticlérê que oomme
yi^e étaun^rie je jeune homme.
Cette séférité fit abandonner à Dampierre le rëgiinent des G^rdçs. 11 ëtait danç sa terre t lorsqu'il s'honora par . un? action qui serait remarquable même dans un de ces hommes que le inalbeur excite à faire le sacrifice de leur vie. Un jour de fête^ en hiver, à six heures du soîr^ taudis qu'on dansait dans le château de Dampien*e , un père de femille tombe dans la rivière et disparaît. Les cri» de ses enfaps attirent une foule de paysans, sans qu'un seul pse \e secourir. I^a nouvellç en parvient jusqu'à la salle de haï; Dan^pierre, en sueur, quitte ses habita, court et plonge trois fois dans l'eau glacée sans trouver l'infortuné que venait d'entraîner le courant 2 il nage rapidement , Fatteint au moment où il va être ëcrasé sous les ix)ues d'un mpqlin , et le retire au p^ril de s'y briser lui-mê^ne. Dampierre ne jouH pas du prix d'un ci rare courage $ ce-p lui pour qui il s'ëtait» dévoué ne put être rappelé à la vieXa généroisité de Dampierre«e tourna alorssur ses pauvres en-* fans, il soulagea leur misère et leur prodigua des consola-» lions : ce trait d'humanité qui le fit comparer au dtic Léo^ pold de Brunswick , qui. avait péri en se précipitant dans l'Oder, pour «auver up de ses sujets, pensa lui causer'Iak mort par une maladie vîoJenteç mais son nom ne fut plus prononcé, dans la contrée, qu'avec ce respect que le rang n'impose pas toujours, et que la bienfaisance seule inspire^
On touchait à l'année 1789, Dampierre $e montra dans les rangs de ceux qui voulaient la liberté , c'est-à-» dire de presque toute la nation. Nommé président du dé-r partement d^ l'Aube, il honora sa place par son patrior
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tisme et sa fennètë ; il fit toat le bien qu'il ponVait faim. La reconnaissance des habitans allait le porter à l'Assemblée nationale avec M. Beugnot^ homme érudit et éloquent, comme les deux citoyens lesplus dignes de les reprësenter. Le nom de Dampierre sortait dePume, lorsqu'une troupe de forcenés inonde la salle des séances^en poussant des cris et des hurlemens : c'est le choix qu'on a fait de Dampierre qui excite les furieux. Les sabres se croisent. C'est ici qu'il fit un noble sacrifice dé son ambition 5 pour ôter tout prétexte à une émeute, il se désiste à l'instant , et déclare qu'il ne se pardonnerait de sa vie d'arriver à l'Assemblée nationale sous de tels auspices. Un honneur , qu'il voyait mêlé à l'idée d'une calamité publique , ne pouvait convenir à sa probité.
En 1792^ l'Europe en armes se ligua contre les droits des peuples* Dampierre quitta ses fonctions civiles et ac* courut sous le drapeau de la révolution. Il était aide-decamp du maréchal de Rochambeau 9 lorsqu'il fut nomnfé^ colonel du régiment de dragons dp la Colonelle-générale. Cé^orps, qu'avait commandé lé duc deLuynes, accou* tumé au séjour de Versailles et flatté par la cour, était d^vmu difficile à conduire: il fallait un homme ferme :f. ^BÎIai inspirât ce reste de respect pour la naissance, qui i^élait point encore effacé. Dampierre, noble, mais populaire, remplaça heureusement l'ancien colonel qui avait laissé , parmi ses soldats , une sorte d'esprit qui les faisait accuser à^arièiocratie par les volontaires que les provinces envoyaieqteâtt^çpursdes frontières. Avant le premier combat, an 'v8ia^e>vde Bossut ( 29 avril 1792 ), ce régiment enpàwmtdevant le front du bataillon dé l'Oise laissa éclnt€E ides murmures. Dampierre se retourne : « Eh ! quoi î j) dragons ^a'écrief-t-il , lorsque nous allons combattre le&
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)» ennemis de notre patrie , vous garderiez an ressentiment » foneste? » Vive le bataillon de VOUe! Vive la France t Un même cri se fit entendre: JV'a)^on« de haine que contre- Vétranger.
^Peu de jours après, ces mêmes dragons , entraînés par^ Fesprit d'indiscipline qui gagnait tous les corps de Far-^ mëe , envoyèrent au général Dampierre une députationt de cinq d'entr^enx pour demander qu'on leur distribuât tout l'argent qu'ils avaient à la masse , a^fom2<4 ^ disaientils, qu'allant fairela guerre et pouvant Sire tués, chacun^ devait Jouir de ce qui était â lui. Cette demande fut re«jetée, comme elle devait l'être» En partant les cinq dragons laissent cette menace : Cela suffît. Le régiment sortait à peine de Mons pour combattre Fennemi, qu'ils font rompre lés rangs et crier en tumulte : La masse , ou nous ne marchons pas. Le moment était difficile. C'en était fait delà subordination et peut-être de la vie de tous les officiçr^ , sans la fermeté de Dampierre : <c Officiers et sous* » officiers^ s'écria*t41 d'une voix de tonnerre, vous répondea » sur vos têtes de Fordre que je vais donner : que les dragons 9 mutinés suivent les soldats fidèles. » Tout le régiment obéit* Dampierre fit faire balte à un quart de lieue» « Ap- » prenez, dit-il , que, si je refuse tout à la révolte, f ac— » corde tout i la soumission. » Et il fit compter à chaque soldat si:^ francs sur la masse. On vit bientôt quelle auto* rite lui donnait ce mélange d'infiexibilé et de douceur. Le régiment bivouaquait sur la route de Yalenciennes* Tout-à-coup, des troupes de cavalerie accourent en criant : « Saut^ qui peut ; fuyez , tout est perdu y l'en-uemi est dans le camp* » Dampierre fut d^abord foulé
aux pieds des chevaux et eut son casque brisé. Il se relève et crie de toute ses forces : <( Au nom de Vhonneur^
iraffon» soyez jermea à vos rangsf* )> Et tous restent ira-> mobiles. Ce même jour, Dampierre atait accru son ascen-> dant sur le soldat, en allant seul^ à la portée du pistokt, et au milieu d'une grêle de balles, reconnaître un poste de tirailleurs ennemis.
Le lendemain , nos soldats firent un mouvement rétt ograde. L'Autrichien se mit à harceler nos troupes légères $ il redoublait d'audace, sans que personne donnât d'ordres. Dans ce danger extrême, Dampierre commande aux derniers bataillons de s'arrêter, et met du canon en batterie. Le feu de Tartillerie force l'ennemi de s'éloigner. Dampien-e se prëpare à défendre le défilé de Quiévrain , lorsqu'il reçoit l'ordre de se diriger sur Valenciennes 5 il hésite, « AValenciennes, à Valenciennes, lui crie-t-on de » toutes parts, il n'y a que là qu^on soit en sûreté. » Tant le duc de Bîron , général en chef , inspirait peu de con-' fiance à l'armée 1
Dampierre , aux camps de Maulde et de Maubeuge, mit le comble à sa réputation d'excellent officier par>de^ cornliais d'ayant-postes et par des reconnaissances, dans lesquellesilaffronta souvent le plomb et la mîtraiHe de l'ennemi. 11 8e porta. en Champagne avec son régiment de dragons et quatre mille fantassins pour s'opposer aux progrès du roi de Prusse, maître de Longwi et de Verdun. La veille de la bataille de Valmy, il arriva au camp de Saînle-Meïiehould , en même temps que les vingt -cinq mille hommes de l'armée du Rhin. Il eût pu faire beaucoup de mal aux Prussiens pendant la vive canonnade qui s'engagea ^loti , en s'avançant , de l'aile gauche où il était placé , sur leur flanc, queia disposition du terrain permettait d^altaquer avec une grande probabilUé^ de succès. Tel ^tait du moins son avisj mais le général en chef Keller-i
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xnann jugea plus prudent de ne rien compromettre. TI n'y eut dans cette action aucun engagement d'infànte^rie;. le jeu mipérieur de notre artillerie arrêta seul ts^ marche de Tarmëe prussienne.
A la bataille de Jemmapes, le corps de Dampîerre ^. devenu l'ayant-garde, emporta les positions de Bossnt e^ de Frameries , opiniâtrement défendues par les Autxi— chiens. Après cet avantage, Dumouriez résolut d'attaquer les retranchemenjsde Jemmapes. On se battit d'abord sans qu'il y eût rien de décisi f ^ mais Dampierre prit la r&olutiort soudaine de forcer la gauche des ennemis. A la tète des régimens de Flandre et des bataillons de Paris, qu'il précédait de cent pas, il enleva deux redoutes, en tourna lea canons contre les Autrichiens, et fit seize cents prisonniers» Nos soldats l'avaient vu constamments'avancerà cheval et le premier : ils le nommèrent aussi le premier dans ces acclamations qui suivent la victoire. Nos blessés oubliai^it leurs douleurs pour se demander : « Dampierre pît-il encore? Ct'autrea disaient qu'ils mouraient contens puisque ce brave homme était conservé à leur pays*
Dampierre , à la tête d'un corps de dix-mille hommes^ combattit à la bataille d'Anderleck près de Bruxelles j réduisit Malines, et^ dans une action sanglante, près de I^iège , acheva la conquête de la Belgique. Dumouriez établit son quartier-général à Aix-la-Chapelle. La présence des Français fut célébrée par des fêtes et par les voeux sinrcèresdes habitans qu'ila venaient de soumettre* Dumouries empressé de recev<»r leurs hommages, parut au théâtre.. On lui offrit X une couronne de lauriers; au moment où les acteurs la lui présentaient , les. soldats, crièrent des^ loges et du parterre : « Une couronne au général Damr^ pierre } il Va bien méritée^» Dumouriez. partagea U coi*--
ronne ; mais il n'oublia jamais qa'il y avait é\é contraint par la yoix des solâats , vrais arbitres da courage et des talens de leurs cbeis. Dampierre fut en quelque sorte exilé de l'armée. Relégué à Aix-la-Chapelle avec deux mille hommes et]condamné à Finactiou, du sein du repos, il put mieux juger quels évènemens étaient réservés A Tavexiîrj prévoyant quels efforts exigeait la situation de la France, il écrivit à Pache , ministre de la guerre , pour rengager à porter les Français sur le Rhin, où dans d^ quartiers d'hiver formidables par leur position, ils'auraient pu attendre les renforts dont ils avaient le plus grand besoin*
Toutes ses lettres cdthmençaient par ces mots en gros caractères : « Ou lé Rhin ^ ou la Meuse n » Dampierre prouva combien ce plan était facile contre les Autrichiens encore eflFrayés de nos derniers triomphes; mais le nûr- BLStre dédaigna de répondre, et Dumouriez lui-même, tout entier à ses préparatifs contre la Hollande, sembla ne pas songer que cette expédition, dépendant des succès de sa grande armée, se changerait en revers par les moindres échecs qu'elle éprouverait.
Tandis que trente' mille de nos soldats, prenant les places de Bréda^ Klundert et Gertruydemberg, faisaient fc craliulre à la Hollande une conquête aussi rapide que celle de la Belgique, le prince de Cobourg^, avec quarante mille hommes, vint attaquer les quinze mille Français disperèés sur les bords de la Roêrj leur défaite eût été entière, sans la conduite énergique et la présence d'esprit du baron de LeiFort (1), colonel de hussards , qui se mit
(1) Céuât on diCTCcndant de Lefort , grand amiral d« Russie qui seconJa
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à la tète de toute la cavalerie et protégea la retraite^ Dampierre, dont les troupes étaient inutiles à Âix-la^ Chapelle , accourut sur le champ de bataille j guidanj l'arrière-garde, il débouchait à peine ded bois qui bordent le chemin d^Aix^la-Chapelie à Liège, qu'il entendit deloinuqe vive canonnade; Dampierre seport^ près 1^ barrière d'Aigneux, fait masquer ses canons par des haies , les fait charger à mitraille , couvre la grande route de piècçs de position qui en défendent rapproche, et vole ap -secpqrs du général Lamarche, doniTar'* rière- garde entaillée,, mais ranimé^ à la vue d'un renfort, demande à charger les Autrichiens. Damjpieri^ tâcha de réprimer cette a^^deur : le L'eutenant-général Xanoue se laissa entraîner par le vœu de ses soldais dans un teiTain coupé et inégal : on n'avait jamais rien va d'aussi rapide que la marche de nos grenadiers $ en quelques, minute!» ils gagnèrent près d'une lieue de terrain. Us arrivent ..au pied d'une éminence couronnée d'artillerie; la^ ipitraille emporte la moitié de ces braves, et force l'autre à rétrograder. D^ns cette circonstance, l'ennemi allait pénétrer dans Liège et s'emparer du seul pont qui fut sur la Meuse, où il eût noyé tous ceux- qui auraient tenté le passage. DampieiTC voulut sauver l'armée; jl ramène ses troupes dans les mêmes lieux qu'elles avaient occupés,.. et s'y^ bat avec a charnen>ent au milieu du feu de la mousquetme et du canon. Après des efforts inouis , les Ai3trichen$.renQncèrent à leur attaque , et, à l'entrée de la nuit, P^ampier^e resta maîti^e du terrain qu'il avait si \aiIUmmçnt défendu.
si heureusement lé Czar Ptetre-le-Grand dans cet oonqQM€S)'et , dans la ci> TiUsation de ce pays.
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Il se rapprocha da champ de bataille de Nerwinde; Dumouriez lui avait ordonné de se diriger sur Tirlemont par la Yoie la plus courte. La destruction des ponts Tobligea^de suivre la grande proute de Louvain, et malgië uae foule d'obstacles, il arriva avec sa cavalerie* En Pa^^ percevant^ Diumouriez transporté de colère ^ lui dit avec dureté , devant d'autres généraux y i< qu'il voulait que ses » ordres fussent exécutés à la lettre, et qu'il avait cou- )> tume de punir ceux qui les éludaient sous quelque » prétexte que ce fût. » U faUu| déboucher par une porte de Tirlemont contre laquelle trente canons étaient brac* qués; Dampierjre passa te preinier avec quelques compagnies de hussards et trois pièces d'artillerie légère. L'ennemi fut repoussé derrièj^ k Gèle, et forcé d'abandonner le village de Gocsenboven, où 1^ Français se maintinrent contre vingt cluo^ges successives de la oavakrie.
Dumouriez résolut d'attaquer les Autrichiens dans leur position en arriè^*e de lasecsoinde Géte. Oam pierre, au centre 4e l'arinée , eut son flanc découvert pap la retraite de Paile contmaodée par Mit-aoda.. L^ennemi, loin de poursuivre ce général, tourne son artillerie sur le centre, dont il démo^ite toutes les b£ltt^ries^ et où il &lt un grand carnage. Dampiei:re arrêta le dés«ipdi>e, tint ferme jusqu'à la nuit, et contribua au SQCcès de l'aile droite; il voulait qu'ont attaqMât le lendemaisa aviec cette aile animée et victorieuse^ et qu'on refusât à l'aile gaacke de combattre sous Mixanda. Duisfouriez , soupant a^ec Dampierre dans le. village de Nidtir-ËlLseii , lui dit : «Je vois » bien pourquoi cela n'a pas. élé coinme à Jemmapes^ » vous commanderez demain )a première attaque. » Mais il ne persista pas dans ce dessein , et Dampierre désespéfé ne songea qu'à se défendre. Dès la pointe du
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jour, l'ennemi marcha rapidement pour poursuivre %e^ avantages de la yeille contre notre aîle gauche. Dampierre envoie aussitôt son aide-de*camp au gënéral en .chef à Tirlemont, pour l'informer de la marche des Au-' trichiens et de l'attaque qu'elle faisait présager. Dumouriez ëtait alors occupé à écrire ses dépêches pour Paris; il s'écrift avec colère : « Tant mieux , tant mieuXé y> Revenu de ce premier mouvement : « Allez, répondit-il, annoncez » au général Dampierre que j'envoie au secours de Italie » gauche, et que j'y vfkrai moi-même dans un mo- )» ment. y> Malheureusement les troupes du général Mia* zinski, posté sur un mamelon, près d'une chaussée qui conduit de Tirlemont à Liège, étaient déjà forcfe; écrasées par l'artillerie autrichienne, elles se replient, et se heurtent contre nos renforts. A chaque seconde,|a mitraille moissonnait dix hommes par bataillon. Un quart-d'heure du feu de ces batteries pouvait anéantir cette masse serrée comme un troupeau que la frayeur rend immobile, quand Dampierre aqcourt avec sa cavalerie et du canon ^: il voit que personne ne commande, que Miazinski a perdu la tête. Il prescrit à nos soldats éperdus de se jeter à droite et à gauche , et de se former en pelotons sous la protection de la cavalerie légère. Déjà ils se sont ralliés; Dumouriez arrî?e de Tirlemont. « Quel est donc » ce désordre, s'écri©-t^il avec étonhement? — Vous ve- )» nez trop tard, lui répond Dampierre, j'accours du » cehtre pour enapècher la mort de tant de braves gens. » Dumouriez, 'dans ses mémoires, s'attribue l'honneur de cette manoeuvre; ce n'est pas le seul mensonge de ce genre qu'il ait inventé pour ndettre à couvert ^a réputation de grand capitaine.
L'armée
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JL'«riliée 9^ retira aur^ frontières de la Flandre et .du Bainaultk Dumouriez, jugeant d'avance de la sensation ^ue produirait dans. Paris la nouvelle des revers qu'il venait d'ëprouver , et redoutant la colère de la Conventions médita de la renverser^
• Dampierrë était au Questioi avec le seul rëgiment de flandre et deux bataillons de Paris, quand il fut infoimé que le général en chef avait vendu la France aiix généraux de l'Âulricbe. H déclara à ses deux mille soldats, qu'il s'ensevelirait avec eux souB les ruines . de la citadelle plutôt que de la rendre. L'émotion de ces braves éclata lorsqu'il fit entendre ces dernières paroles: <( Camarades 1 nous avons tous juré de défen^ 9> dre nos lois et notre Uberté« Eh bien! ce serment » que Dumouriezfit avant nous^ il l'a violé le premier: » il vend la patrie à nos implacables ennemis* Vous fré- » naissez d'un tel crime. L'honneur par}e : il sera plus y^ puissant que la voix du traître q ui prétend nous séduire. » Jurons de périr sous les débris enflammés de cette ville,* Y avant de la livrer aux Autrichiens* » Les soldats répétaient à peine ce serment , Dampierre apprend que les représentans du peuple l'ont nommé général en chef de l'armée du Nord , pour l'opposer à DumourieZé Aussitôt il part pour.Valenciennes , qui avait fermé ses portes aux soldats envoyés pour s'en emparer , et où le commandant Fecrand avait su garder 9 pendant cette crise ,* un calme et une discipline admirables. Il conjura nos troupes de ïie point déchirer le sein de la patrie dans l'intérêt d'un seul homme ^ et parvint , en moins de trois jours ,, k les rassembler toutes sous les murs de Yalenciennes.
Le découragement, de nos bataillons se joignait à leur Tome r. 8
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affaiblissement. Den^in y sons la protection des forterà^t permeUait d'altendre les recrues id^une levée de trois cent mille hommes décrétée par la Convention , et de faire les apprêts de la campagne. Mais avant que Dampierre Cat ea mesure d'exécuter le plan qu'il avait conçu, les repréaeiH tans du peuple lui ordonnèrent de faire marcher au secoars de Condé une aimée i^éduite à vingt mille sdldats abattus, dénués de tout, incapables de résister à quatre^ vingt miUé' Autrichiens bien conduits et fiers d'avoir reconquisses moins d'un mois, la Hollande et les Pays -^ Bas. Dampierre vint occuper le camp de Famars. Le cours da l'Escaut, qui traverse la ville de Condé, avait fait partagea Fârmée autrichienne en deux corps; sa position semblait prescrii'e aux Français de ne livrer bataille qtfàl'une des deux ailes* Dampierre , sorti du camp à la pointe da jour, trompe l'ennemi par une fausse attaque sur loutre bord du fleuve, renverse tout ce qui est devant ha, emporte plusieurs villages et se fraye un passage j usquerprès de Quiévrain. Les Autrichiens étaient vaineus^si on ne leur eût pas laissé le temps de revenir d'ime première frajFeui*. L'irrésolution de quelques troupes du centre, et la lenteur d'un régiment qui devait s'y porter, permettent à l'eu* nemi de.nous enfoncer, et forcent l'aile de Dampierre à la retraite. Ce général fit rentrer toute l'armée au camp de Famani dans un ordre aussi calme que s'il Peôt rame^ née d'une manoeuvre dé paix. Cette tentative malheu* reuse , la vue du sang inutilement répandu, ne pu* rent ouvrir les yeux des fougueux représentans da peuple.
Dampierre ne put fléchir leur obstination; ils avaient vu, dans le combat heureux d'une aile de l'armée, l'in"*
£d]lible présage d'un succès décisif* Cette volonté absolue^ et peut-être la crainte de leur céder en audace y j'engagerent à recOminencei^ une attaque^ avec le seul espoir de Tendre chèrement sa vie* Les Autrichiens avaient renfbrcé Faile gauche de leur armée; il imagina de la faire in-^ qoiéter par des détachemens du Quesnoi et de Landrecies^ tandis qu'on passerait l'Escaut pour attaquer leur aile droite. Le général Lamarlière , accouru de Lille contre Saint-Amand, devait prendre cette aile à revers, au moment où Dampierre, k l'avant - garde ^ à câté du brave Kilmaine, emportait de front le village de Beymes* L'euttemi, poursuivi vers Saint-Amand, eàt été refoulé sous les murs de Condé^ si Lamarlière eut secondé l'im-* pétuosité du reste de la ligne; mais, loin de la mêlée, àSL division fit à peine entendre un feu mourant d'artillerie. L'Autrichien^ qui d^abord avafit songé à là retraite, rassuré bientôt sur Saint- Arnaud, change brusquement de résolution, fond avec toutes ses forces sur Tavant-garde dé Kilmaine , abandontié de Lamarlière ^ et reprend le village de Reymés. Dampierre, toujours à Pavant'garde , accourait par le chemin de l'abbaye du bois de Yicoigne, lorsqu'il eut la cuisse emportée par un boqlet parti d'une batterie autrichienne^ Les regrets des soldats éclatèrent avec violence : tous s^inFormaient avec anxiété si sa blessure était mortelle , et s'il pourrait ks commander encore. L'armée entière laissa le camp désert pour jeter un dernier regard sur son géiféral; on fut obligé de consigner les troupes sous leurs tentes. Les chirurgiens l'amputèrent et il expira six heures après Popération. Quand sa mort fut annoncée , nos guerrier^, le front baissé et dans un morne silence^ parurent im^
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tnohiles. L'ennemi sembla i*6specter le deuil de Vatmé^ : tout le temps qu'elle rendit les honneurs funèbres à son général) les Autrichiens laissèrent reposer leurs armes sur cette terre malheureuse, vaste tombeau que nous al« lions leur disputer encore $ et lorsqu'ils s'emparèrent da camp Français, ils mirent des gardes près du monument que de pauvres soldats avaient élevë.
L'invasion des Autrichiens dans la Flandre française justifia l'opposition de Dampierre aux ordres qui l'avaient forcé à tenter le sort dès armes^ La Convention nationale décréta quç les honneurs du Panthéon seraient décernés à la mémoire de ce général illustre, dont elle voulut qg^ le buste fut placé dans le lieu de ses séances*
Dampierre eut un fils digne de lui et qui, comme lui , brilla par son courage et par ses vertus. Jeune encôte il devint colonel et fut souvent cité dans les rapports des généraux. Il fit avec gloire la campagne de 1800 en Italie ^ se signala par une conduite héroïque à Marengo et dans le Tyrôl^ devint adjudant-général, fut envoyé à Saint- Pomingue avec l'expédition sous les ordres du général Leclerc , et mourut au Cap , emporté par la fièvre des Antilles.
CAVAILLÏÉR ( PrançoU'Appoîlonie ) , chef dé bataillon au corps royal d'état- major j officier de la Légion-d'honneur , chevalier de Saint^Louis, né à Noé, départenient de la Haute-Garonne.
Cavaillier entra volontairement au service en 1800; élève de.l' Académie des. arts de. Toulouse, il ne tarda, pas à faire remarquer ses talensç nommé sous-lieutenant ingénieur-géograjphe ^ il travailla en Italie à la belle carte
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de celte contrée^ ainsi qu'à la rédaction des mëmoires qui l'accompagnent. Pendant la campagne de i8o5, il déploya autant d'activité que de courage et fut blessé à la bataille de Caldiéro. En 1809, il suivit en. Allemagne le maréchal Masséna qui l'avait choisi pour aide-de-canlp et qui lui avait reconnu toutes les qualités qui signalent un excellent officier. Cavaillier se distingua arfs diverses affiûres de l'ile de Lobau, à la prise, de l'île du Moulin^ le 2 juillet, et pendant la bataille de Wagram à l'attaque d'Aderklau; il y eut la cuisse traversée d'une halle et fut alors élevé au grade de capitaine. En 1810 et 1811, il fit; la guerre d'Espagne et de Portugal, fut chargé aux sièges de Ciudad^Bodrigo et d'Almeyda, de plusieurs levées et reconnaissances importantes , prit part à tous les combats de cette époque et montra partout autant de valeur que d'habileté.
En 1812, il fit partie de l'expédition de Russie, comme chef de bataillon d'état-major , attaché au 2* corps d'ar-- • mée. Au sein de nos succès, comme dans nos revers, il ne cessa pas de s'honorer par une bx^illante conduite; toutes ses actions firent voir en lui lé guerrier sans peur et sans reproche , estimé de sea cheÊ , chéri de ses cama-^ rades, respecté de tous.
Le 18 octobre, à la bataille de Polostk, il donna une preuve dedévouenàent dont lui seul sembla ne pas apercevoir tout le mérite. Les dragons russes , après avoir foncé SDrunede nos batteries et. dispersé une brigade de nos chasseurs, arrivaient au galop dans l'endroit où était à pied le commandant en clief Gpuvion Saînt-Cyr séparé de son état*major qui venait d'èlfre entièrenî^nt dispersé; le danger était imminent ; d'un instant à l'autre le général pouvait être enveloppé et pris; Cavaillier, qui seul
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• «st rest^ près d^ lui, n'Wsite pas , il le presse d'accepter son obérai; mais le brave Saint^Cyr ne peut se décider a je sauver en exposant les jours d'un de ses officiers; il l*efuse, Cavaillier insiste, nouveau refus encore; alots yoyant que ses instances sont inutiles : « JJu moins jdLt^ il y Je ne vous abandonnerai pas » : et ils se dirigent ensemble versvfun ravin dont 1^ prpfondeur les dérobe à la poursuite de l'ennemi* ^
Ce fut le coi^maudant Cavaillier qui^ daqs la matinée du 2^ novembre, fut. envoyé, par le maréchal Oudinot, pour annoncer à Napoléon que non<rrseuIement les Russes étaient sur la Bérésina, mais encore que, mattres de Bo- \'isow, ils débouchaient sur Nemonitza^ CeUe nppvelle était des plu^ fâcheuses; l'empereur la reçut avec calme ^l réflexion, et quoiqu'oi) en ait dit, il ne montra ni
'emportement, ni inquiétude; toujours plus/ grand que sa fortune, sans sMtoniier d'un contre-temps qui n'était poin): hors des chances qu'il avait prévues, il çontimia à se porter en avant pour i^eppn^er Pennemî qui prét^idïdt lui couper la retraite,
Pendant la dernière et ten-ible pérîpde de cette funeste campagne, le chef de bataillon Cavaillier donné fréquemt .ment des preuves de cette fermeté de caractère, de cette force et de celte énergique résolution de l'âme, plus rares alors et plus difficiles qu'une brillante valeur. Tant qu'il y eut dans le corps d'armée quelques hommes en état de combattre, il partagea leurs périls, leurs fatigues, leur9 privations, et les électrisa par son courage.. Obligé^ par Is^ perle de ses équipages et de ses chevaux, de faire à pied cette désastreuse retraite, il semblait moins s'occuper de lui-même que de donner les soins les plus touchans à spa meilleur ami, le colonel Pelet, grièvement blessée Dans
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cette marche pénible à travers les neiges du Nord^ C«« v«illier perdit ses deux orteils qui furent gelés ^ pour ré« iablir sa santé et faire cicatriser ses blessures, il dut rentrer dans ses fbyers, mais incapable de repos lorsque sa patrie était menacée d'une invasion, il se mit à la téta d'une légion de garde nationale active , avec laquelle , pendant le cours de 18 iS, il alla se poster dans les hautes vallées de la Garonne et les défendit contre les entre* prbes des Espagnols. Quand les Anglais se dirigèrent sur Toulouse, il se porta sur leurs denîères, surprit leura détachçmena, intercepta leurs cofivois et inquiéta telle-» ment leur armée, que Wellington , dans son rapport, attribua à ces attaques la lenteur de ses opérations.
En i8i5 , le chef de bataillon Cavaillier fut encort compté parmi les guerriers qui volèrent h la défense du territoire^ il fut à cette époque chef d'état-major de Ii| division des chasseurs à pied de la vieille-garde. Depuis la rentrée des Bourboiis , cet officier a été compris dana l'organisation du corps royal de l'état-ma)or«
LANGLOIS ( LouUhUonoré)^ capitaine dans la vieille^ garde, chevalier delà Légion-d'honneur, né à Etampes , département de Seine-et-Qise,
En> 1807 , Langlois entra au service dans les fusiliers delà garde impériale; nommé ensuite officier au 48* régiment d'infanterie de Ugne , il se signala dans tou^ les combats où se couvrit de glohre ce brave corps que le prince d'Ëckmûlh appelait h premier de tous les régi'* mens. Partout Langlois se montra digne d'appartenir à cette troupe d'élite : la campagne de Russie lui fournit notamment plus d'une occasion de faire briller sa valeur*
Le 16 octobre, à Woronowobâ, pendant une reconnaia*
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sancedoirit il faisait partie, il réunit quatre- vingts &ii«^ tassins, en prit le commandement quoiqu'il ne fut que soujh-lieùtenant et qu'il eût ayec lui des officiers d'un grade supérieur au sien, et résista pendant toute la joar*-née, aux attaques de huit cents cosaques qui le pôinmii^ virent j usqu'à sa rentrée dans le caziip.
Le 16 novembre, il était dans les environs de Smolensk, avec un faible détachement du 48^; séparée du reste de l'armée , d'un instant à l'autre petteppigpée de Fran« çais pouvait être anéantie ou du moins tomber au pouvoir d^un ennemi nombreu/s i mais Langlois n'ignore auoane des ressQiirces de sa position , il ralUe à son peloton tous les soldats isolés qu^il r^icontre sur sa route, en forme nne colonne de cinq à si:x cents hommes, et toujours combattant, toujours entouré, il rejoint, à travers mille périls, la 2® division du 1"^ corps, o^ il retrouve ses camarades et ses chefs 9 moins surpris du courage qu^il a déployé que du succès qui a couronné sa résolution.
En avril i8i5 , le colonel Pelet du 48* élevé au grade 4e général, se souvint de Langlois 5 il n'avait oublié, ni celte bravoure à toute épreuve, pair laquelle il s'était (ait coilstammenl remarquer , ni le% soins touchans qu'il avait reçus de lui, lorsque, grièvement blessé, il ramenait des. j bords du Borysthènet (lux rives de U Ehvipa,* les débris de ^ son régiment 5 Pelet pressé de témoigner s^ reconnais-r sance à cet excellent officier et de lui offrir en même tei^ps le pi*i3ç dç s^ belle cpnduite, le choisit poqr son aide-de-camp.
Nommé membre de la Légion^-d'honnenr à Dr^de, Langlois assista, avec la 3** division de la jeune garde , à toutes les actions qui: préludèrent à l'ouverture de I4 . • campagne de France. Son dévouement, son zèle, ^rr*^
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Inlrépidîié dans ces graves circonstances^ lui vèltirent souvent des éloges j mais le sort dé la^ guerre devait sos*pendre lé cours de :ses exploits; à la seconde bataille de Leipsick, il eut le haut de l'épaule gauche emporté par un boulet; la blessure fut. jugée mortelle y toutefois il n'y suGcomba point: transporté: dans une maison où il avait logé avec son général > il y reçut tous les secours, qu'exigeait sa situation et vécut encore pour consacrer dans de nouveaux dangers son bras à la patrie, à laquelle il a?ait voué toute son existence. '
Eit i8i4 9 Langlois suivit le général Pelet dans la Vieille^arde. En i8i5, il combattit vaillamment à Plan-* ehenoit et autour de Faigle des chasseurs, dans la retraite de Mont«Sainl-Jean. •
Cet officier est maintenant en retraite àËtampes, son pays«
DORA (Jean^Louis ) , chef de bataillon au corps royal d'étatirmajor à Paris, chevalier de la Légion-d'honneuif ^tdeSaintt>Louis, né en 1778, à Morman^ dépiartement de Seine^t-Marne.
Un thermidor an 7 , Dora entra au service. comme fourrier dans, un bataillon auxiliaire que &urnit son dé^ t parlement , et qui fut bientôt après incorporé dans la ''pfi* demi-brigade d'infanterie de ligne. Envoyé en Italie avee ce corps, il y fit ses deux premières campagnes, et se conduisit de manière à faire x'emarquer son zèle et sou courage. Avant là glorieuse journée de Marengo , il n'avait encolle assisté à aucune bataille rangée , et cependant , dans cette grande et mémorable action , il montra qu'il est possible d'allier, à la bouillante ardeur d'un -jeune homme, le sang-froid et la résolution d'un vieux 'S^^errier, U n'était .que sergent, et prit le commande-
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ment de sa compagnie qui se trouvait rëduite à dix-buît hommes : la valeur et PhabileU qu^ii déploya à la tète de cette poignée de soldats , lui màritârent des éloges et le firent élever au grade de sous-lieu tenai^t, dans lequel il ne fut confirmé que le m vendémiaire an i9. Plaoé alors dans le 45^ régiment ^ il y fut nommé lieutenant le 7 jan* vier 1808 5 fui appelé , le aS mar« 1809 , aux fonctions d'adjudant* major dans le 117^$ devint capitaine Je 20 Janvier 1810 , et passa en qualité de cbef de bataillon au i4% le 10 avril 181 3.
Dans le cours de vingt campagnes qu'il fit toutes ayec dévouement, Doi^a ne laissa échapper ^aucune des occasions de se signaler par aa bi^TOure. Voici qaelques-nns des faits d'armes qui le recommandent à Festime des Français épris de la gloire guerrière4
Le aS novembre 1808 ^ pendant la bataille de Tudela, une partie delà division Morlot, chargée par l'infanterie et la cavalerie espagnoles, se repliait précipitamment, et avec confusion, dans un ravin où elle allait être écrasée; dans ce pressant danger , il fallait , par une proinpte audace , étonner l'ennemi et le forcer à renoncer à sa poursuite rie capitaine Dora, que sa présence d'esprit n'a point abandonné , a saisi ce moyen de salilt , il s'élance le premier à la l^le de sa compagnie , et fonce sur les Espagnols, quibienti)t, chassés dépositions en positions, culbutés dé toutes parts , sont rédiiiis a prendre la fuite. L'inti'épide Dora , à qui appartint tout l'honneur de ce succès, fut, pendant le combat, atteint d'un coup de feu au poignet.
Le i*"^ décembre 1809, Dora alors adjudant-major, marchait, sur les bords de la Noguera^ en avant d'une Reconnaissance guidée par le colonel Robert du 117* : à
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peine a-'t-il fait quelques pas qu'il aperçoit 'na peloton d'Espagnob; auâsitâtil se dirige vers eux, essuyé le feu de leurs mousqueterie , fond dans leurs rangs avec la rapi* dite de réolair) et leur crie de se rendre; épouvantes, les Espagnols jettent leurs armes et font , en' signe de sou-» niissioii, voler leurs bonnets en Pain à ce mouvement. Dora voit $on cheval se cabrer, U perd lés étrièrs et tombe, mais, par un hasard aussi heureux qu'étrange , il 66 retrouve debout , le sabre au poing et dans une attitude qui augmente encore la surprise et la terreur des enuemia qui ne songèrent pas à lui résister. Hs étaient au nombre de dix-hpit ; Dora se met en devoir dé les conduire au co^ lonel Robert; mais sur ces entrefaites, oelui*ci qui n'avait avec lui qu'un Êiible détachement , vient d'être attaqué et cerné par quatre à cinq cents hommes d'infanterie; au:^ prises avec eux , il combat vaillamment pour s'ouvrir un passage; Dora témoin de ses efforts, s'empresse de voler à son secours , et , par des démonstrations qui imposent aux assaillans, il l'aide a leur passer sur le corps et à ga-gner la rive opposée de la Noguera. Pendant cet engage*^ meut^ il avait confié ses prisonniers' à un domestique qui , armé d'un cputeau de chasse, n'en laissa pas échappe? un seul.
Le ig avril 1810, le capitaine Dora , embusqué dans un fossé avec cent quatre-vingts voltigeurs , arrêta le^ troupes de la garnison de Lérida, qui tentèrent vainement de franchir lé pontsurlaSègi*e, afin d'appuyer un mou-* vement d'O'Donell pour faire lever le siège de la place. Quatre mille fantassins espagnols et mille cavaliers pror» tégës par l'artillerie du fort et des remparts, furent çon«r tenus pendant plus de deux heures et forcée de renoncej(^ i leur entreprise.
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Quatre jônrs après, O'Donell avec toutes ses forces patut en vue de la ville; la garnison voulut de nouveau essayer une sortie en débouchant pat la tête du pont , qui jusqu'alors lui avait présenté une invincible barrière : elle s-avance , les Français reçoivent d'abord le choc avec TÎgueur; mais tandis qu'ib sont engagés avec la colonne principale des assiégés, quelques centaines de tirailleurs espagnols pénètrent dans nos retranchemens; ils allaient s'en rendre maîtres , quand toiit-à-coup le. terrible Dora, suivi de ses plus intrépides voltigeurë, se précipite à leur, reûcontre, passe à la baïonnette tout ce qui lui oppose de la résistance, contraint le reste à prendre la fuite , et par cette charge impétueiùe dont l'impulsion devient générale, décide de la retraite de l'ennemi, qui rentre, en désordre , dans une enceinte oti la bravoure et la vigilance des assiégeans ne lui laissent plus d'espoir. Dans cette lutte où ses soldats firent des prodiges, le capitaine Dora fut constamment ail poste le plus périlleux; il y fut frappé d'une balle au bras droit, et reçut l'étoile de l'honneur poxir prix du sang qu'il avait versé.. Sur sa proposition, la même récompense fut décernée à quatre des braves qui l'avaient secondé avec le plus de courage.
Le 9 juin 1810 , le capitaine Dora ayant avec lui deux compagnies de voltigeurs , soutenues par deux bataillons sous la conduite du colonel Robert, s'avança pour reconnaître et attaquer le pont de Tremp , défendu pat* neuf cents, hommes d'infantterie et deux pièces de canon : son intention était d'aborder sur lé champ l'ennemi : mais l'avant-garde dont il s'était fs^it précéder, ayant été accueillie par un feu des plus vifs et des plus meurtriers , fut' forcée de battre en retraite. L^échec qu'elle venait d'éprouyer pouvait donner de la confiance aux Espagnols et faire
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échoner Fexpëdition ; Dora convainca que dans une telk conjoncture, il impoi*te. de ne pas leur laisser le temps de la réflexion, réunit en tojate hâte son détacheroisnt , passe le premier, dans Peau jusqu'au menton, i^n des bras de la rivière, et fait sonner la charge, Dëjà il est sur le pont ; ses soldats animés par son exemple s'élancent après lui, tout cède à la violence de leur choc*, les barricades sont renversées , PartlUerie est enlevée, et les Espa* gDols culbutés, mis en fuite, abandonnent plus de cent cinquante des leurs, morts, blessés ou pris»
Le 8 janvier x8ii , à la prise du fort du col de Balla-*" gaer, ce fut encore la colonne que commandait Dora qui escalada les palissades et pénétra la première dans la place dont le gouverneur fut désarmé par le lieutenant Bord.
Un mois après , on marcha sur Gambril ; pendant èette expédition, Dora guida la colonne du centre, et là de-^ vança dans la yillej où il fit un grand nombre de piisonniers*
La défense du Plate, oi!i avec deux cent vingt hommes el à deux lieues en avant de sa division, il résista h des forces de beaucoup supérieures aux siennes, montra ce qoepeuTent des Français quand ils obéissent à des chefs qui unissent Fintelligenceau sang «froid, Phabileté h la résolution. Le 5 mars, dès l'aube du jour, quinze cents Espagnols, infanterie et cayalme, vinrent l'assaillir à l'imprbvîste; il avait l'ordre de tenir jii$qu'& la dernière extrémité^ soudain il rassemble ses officiers, assigne un poste à chacun, et avec le reste de sa troupe , se porte ra« pidement au secours d'une reconnaissance qu^il avait en<« voyée au point de l'attaque principale et qui était au moment d'être enlevée^ déconcerté par ce mouvement ^u-
dbyC^OOgk
laft ' tËS FASTES
bit exécntë avec autant de pi:omptitiide que d^à-propos^ Vennemi lâche pied et ne manœurre plus qu'avec hésita^l tion } Dora a ressaisi l'avantage; mais il doit s'attendre à' de nouveaux assauts; il les repousse tous^ et^ quoique grièH vement blesse à la cuisse ei en proie aux plus cruelles souf* frances ^ il ne quitte le champ de bataille qu'après l'ar-^ rivée du cobnel Robert, dont l'apparition met fin au combat. Il durait depuis plus de trois heui^, et cepen^ dant les Espagnols, malgré les chargés rëitérées de leur cavalerie , n'avaient pu entamer le détachement du ca-* pitaine Dora , qui ne laissa en leur pôuvéii* aucun de ses blessés, et qui leur fit essuyer une pert^ (Considérable.
Le capitaine Dorât a souvent été cité Bvec éloge dand les ordres du jour de Favmée d'Arragon«
Âpres de longs et glorieux services, cet officier fet enfin élevé au rang de chef de bataillon : cette promotion &isait pré8agerque,daiisl'avenii^, il trouverait un avanceimenf qui, jusqu'alors, n'avait pas été proportionné à son mérite; mais les évèneffiens politiques empêchèrent cet espoir de se réaliser. Dora , nommé peu auparavant la chute de l'empirey lieutenant-cy)lonel et offider^ dte là Légiond'honneur, ne fut point confirmé dans ceà grades. Danrf la vîguenr de l'âge et la maturité des talens , il vit son étoile s'arrêter. Il jouissait de Festimè de ses frères d'armes: en se sépairant d'eux il emporta leurs regrets, et s'éloigna de Farmée avec le désir d'être bientôt à même de prouver à la patrie, que les guerriers qui avaient com-' battu sous les Aigles de Napoléon , sont prêts ausid à faire le sacrifice 'de leur vie à l'indépendance nationale et à la liberté.
Après, le licenciement, Dora devint premier aicfcd^
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cam]râa maréclml I/tfebirre^ fut honoré de son amitië et reeoeillit le dernier soupir et les decnîers vœux du hëroi jponr la gloire et la prospérité de son pays*
ANGÈLIS (Joseph)^ capitaine au i4* régiment d'in-* fâQterîiEt de lignes né le lo avril 1781 , à Nonza, dépar* temeat dm Golo^ actuellement en retraite à Baslia (ile de Corse ).
YëHte le 18 mes;rïdor an 12, Angélis fut nommé souslieutenant au i4* régiment d'infanterie de ligne, le i5 juillet 1807; il y détint successivement lieutenant, adjadant^major et capitaine; chacune de ces promotions fut k ptix d'une action d'éclat. Eu Espagne, il fut compté parmi les plus braves de l'année d'Arragon, dont les or* dres dtt jour rapportent les &its saivans :
Le aâ novembre 1811 ) à BaJaguer, il pénétra seul dans les rangé dHm faatAÎUon d^nsiargés, et, se faisant jour avec son sabré, attâgnit et fit prisonnier l'officier qui ies'coniinandait.. L'inatant d'après ^ k la tète de cinq dragons du 24^, il chargea et rompit nn fort peloton du même oorps>. tua qiiaxante«^*ois Ëspa^nelfl et fit trentedeux prisoanieiB.
En 1 8x3, Angelis se signala pendant la campagne de Saxe. Le 16 octobre, il commanda le 3>* bataillon du 1^% soQsle feu d'un corpa considérable de l'armée ennemie, fiians celte •circonstance oji il avait ordi!e'de tenir jusqu'à la dernière extrémité, et où ce valeureux bataillon fut presse détruit en entier^ il montia un courage, une résoktion et Une présence d'esprit dignes d'an chef des plasexpéiimentés, dignes d'un héros. Pendant cette glo^ rieose résistance, il fui criblé de blessures, une balle lui Uayersa la jambe gauchej deux biscayoïâ le frappèrent:
^a8 LES FASTES
le premier lui fracassa Pépaule droite, le.second lâi^oi-^ pointa une partie de la figura et. laissa une cicatrice large et profonde de deux pouces»
Angéii^ baigné dans son sang, resta sur le champ de bataille, où il fut recueilli par l'ennemi et fait prisonnier. Bendu en i8i4 , à son retour en France , il fut proposé pour un commandement de place, qu'il n'a point obtenu.
ARNAUD {François ) , capitaine au i4* régiment d'infanterie de ligne , membre de la Légion-d'honneur , né en 1761 à Carcassonne, département de l'Aude, actuellement en solde de retraite à Boulogne sur mer.
Soldat , en 1781 ,:au 4l^ régiment d'infanterie- de ligne; Arnaud avait fait son apprentissage de la profession des armes, lorsque le révolution éclata. A cette époque, il partit comme sergent dans le 3*. bataillon du Pas^e->Ca* lais; devint, lei5 mai 1792, sous lieutenant au i5* régi-* ment de ligne, qui prit par la suite le n^ i4; futproinu au grade de lieutenant le 38 floréaLan 2, et à. celui de capitaine le 18 vendémiaire an 6*
Le 5 septembre ijf 92, il commandait un détachemt^nt et se défendit avec la plus rare intrépidité dans Roubaix , qu'il n'abandonna qu'après quatre heures de combat , .quand il ne lui restait plus ni munitions ni soldats^ An moment de sa retraite Arnaud n'avait que ce que l'ennemi ûe pouvait pas lui ravir, la gloire d'une ré^stanoe héroïque.
Le ^ mars 1795, à Flodrop, il soutint , par^son fsxemple , les efforts et la constance de son bataillon, qui se maintint inébranlable sous les coups. les plus meurtriers ,de la mousqneterie et du Qanon. Dans cette circonstai^ce «rltique> nos.troup^ après avoir disputé, avçc acharnement
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ment le pftssage.du pont sur la Boër, se virent réduites à le faire sauter t les fougasses étaient préparées, mais personne ne voulait y mettre le feu; Arnaud seul se dévouant alors pour épargner à ses camarades des périls auxquels lai-ntême ne craignait pas de s'exposer, s'avança sous une grâe de boulets et de balles, saisit la mèche, attendit qu'elle fût enflammée, et ne s'éloigna qu'avec la certitude que lien ne s'opposait plus ài'explosion.
Le 19 prairial an 2 , il se signala de nouveau en tenant en échec, avec une coin pagniede grenadiers,, un corps considérable d'ennemis, dont il fît éclK>uer.les attaques et auquel il imposa par l'habileté de ses dispositions et la fermeté de to contenaïice. . . '
Arnaud ne combattit plas moins vaillamment sous l'Empire, qu'il n'avait fait du' temps de la République. Pen-' dantia bataille d'Iéna, Napoléon avait or^donné de s'emparer iï*uri*débouché : Arnaud, suivi de quelques biaves, s'élança sur deux pièces de canon <J[ui en défendaient Papprache, les -enleva , et les fil aussitôt tourner contre une colonne prussienne^, 'qu'il obligea à se replier eh désordre.
Le 24 décembre 1806 , le i4* régiment d'Infanterie de lîpie était arrêté sur les tords de la Wrka 5 le pont de Kôsolombîa , sur cette rivièi-e , avait été rompu : Arnaud , malgré la fusillade la plus vive et les obstacles sans nombre qu^on lui opposait, parvint à le rétablir, et donna ainsi à .son régiment les moyens d'effectuer le passage et de battre l'ennemi.
HE!SfRIOD (le baron, Frawcoi*), maréchal-de-camp, oiBcier de la Légioh-d'honnéur , né le ai octobre 1763, a Larivière, département de Léman.
Tome V
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Le 12 octobre 1782 , Hetrîod entr^ aj» n%tiaeht èr
Berwick (88* régiment d'infanterie de ligtif^-Ge fnttdeuBisce
corps qu'il apprit le naétierdcs ;àrmes;maifi);4sqn'eBr79i>
il ne put se faire remarquer que par son zèle à remplir les
devoirs qu'imposent la sutiôrdâiatîon. Lorsque la révola-
tion eut aboli d'odieux privilèges, iHilifiit enfin peignis
d'aspirer au prix d^une bonne conduite et<f une ihsirac*
tion réelie:après avoir éténotnméâouls^ieutenantyilfût fait
lieutenant en 179^2, capitaine adjudani-knaj^or en 3795,
et chef de bataillon dans la b^^ demi-brigadis dev<eimeen--
snite lo"" et fermée du 88^ > le 19 mej$sîdor an 2=. En l?an*
7 y il passa dans la 6&% lut placé d'ans la 1^* en Veai 1 1>
fut ëlevé au grade de major du tOiQ? régiment ^lèSo firî-^
maire an 12, prit en qualité de colonel^ le coçamap.d^ment
du i4* le 3o décembre 1806, etreçut^ le 2.)uiljet ^810 ^
le brevet de général de brigade. < , . :
Habileté, courage et sang-froid, telles sop,t,l|5$.qfialîlé* qui distinguèrent Eenrlod dan^ tout le cours, de ss^ cai> rière militaire. Pendant viqgt.ans de guerre^' il. cpo^baitr^ vaillamment les ennemis de sa patrie adoptive^.et.s^ si-* gnala dans plusieurs occasions par de beaux faits d^arixtô9. Si, sans nous écarter de La vérité 9 il nous était permis d'excéder les bornes d*une authenticité en q[ueique sorte ofiBcielle, il nous serait facile de prouver, par le, récit d'une fouie de brillantes actions, que. peu d'offioiers ont rendu à la France des services plus impoctans et plus multipliés^ mais ce n'est point dans les ^uvenirs des guerriers qui furent ou les chefe , ou les camarades, ou les suboi'donnés deHenriod, que nous avons dû puiser les matériaux de cette notice, que nous éctivonaavec la certitude et le regret de la laisser incoimplête.
Nous transcrirons seulement' iei les docunsens qa%
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nous. a été possible de recueillir, soit h la grande chancellerie de la Légîon-d'honneur , soit au ministère de la guerre.
Pendant la campagne de l'an 4 9 lorsque l'armëe républicaine fut obligée d'évacuer les lignes de Mayence, Henriod, avec le bataillon qu'il commandait, se trouva placé a 1 arrière-garde. Il avait l'ordre de protéger la retraite de la division du général Renaud , qui s'était jeté di^nale^ g^rS^*. *^."* Tripsladl; lout-à-coup trois bataillons autrichiens et un corps d'émigrés enveloppèrent Henriod et lancèrent contre lui une nuée de tirailleurs; forts de Ijeur supériorit^é numéviq^ue, ils croyaient le réduire à mettre bas le? armes; mais il forme sa petite troupe eo masse, lui fait faire voltie-fiaice, -p^sse sur 1<!^ ventre des as*saillans, et, à une demi-liçue de là, rejoint au Kaislop, la divisiop doqt il couvrait les derrières.
En Tan 5^ pendant la retraite de l'armée du Rhin^ I)enri<>d, avec trois mille hommes oue lui avait confiés le généra]^ Desai^, balaya le val de Saint-Pierre, et tint exjL |ialeiue d^ans celui <Je la Kinlzig, le général Nauendorf qui, à la tète de vingt-cinq mille pomba,ttans, attendait notrf colonne principale, tandis qu'elle faisait la coquille par Do^eisçhii^ et débouchait dans le Brisgaw par le val dEaf^r.
A l'affaire de Diems^n, le 1 1 novembre i8o5, la divi- 3ion du général Gazan fut cernée par trente cinq mille Busses; dans cette circonstance critique, Henriod réunit sur un plateau le loo* i^égiment aucjuel s'étaient ralliés quelques détacheraens appartenant à d'autres corps/^ K Camarades^ s'écria-t-il , en s'adressant auxsolds^ sous » «jes ordiçes; l'heure est vendue de vaincre ou de mourir. n ^u nom de l'honneur. Français, je vous conjure de
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» me suivre; ouvrons-nous un passage, montrons. à nof » ennemis que nous avons des baïonnettes etqueiioussa- » vons en faire usage. » Après cette courte harangue, qui fut accueillie aux cris mille fois répétés de i^ipé Vempc'' reur ! Henriod se met à la tête de sa colonne, et ordonna la charge. Dès le premier choc, les Russes sont culbutés sur un espace de plus de quatre cent cinquante toises, et la division Gazàn, heureusement dégagée, rejoint à une lieue de Diernstein^ la division du général Dupont. Cette action , dans laquelle Henriod eut deux chevaiix tués sou» lui, lui valut l'étoile d'officier de la Légion-d'honneur.
A Eylau , le 8 février 1807 , il ne déploya pas uii moindre courage : le général de brigade qui commandait le i4* de ligne, ayant péri dès le commencement de là bataille, Hehriod le remplaça à la tête de ce régiment, à qui il sut inspii'er des prodiges de valeur et de résolution; atleiiiit bientôt lui-même d'une blessure grave, il né voulut point quitter le poste du péril , et resta sous lé feu *, continuant à d^oiîner ses ordres au milieu de ce carré immortel dont l'emplacement fut marqué par six cent vingt hommes tués, et arrosa du sang de sept cents blessés. '
Le 10 juin 1807, à la journée d'Heilbersg qui fut encore si meurtrière pour le même régiment j Henriod donna des preuves de la plus rare bravoure, et fut frappé à la cuisse par un boulet qui traversa son cheval de part en part.
Envoyé en Espagne, où sa réputation acquit un nouvel éclat", Henriod y commanda pendant deux ans 1^ corps avec lequel il. s'était couvert de gloire durant la campagne de Prusse. Le 25 novembre 1809, il le conduisit à l'attaque du mont Tremendad, le guida dari« plusieurs autres occasions , montra toujours le même
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dévouement, et fut fiiit général en i8io. Le combat deTerrega, livré le i3 janvier 1811, et la défense de Lérida en 1812^ lui ont mérité des éloges qui doivent rendre son nom historique. Lorsqu'en 181 3, après de funestes évènemens, la guerre menaça d'envahir notice temtoire, Henriod fut compté parmi les généraux qui fi-» rent le plus d'efforts pour s'opposer aux progrès des ar^ mées de la coalition. 11 parut alors infatigable, et ne fut pas un jour sans se mesurer contre des farces supérieures.
Partout, quand il fallait aller au feu, il trouvait des hommes déterminés. Nul ne connut mieux que lui le grand et utile secret de se faire obéir et de se faire aimer : constant et rigide observateur de la discipline, mais )Qste en même temps, il savait à propos punir et récompenser ; les soldats sous ses ordres redoutaient sa sévéï^ité^ mais ils n'ignoraient pas sa sollicitude pour eux^ et tous se plaisaient à lui payer un tribut de respect et de reconnaissance.
Le général Henriod est actuellement en non-activité a Paris.
Taxis ( Ctaude), capitaine au i4* régiment d'înfenterie de ligne , officier de la Légion-d'honneur.
Depuis les premiers combats de notre révolution jus^ qu'en 1807 , Taxis fut compté parmi les plus braves d'un corps dont les héroïque^ exploits ont souvent tenu du prodige. Il concourut aux premiers triomphes delà République , et eut sa part des lauriiprs. cueillis sous J'Empire* Pendant la conquête de la Belgique , il montra souvent une intrépidité à l'épreuve de tous les périls. Le 3 o septembre 1795 , aux environs de Slalinés, avec quelques soldats, il débusqua l'ennemi retranché dans un cimetière , et fut blessé à la jambe en chargeant sur une piice
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de canon dont il parvint à s'emparer. Dix jours après y à Werwick , sur la Lys , il s'ëlança , malgré une grêle de balles, d^lruisit un cheval defrîse/ attaqua seul deux hussards tout monle's et lès fit prisonniers. Le surlendemain , à Menin , à la tête de cent tirailleurs , il fonça sur quinze cents Hanovriens y les épouvanta par son audace, les rejeta dans une position difficile , et les força à mettre , bas les armes.
Taxis ne déploya pas moins de valeur pendant les glorieuses campagnes d'Italie.
Le siège de Manloue lui fournit plus d^une occasion de se signaler. Le 3 frimaire an 5, dans l'une des sorties de 1^ garnison de cette place , suivi de quelque» grenadiers , il se précipita sur une batterie et enleva une pièce de canon..
Admis à la solde de retraite après la guerre dont il avait partagé les travaux et les dangers , le capitaine Taxis , tout couvert d'honorables cicatrices et épuisé par de longues fatigues ne jouit pas long temps du repos qu'il avait si bien mérité. Il mourut dans le département des Ardei\nes , à Sedan , où il avait fixé sa résidence.
THUILLIER , capitaine ^u i4" régiment d'infanterie de ligne, membre de la Légion-d'Jionneur, actuellement en solde de retraite dans le département de la TVIoselle.
Le 8 pluviôse an 5 , Thuillier, alors sergent de grenadiers , s'élança à la tête de quelques braves , et enleva sous le feu de l'ennemi un des chevaux de frise dont étaient garnis les retranchemens d'Avio en. Tyrol. Par cette intrépidité, il ouvrit un passage à sa compagnie , qui , aussitôt , se précipita sur ses pas.
Le 8 brumaire an 8, il se jeta dans la Bormida, la traversa sous une grêle de balles^ et entraîna, par son
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^eaEemple) le5;grenadiers, qui , jaloux d'imiter son courage, parvinrent en an instant sur la rive oppasée. Dans cette circonstance , ^ il désarma la garde d'une des portes .de la rille d'Âcqui, que son audace fit tomber an pou» ▼oîr des armes françaises.
Le i4 octobre 1806, la journée d^Iéna ajouta encore à la réputation de bravoure du capitaine 'J^huillier. Pendant cette mémorable bataille il commanda deux compagnies de voltigeurs , à la tète desquelles il culbuta, dans un bois, un bataillon prussien et s'empara de deux pièces de canon.
RUSCA., général de division, commandant de la Légion- d'honneur, né à Dolce-Aqua, en Piémont.
Bosca exerçait dans sa patrie la profession de médercin, lorsqr'oclata la révolution française, dont il se dé^ clara hautement le. partisan. Banni des états du roi de Sardaigne, et privé de ses biens à cause de ses opinions politiques , il se rendit aussitôt à l'arm^é répuBUcaine , . dans laquelle il obtint du service, et montra le plus grand coqrage. Il fut élevé en 1796 , au grade d'adjqdant*géné* rai, combattit.de la manière la plus brillante contre les Espagnols, et se distingua surtout par un sang-froid et une intelligence admirables dansrUalfaire. qui eut lieu sur les bords^de la Fluvia le i4 juînde cette a.nnée. Nommé général de brigade , il se signala de nouveau. à l'ouveilure de la campagne de 1796 , par la prise de la redoute de Saint-Jean de Muvialte.et fut; blessé le. 25 juillet , aux combàl^ de Salo.
Rusca devenu général .de division , eut, en 1798 et 1799, sa,, part des lauri/e^'s qi?e; nos bataillons Gueillîrent enllalie.En 1802, il reçut le. gouvernement de Tîle d'EUbe, qu'il conserva jusqu'en 1806 5 fut employé ensuite
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à rintérîetir, se couvrit de gloixTe à la bataille àe Sacîle, Je i6 avril 1809; contribua au succès des opérations en Carinthie el en Siyrie, et se trouva aux cortibata deRlageufiirt, de CarMorf, en juin même année. Â la paix, il revint a Paris, y fut quelque temps sans. recevoir de destination, et fut tué en i8i4, en défendant les murs de Soisbons contre les troupes coalisées.
PINO (le cômle, Dominique) , général de division , commandant de la Légîon-d'honneur, grand-officier de la couronne de fer, né à Milan en 1760.
Pino ayant embrassé avec ardeur les principes de notre révolution, s'enrôla le 1" janvier 1796, comme simple grenadier, et se vit, le même jour, chef d'une légion, qui alla prendre possession de quelques terres du duc de Parme, sur les confins du territoire milanais. Devenu adjudaùt-générai le 28 février 1797, Pino songea dèslors^ à profiter des circonslan'ces pour rendre l'Italie indépendante. Du moins, en 1798, lorsqu'à vec le général Lahoz son intime ami, il commandait dans Pezaro, fut-il soupçonné d'en avoir formé le'projet. On leur enjoignît a tous deux de quitter leur commandement : Lahoz, d'un caractère audacieux et déterminé , refusa de se soumetti'e aux ordres du gouvernement français , et se mît à la tête d'une insurrection; mais PinOj soit qu'il jugeât que cette entreprise téméraire ne pouvait amçner TafFranchissement de son pays, soit par tout autre motif, se rendit à Ancone et se jeta franchement dans les bras du général Mounîerj sous lequel il servit avec un courage qui le fil aimer et consi-^ dérer de ses braves compagnons d'armes. Lahoz au contraire se rangea sous les drapeaux autrichiens, et guida l'une' de leurs divisions. Blessé à mort et prisonnier dans Fun dés premiers combats qui suivirent sa défection, il se
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fit apporter devant Pino, qui ea le voyant dëtourna ses yeux remplis de larmes : ce fut alors qu'entendant Lahoz prier un cbasseqrcisalpm de ^achever, afin de le soustraire à rinfamie d'un jugement qui l'aurait déclaré traître , il .ordonna au soldat de terminer la vie de cet athlète de la liberté qu'il aimait sincèrement et dont au fond du cœur ^ il partageait les, seu timens politiques et les intentions.
Pino montra un dévouement sans bornes à la cause des Français^ et contribua tiès*e(Scacement à la défense d'Ancone. Créé général de brigade le 16 décembre 1798, il continua à servir en Italie , en fut chassé par l'invasion des Austro-russes 9 se réfugia en France, et ne rentra dans sa patrie qu^en 1800 , époque à laquelle il obtint le grade de général de division. Chargé en 1802 du commandement de la Bomagne, en ;L8o4,il devint ministre de la guerre du royaume; d'Italie , en remplit les fonctions jusqu'en i8o5; et à la reprise des hostilités contre l'Autriche, se mit de nouveau à la tête de sa division, avec laquelle il fit depuis les campagnes d'Allemagne, d'Espagne et de Russie, se signalant partout par sa bravoure et son intelligence.
En i8i3, il fut epvoyé en Italie pour seconder les efforts du vice-roi contre les progrès de l'Autriche, et manœuvra d'abord avec une grande habileté sur Adelsberg et Fi urne.
Après avoir rassemblé quelques troupes à Bologne, il n\arcbait vers les Autrichiens qui avaient débarqué sur le ,P<î',^ipl'sque le vice-roi commença à concevoir des inquiétudes sur les mouvemens et les desseins secrets de Murât, que l'on croyait d'accord avec les principaux chefs ita- .liens, pour changer la forme du. gouvernement de Fltalie, et n'en former qu'un seul état. Pino que l'on supposait dans la confidence de cette intrigue, fut l'un des pre-
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mîers que l'on songea à éloigner de Farmée ; relrfgo^ S Milan , avec le titre pompeux de ge'néral^n chef dç toutes les réserves ; il ne se méprit point aur la disgrâce dans laquelle il était tombée et sut , dans cette circonstance, dis^ simuler son mécontentement: il parut même alors singulièrement satisfait des libéralités du vice^roi , qui , pour acheter sa fidélité , lui Avait fait compter une soinme con- •«idécable. Ce^^endant , 0n i8i4 , au imomént où le sénat délibérait pour demander aux puissances alliées qu'elles reconnussent Eugène Beauharnais comme souverain dePItalie, il organisa en sous main les moyens d'empêcher le succès de celte démarche, et ne fut, dît-on, rien moins <)u'é(ranger à l'insurrection du 2oa^rik, ddns laquelle le -ministre Prina fut massacré. On doit dire toutefois , qtw •pendant l'émeute, et loraqu\)n traînait dans les mes le cadati^e sanglant de cet infortuné , le^génoral Pino essaya de calmer la popdiace, et préserva même le palais du îpillage dont il était menacé. Devenu immédiatement l'un ^essept membres de la Régence provisoire, et investi du commandement en chef de la force armée, il ne jomt pas long-temps de* l'autorité qu'il venait d'acquérir ; à l'arrivée des troupes autrichiennes, il fut contraint de renoncer à son pouvoir, et congédié avec une pension et le grade de feld-matéchallieutenant. Quelques jours après,
l'un de ses aides-de-camp ayant été arrêté avec plusieurs individus, accusés de conspirer contre le gouvernement autrichien, Pino, à l'înstqnt même, qurlla Milan sous le prétexte de voyager. En i8i5, sa <5otidciite et ses liaisons -appelèrent encore une fois sur lùtla sutt^eillance'du ca- -binet de Vienne; mais il réussît à se disculper, et, pouF ■fie plus éveiller désorniai.s les craintes d'une cournata- -reHemeiit ombrageuse, il se condamna à vivre dans Tiso- -lemenletlarelraite.
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TEUILLE, général de division; commandant de la Légion- d'honneur, officier de la Couronne de fer , né à Milan en 1764,
Teuillé exerça d'abord la profession d'avocat, et prit le parti des armes en 1796, à la suite de l'invasion des Français en Italie. 11 devint successivement chef de bataillon le 5 vendémiaire au 5 , adjudant-général dans la même aqnée , général de brigade en 1798 , et enfin général de division en i8o5 • ' ^
Pendant la campagne de l'an 5, il se signala et se trouva aux combats du pont de Semo, à la prise de Montagnola , aux affaires de Santa-Eufemia, Calciuato, pont Saint* MarCySalo, Vérone et au passage del'Adige.
En l'an 6 , il déploya autant d'habileté que de courage daDs les expéditions de la Romagne^ de Litdsana et à la prise de San-Léo.
En l'an 7, il eut un cheval tué'sousluiau coinbat de Legnazo, et contribua ensuite au gain de -la bataille de Vérone. Il fit avec une gloire égale, les campagnes de l'an 8 et de l'an 9* Nommé ministre de la guerre du royaume d'Italie en avril 1802, il fit promptement ressentir aux troupes les bons effets de son administration , et rentra peu après dans l'armée av^c laquelle il servît, en i8o4 et en .i8o5, sur les côtes de POcéan. Employé en AUeniDgne'en 1807,1! se distingua de nouveau, principalement ' au ai^e dé Colbcrg, où il de?ait trouver un trépas glorieux. Frappé d'un boulet de canon à l'instant même j où , monté sur le parapet d'une redoute , il enflammait s^s soldats pourla victoire ^^ il expira à la 'fleur de l'â^e ,• emportant les regrets de toute l'armée, et Fadmiration des ennemis eux-'mêmeâ.
PEUGNET ( le baron Jean-Baptiste)^ colonel; oflScier
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de la L('gion-cl'liO!ineur,né , en 1764, à Vraucourt y près
de Bapeaume , département du Pas-de-Calais.
Peugnet était, depuis 1789, procureur de sa com mu* ne, lorsqu'en 1791 il quitta ce poste auquel l'avait porté lesufiFrage de ses concitoyens, et s'enrôla dans le 1*' bataillon du Pas-de-Calaîs, où il fut admis avec le grade de •ergent. Son exactitude et son zèle à remplir ses devoirs, lui méritèrent un avancement rapide. Le 7 sept. 1792 , au moment de la levée du camp de Maulde, il était lieutenant et se trouvait détaché avec quarante-deux hommes dans le château de Pabbaye, où il avait ordre de tenir jusqu'à la dernièi^ extrémités Sa résistance y fut héroïque : deux fois les Autrichiens reçus par lui à bout-portant, furent contraints de se retirer avec perte. Mais ils étaient en forces: ils reviennent à la charge; une nouvelle lutte s'engage: Peugnet est atteint de deux coups de feu à la jambe droite; six des siens mordent la poussière; un plus grand nombre tombe grièvement blessé ; bientcîf il ' ne lui reste plus que treize des compagnons de sa valeur ; ses . vêkemens , son chapeau sont criblés de balles. Au | milieu de tant de périls il sent son courage redoubler, il enflamme ses soldats , tous ont juré de périr plutôt que de se rendre; onze de ces guerriers déterminés sucbombent encore en voulant repousser un assaut; enfin des quarante-deux héros , Peugnet et deux autres sont les • seuls qui n'aient pas été victimes de leur résolution; ils n'ont pas cessé de combattre, mais désormais leur dévouement est inutile ; déjà l'ennemi est maître de la | cour du château ; alors seulement l'intrépide Peugnet î -9onge à effectuer sa retraite: il traverse un jardin et va ' chercher une issue; quatre grenadiers Autrichiens l'attendent ^u passage; Pun d'euît veut le frapper de sa baïonnette, mais, avec sa main gauche, il détourne Itf
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fer, et de la droite il lui porte un coup de sabre; le grenadier est renTersë ; dans le même instant deux de se» camarades expirent sous les coups des deux braves, derniers débris du détachement que commandait Peugnet ,: qui, ne rencontrant plus d'obstacle, se hâte de rejoindre ion bataillon ( i ). '
(i) La belle résiitaoce du capitaine Peugnet n'eât qu'un ëpiioite qui m lattache à un combat non xnoîna sanglant , dans lequel quatre cenu to« loQUires composant le i" bataillon du Pas-de-Calais^ et n'ayant avec eux que deux pièces de canons de petit calibre , soutinrent le choc de quatre mille Autrichiens , appuyés par douze bouches à feu. On ne lira pas sans iotérét les détails de ce beau fait d'armes , Vun des premiers de uotiv rc^ Tdution.
Le 5 septembre, dans la matinée, le colonel Desavennes, commandant k 1^' bataillon du Pas-de-Calais , reçut une dépêche qu'il lui était enjomC àt n'ouTrir qu'à huit heures du soir. Quand le moment d'en piendre con- Baîssance fut arrivé, ilexéeuu-sou ordre; il apprit alors que l'évacuation dii camp de Maulde vébait d'être décidée, et que c'était à lui que Ton confiait la tâche difficile de dissimuler et de protéger au besoin la retraite ^ l'année ; ■ on lui recommandait surtout de se garder avec les plus grandes précautions. Le' lendemain au point du jour, une seconde dépêche fut adressée à Desarennes j cette ibb il lui était prescrit de rester immobile à son poste jusqu'à deux heures de l'après-midi. A dix heures, quelques tî€moostrations commencèrent à donner de l'inquiétude; Desaveuncs monta aussitôt à cheral pour allier à la découverte, et iie tarda pas à se convaincre qu'il serait bientôt attaqué. Les Autrichiens s'avançaient sur trois colonnes, et traînaient avec eux une nombrense artillerie ; il (allait prompiement se iriettre en mesure de les recevoir. Dans cette circonstance pressante, Desavennes envoya demander un renfort; mais le général à qui il 8 adressa, prétendant qui) se méprenait sur les dispositions et la forcé de Veanemi , refusa obstinément de venir à ^on secours ; une nouvelle démarche ne fit qu'amener un nouveau refus. Desavennes voyant enfin qu'il ne devait compter que sur son bataillon , rassemble autour de lui ses voionu^es , et les harangue en ces termes : a Mes amis , mes camarades , » vous avez jusqu'ici donné des preuves de zèle et de courage, ne déracu- •» tons pas en ce jour la bonne opinion que la patrie dbit avoir de nous^. » Armés pour défendre la liberté, c'est pour notre cause personnelle que » nous combattons, quand nous repoussons les hordes barbares de la » tyiaovie. Citoy«A8 soldat» , la patrie est en danger ; mais Fet>poir qu'elle
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Eal'an 5) Peugnet passa en Italie, ayec la i4^ demibrigade d^iufa^terie. de ligne, dans. laquelle il était capi-
' ;^ met en nous fait son assurance^ et dëjà elle apprête les lauriers que nous 3> allons mériter ; faisons voir que nous ne scwunes pas des enfaus ingrats . 2> écartons à jamais , du sein de cette bonne mère , de yils esclaves <|ui re- 2> jettent une heureuse fraternité ; de féroces satellites qui font marcber 9 avec eux le meurtre^ le viol, la dévastation et l'incendie. La nation en- 2) tière' crie vengeance ; nous avons des baïonnettes , cette vengeance est 3> daiks nos mains. *> A peine a-t-il achevé, que U ftisiUade Rengage sur ^usieurs points à la fois, oc Ne perdons pas de temps à brdler de la pondre , » s'écrie D^savennes, les Autrichiens nous écraseraient de leur plomb/ 3i) c'est à Tarme blancbfi qu'on reconnaît des Français : à l'arme blanche ! é l'arme blçnckf J répondent les volontaires du Pas-de-Calais, et soudain ils se précipitent sur les assaillans. En un instant la mêlée devient afireuse : la terre est jonc^iée de cadavres des deux, partis. Au ipnilieu de ce carnage, la cavalerie des impériaux fond su^ les canons des volontaires > et ceux-ci font des prodiges poqj; les sauver ^ ces canons, défendus ayec un achamejnent sans exemple, sqnt pris et repris : des deux côtés op rivalise d'iutrépidité. Dans cette h^tte opiniâtre, Des^ye^nes porte les coups les plus ^erribl^sj le sabre à lan^in, sans chap^^kjgi, é^herMé, couvert de sang et l'habit en lambeaux, entouré d'une foulje d'ennemis, il. cçmbat seul et fait redouter 1^ vigueur, de eon bras. Cendant le npiubre Vem* porte sur la vaiHance, les volontaires spn^ r^epoussés^ mais en se retirant^ il» aperçoivent leur commandant, qui, enveloppé de toutes parts et danjgereusement bless^, tente envain d^ se frayei; un pas^ge. A l'aspect du danger qui le,<nen£^:e , ils se rallient , se reforment , et apcourent pour le délivrer 5 inutiles efforts } ils ont U douleur d'échouer ^ans Jeur entreprfte ', dans ce nioment p ce chef qu'ils adprent est sommé de se rendre. » Non , répond-îl, je suis à mon poste , j'y mourrai, » Mille sabres brillent sur sa poitriae et ne Ip font point tressaillir 5 son attitude lière et çiili^e, %o^ œil étincelant, imposent encore à éeite multitude; nul des témoins de son courage , ne voudrait eue celui qui lui ravira la lumi^« , tant ^n cceur véritablen^éQt guerrier inspire de respect et d admiration ! On voudrait qu'd s'avouât vaincu, on voudrait étoulTer sa voix et lui conserver la vie ; mais & travers les flots pressés des soldais qui se serrent pour dérober l'aspect du héros , dont un seul regard peut ranimer l'audace de leurs adversaires , ces mots s'échappent plus rapides que l'éclair et retentissent au loin, ce Braves compagnoj^, faudra-t-il que j'emporte au tombeau la y> certitude de notre défais ? x> U a parlé , et toml>e frappé d'une balle j les vçloDtaijres font éclater leur désespoir et leur rage; Vengeonsr-le^ psi>
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\Mt^ lie 8 j^iiio^y. il 9^skdi au combat d'Avio mv Vi^e^y et eut Qi4re dç $e di»fig^r par la, hauteur, alm
gepns Desavennasj po^int de ^uaPtifir aux impériaux \ celte menace voîi^ débouche en Imuclie; le coipbat recommence avec furie ; son ÏMue est quel» que-temps indécUe ; mais la victoire reste eo&i aux magnanimes dëfen9e,urs de Ui- liberté, et les ikutrichlens de toutes parta culbutes, poursuivis hi Lajtonnettïa dtsi^les rêina , aprà» avoir éprouvé dlB» pertes considérables, »• trouvent de re^ge que dans leurs retraochemcna. Fias de la moitié du i*^T baiaiHon dn Pas-de-Calais, officiers ou soldats, péril ou fut blessé dans cène action; mais le dévouement de ces généreux volontaires, en assurant leur pkt>pre retraite , assura aussi «elle de larmée , et la préserva peiit-4tv# d'une déÊdte , à laquelle l'avait exposée Vimpériû^î ou la tr^kison de tes gé- Déraux.
Desavennes ne survécut point à cette journée. Une épouse adorée , et comme lui brûlant de «patriotisme et d'amour, Tavait suivi dans les camps : elle aocousut sur le cbamp de btfaiHe pour hd prodiguer des s<v cours'ou recueillir son dernier soupir ; mais elle en fut emp^bée par IfM impériaux, qui, en voyant les Français s'éloigner, étaient revenus sxu: lemt pas pour enlever leurs btesséis et achever les nôtres : Tiofortuné Desavennes fat massacré fous Us yeux dé sa femme,* qni vit ensuiie ces assassins hÀ usacber ses. épaiiletteftet sfi croii^^ le 4é(Mmi]kr.de ses vétemoDs , les hsiàsÉ et insulter lâchement à >oj^ cadavre, qu'ils. eoupèrent en morceaux.
Le nom de Desavennes est encore un de ceux que nous avons vaincmcnl cbetchéfe-dans la Biographie tàilitaire dé la t^jkince. Desavennes naquit a Roie, petite vaUc du d^iarteraetit delà S<)fnme( fils d'un commandant mi* litaire qui élaît gentU-bomme , il avait profité des prérogatives accordées à hi noblesse pour entrer avec le grade de sous-lieutenant dans le régiment de ^yal.ii^£»nterie;:ijl s^vvû eopuite dana odvi drSoiasoBnais et passa dans ]<¥ volontaires de la matinfl ^ /^alité de major pour la guen« d'Amérique» Vingv-six années 4e semoe^ y compm lept campagntos de guerre , tant co Àaiérique çu'en Sanavte et deu& blciaureslisi némërent la décoration mi-i^ litaire. L'expârience qu'il avaitACt les connaissances qu'on n'aoqoiert qu&pa» eQe, les principes qu'il avait maftifeatés^ son attachement ii ses devoirs ^ IQ& exactitude, aoo zèle , la dbuceur «t la |usUoe de son commandemMit,, lui avaient conoîlié l'estime, la confiauce et l'amitié de tous les volontairea de son bauilfen. Aussi, à une époque ou la discipline commançait singulier itment à se relâcher, l'ordre es la sagesse dans leur ooaduite leur firent^il» dûnaer les plus grands éloges par 1^^ mfinlfiipaUtéa de toutes les villes où ^s avaient tenu garnison.^
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de sauter dans une redoute hërissée de canons ; et con^ truite par l'ennemi pour défendre le passage da fleuve. Feugnet n'avait avec lui que dix-sept hommes; il se ris* qlia avec eux dans des sentiers impraticables^ et par une nuit des plus obscures* La pluie tombait par torrens^ quinze des soldats qui le suivaient s'égarèrent ou restèrent en chemin arrêtes par d'épaisses broussailles ou par d'autres obstacles qu'il leur fut également impossible de sur* monter. Parvenu au pied des palissades placées en avant de la batterie , Peugnet veut rassembler son monde et effectuer la surprise dont il s'est chargé; mais quel n'est pas son étonnement , quand il reconnaît qu'il n'a près de lui que deux des soldats qui devaient le seconder!. S'il n'écoute que son audace il s'élancera dans-les retranchemens-, mais tandis qu'il se dispose à exécuter son entreprise, la division dont il fait partie a opéré sa retraite; certain alors qu'il ne peut plus être soutenu , et que toute tentative de sa part le compromettrait sans espoir d'avantage , il se décide à se retirer, se glisse à plat ventre entre les sentinelles et les postes ennemis, et pour échapper à leur surveillance , se jette dans un. ruisseau , où la sac sur
Nous ne terminerons pas cette note sans rapporter un trait qui honore un de ces volontaires. Peudant le combat du 6 septembre , le sergent-major Viseur était le porte-drapeau du bataillon ^ accable par le nombre j il s^ Toit arracher le dépôt'confié à sa garde, est assez heureux pour le ressaisir , lutte encore , est cerné de nouveau et cr«Knt cette fois de ne pouvoir plus le sauver y poursuivi, enveloppé ^ il tenterait inutilement de se wx^ jour j une rivière est devant lui , ce moyen de salut est le seul qui lui reste? sans hésiter il se précipite dans les flots, se dirige vers la rire opposée, couvre sa tête de joncs et de roseaux et pendant sept heures dans cette situation, rend vaines toutes les recherches de l'ennemi. Le lendemain» »»seur reùtredans Yalenciennes^oii il rapporte à son batiîillon , le drapeau que l'on croyait perdu.
le
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le dos (i) et dans Peau jusqu'au col, il attend que le jour ait paru. A trois heures du matin , les Autrichiens avaient abandonné leui^ jtosilions et il put se montrer sans
Le 3o ventôse, à Paffaire de Cembra dans le Tyrol, Feugnet , quoiqiie grièvement blessé au pied gauche, rallia sa compagnie sur les hauteurs de Saint-Michel, la guida dans une charge des plus vigoureuses, et fit un grand nombre de prisonniers. Sa conduite dans celle occasioîn contribua à la victoire et fut récompensée par un breyel d'honneur. Le lieutenant Vinas , ainsi que le sergent Barbanchon (voyes tome IV des Fastes, page'320 ), donnèrent 9 dans ce combat, des preuves de sang-froid et d'audace.
En Fan 7 , pendant la bataille de Novi, Peugnet , avec ;sa comi^gnie de grenadiers , culbuta un bataillon russe , après l'avoir chassé d'une position où il s'était maintenu inébranlable sous le feu de deux demi-brigades qui le battaient de fî^ont y et sous la mitraille de plusieurs piè-^ ces de canons qui le prenaient en flanc. Atteint dès le commencement de l'action d'une balle qui lui traversa la cuisse droite, malgré sa souffrance, Peugnet ne vou— ^ lut pas abandonner son commandement, et ne se retira qu'avec ses soldats qu'électrisaient sa présence , ainsi que l^exemple du lieutenant Brôsset (2) et du sous-lieutenànt Tbuillier (3) , ses dignes émules en bravoure. Le 2 frimaire an 8 , lorsqu'on eut résolu de s'emparer
(1) A cette époque, rofficier portait un havre-sac comme le soldat.
(î) Aujourd'hui lieutenaut-colonel.
(3) Aujourd'hui capitaine en retraite {voyez ce volume, page i34).
Tome y
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d'Acqui(i)y Feugnet conduisit pour Pattaque la colonae de droite, traversa la Bormida sous un feu des plus meurtriers, enfonça l'ennemi qui était sorti de ses remparts, lui coupa la retraite, fit enfoncer les portes, et pénétra le premier dans la ville ainsi que dans le château. Dans cette circonstance il eut la satisfaction de sauver la vie à un magistrat, qui, ayant été trouvé armé d'un couteau de chasse , allait être fusillé.
Le 25 du même mois, dans un combat qu'un détachement français , sous les ordres du général Ootayi, soutint, au village de Bussaco, contre plusieurs régimens, Feugnet donna de nouvelles preuves de cette audace intrépide, qui ne recule jamais devant le péril : chargé par des hussards autrichiens, iKen renverse^ un d'un coup de pistolet, attend les autres à la pointe de son sabre, est engagé contre deux à la fois, bjesse le
(i) Nous devons croire qu'il y a inexactitude dans la date de ce fait, et qu'ici une grave erreur s'est glissée dans les états de serrice du colonel Peugnét. Voici comment s'expriment sur le compte de cet officier, les notes conservées aux archives du ministère de la guerre.
« Le 2 brumaire an 8 , il entra le premier dans la ville et le château » de Bosco.
» Le 7 du même mois , chargé par le général Laboissière de débusquer » l'ennemi, des positions qu'il occupait sur l'Orba et la Bormida, il le força » sur plusieurs points à repasser la dernière de ces rivières , et exécuta soo » ordre avec la plus grande précision.
y> Le lendemain 8 , ayant le commandement de la colonne de droite pour » l'attaque d'Aqui , au milieu d'un feu très-vif et très-soutenu , il passa If » premier la Bormida, dans l'eau jusqu'aux aisselles , chassa les Autri- » chiens de leurs positions , et les niena battant juscju'à Acqûl, dont nous V nous rendîmes maîtres. i>
Les états dé service , ne rapportent qu'une seule action î les notes en présentent trois bien disiinctes, qui eurent lieu daniUois journées différente».
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premier, est lui-même blessé à la main droite et à la tête , a son arme brisée , se défend encore avec le tronçon et va forcer ses adversaires à la fuite , quand un troisième hussard venu par derrière , lui assène un coup de sabre sur les reins et le fait tomber de cheval. Désormais hors de combat, Peugnet veut s'échapper en passant sous le cheval d'un des Autrichiens; après avoir reçu deux nouvelles blessures, il parvient à s'esquiver-, mais à quielqnes paa de là, il est reconnu et cerné par un peloton du régiment d'Acqui qu'il avait battu dans plusieurs rencontres. Peugnet ne put éviter d'être pris : il fut conduit en Autriche et rei^voyé sur parole après une captivité de quinze mois. Rentré dans sa patrie sur la demande du général Moreau, il ne tarda pas à recevoir le prix de sa noble conduite , et le 4 pluviôse an 1 1 , un sabre d'honneur lui fut décerné par le premier ConsuK
A Austerlitz, Peugnet touîours capitaine au i4** de ligne, combattit à la tête du i*' bataillon de ce régiment, et fut, à la revue du 5o frimaire an li , élevé au grade de c\ief de bataillon dans le 6i*.
A léna , il eut un cheval tué sous lui , et la jambe gauche percée d'une balle : ses oflSiciers le pressaient d'aller se faire panser, mais il refusa de sortir du carré de son bataillon, repoussa avec lui plusieurs charges de la cavalerie prussienne , et ne consentit à quitter le champ de bataille qu'après la victoire , et lorsque affaibli par la perte de son sang, il était hors d'état de se rendre lui-même à l'ambulance , où il fallut le transporter sur un brancard.
En 1809, il suivit la grande armée en Allemagne. Le 18 aviil, à la tête de son bataillon, il enleva à la baïonnette un village dans lequel les Autrichiens lais-
IQ.
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sèrent un grand nombre de morts» Dam cette action il fut encore dëmonté et reçut plusieurs contusions*
Le lendemain, les soldats de la division Morand, dont il faisait partie, s'avancèrent en tirailleurs dau3un bois : Peugnet , occupé de poursuivre Pennemi , n'entendit pas sonner le rappel , et ne s'aperçut de son isolement qu'au moment où il ne pouvait se replier sans le plus grand danger : une compagnie de voltigeurs du 5o^ régiment^ et quelques détachemens de diffërens corps se trouvaient dans une situation non moins difficile; sans perdre de ^temps il les rallie a lui , au nombre de quatre cent dixhuit hommes, fait allumer des feux sur plusieurs points, afin de persuader à l'ennemi que la division entière est encore dans le bois, et attend ainsi que la nuit vienne favoriser sa retraite. II était dans cette position , gardant toujours une attitude menaçante et continuant à tirailler, lorsqu'un aide-de*camp du. maréchal Bessières accourut pom' reconnaître cette fusillade. Bientôt après, le maréchal vint lui-même , et après avoir adressé au comman<dant Peugnet, des félicitations sur sa présence d'esprit, sur son courage et la sages;£|<e des dispositions qu'il avait prises, il lui ordonna de prolonger autant que possible l'incertitude des Autrichiens', de les tromper par ses démonstrations tandis qu'il les ferait tourner par Ja cavalerie de son corps d'armée; de s'établir dans un village en avant' du bois, et, de s'y maintenir jusqu'à l'arrivée de l'infanterie qui devait appuyer le mouvement. Cet ordre fut ponctuellement exécuté. Malgré une foule d'obstacles et l'opposition la plus vive, le commandant Peugnet occupa le poste qui lui était assigné, et facilita de la sorte^ la manœuvre par laquelle lui et sa Groupe furent lieureusement dégagés. Le maréchal Bessières lui ter
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moigna alors sa satis&ction et s'informa des noms de^ officiers "qui avaient concouru le plus e£Scacement à ce résultat; tous furent promus à un grade supérieur, ou reçurent l'étoile des braves.
Le 21 avril, Feugnet partit pour rejoindre sa division , et après avoir remis au général Legrand douze cents prisonniers de la Landvher, arriva le 23 devant Ratisbonne.' Ce fut sous les murs de cette place assiégée qu'il revit son régiment qui le croyait au pouvoir de l'ennemi.
Le 9 juin, à la revue de l'empereur, Feugnet fut nommé colonel en second, et alla prendre, dans la division Facthod, le commandement d'un régiment pro« vîsoire, ce fut avec ce corps que, le 6 juillet suivant, à Wagram, il déposta dans la matinée l'ennemi retranché dans un village en avant de notre ligne, lui tua beaucoup de monde, aborda le premier sous les foudres d'une artillerie formidable un plateau qui fut chaudement disputé , s^en rendit maître , et le conserva malgré de grandes pertes et le choc réitéré de plusieurs colonnes considérables. Le colonel Feugnet s'étant précipité dans la mêlée le sabre à la main, tua trois Autrfchiens , en blessa quatre autres, et eutlai-mème le bras droit traversé d'un coup de feu» Ja-mais il n'avait afironté de plus grands périls; ses vêlemens furent criblés de balles, un biscayen vint s'amortir sur une fonte de ses pistolets.; et cinq autres percèrent de part en part . son manteau roulé en avant du pommeau de sa selle. Le jcommandant Toucas (i), qui avec deux bataillons tourna la position de l'ennemi, tan-^t
(i) Aujourd'hui major en demi-so ld« ( v^, tom« i^' des Fpstes , p. 25S)
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dis qu'à la tète d'un seul , Peugnet Pabordaît de Iront , montra autant d'habiletë que de valeur. Dans cette attaque, le chef de bataillon François, officier d'un rare mérite, eut la cuisse emportée par un boulet.
Le colonel Peugnet , par sa dernière blessure , perdit coraplètement l'usage de son bras : désormais incapable de faire la guerre , il avait droit par ses longs services , à une honorable retraite; mais l'empereur Voulant encore utiliser son dévouement et sa bonne volonté, le cr?a baron et le nomma commandant d'armes. En 1811 ^ il fut envoyé en cette qualité dans l'île du Texel, et réunit peu de temps après à ce commandement celui de Tlle de "Wlilaj^ide, et de plusieurs bâtimens armés pour la surveillance du littoral.
Du 23 au 24 décembre; un convoi anglais fut forcé, par la tempête de se Jeter à la c6te$ les paysans attirés par l'appât d'un butin facile, vinrent en foule sur le bord de la mer: Peugnet, par sa fermeté, sut non-seulement les contraindre à secourir les naufragés, mais encore il les obligea à retirer des flots plus de cinq cents milliers de poudre, qu'il fit entrer dans les magasins du gouvernement, Uofficier qui commandait le convoi , avait été dépouillé par les Hollandais; il lui fit restituer tjoul ce qu'on lui avait.pris, le traita avec tous les égards que réclame l'humanité, et le fit ensuite conduire à Amsterdam, avec trente de ses compagnons d'infortune.
Le 22 jtmvier i8i3, Peilgnet reçut l'ordre de se rendre en posté en Catalogne, pour y prendre le' commandement de- Barcelonne; Il testa dans cette place jusqu'au 528 mai 18 14, époque à: laquelle, d'après les intentions du roi de France, il dut en faire la remise aux Espagnols^ Il sortit, le dernier de la ville, dont
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les aulorîtés , deux heures ayant son départ , lui firent remettre cojiime un témoignage de leur estime et de leur gratitude , un certificat dans lequel elles donnaient de justes éloges à son désintéressement, à sa modération , à son zèle pour le maintien de l'ordre , et de la discipline parmi les troupes, ainsi qu'à ses bons et loyaux procédés envers les habit ans.
Le 5 novembre i8i4 , le colonel Peugnet fut nommé commandant d'armes de la Rochelle; et le i5 juin i8i5, il fut remplacé dans ce poste et envoyé sous le général Lamarque, à l'armée de la Loire, pour y commander dans la division Almeyra s, une brigade de gardes nationales mobiles, qui fut licenciée le 29 juillet. Aujourd'hui retiré à Arras , après avoir ISît toutes les campagnes de notre révolution, et s'être illustré par de nombreux et de brillans exploits , le colonel Peugnet se console du malheur de ne pouvoir plus servir sa patrie , en se voyant revivre dans un fils qui, comme lui, mettra un jour set gloire à la défendre.
Deux neveux du colonel Peugnet ont embrassé la carrière des armes. Tous deux sortirent en 18 i 5 de Técole railtaire où ils étaient élèves du gouvernement. L'un, qui officier de grenadiers, (1) ^ signala à Mont- Saint- Jean , et y fut grièvement blessé, est maintenant en nonactivité , l'autre est officier d'artillerie au régiment de Valence.
(1) n se trouve aujourd'hui impliqué dans le complot de Béfort. Français et plein'» de vénération pour les débris de notre vieille armée ; nous ne saorioDs nous interdire l'espoir de voir incessamment un brave oiEcier dé> chargé de Faccusatlon qui pèse sur lui.
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GARDIER (Louis) y capitaine, adjudant-major aa * 3^ rëgiment des tirailleurs de la garde impériale , cbeva* * lier de la Lëgion-d'honneur, ne en 1787 à Strasbourg, département du Bas-Rbin.
Gardier entra au service le 18 germinal an ii* Enrôlé Tolontaire dans le 5o® régiment d'infanterie de ligne, il y devint successivement caporal et fourrier; passa le 1*' octobre 1806, dans le 6*, où, après avoir été sergent et sergent-major, il fut nommé sous-lieutenant le 27 octobre 1808, et lieutenant le 11 juillet 18115 reçut, la même année, l'étoile du courage; fut peu de temps après envoyé dans le 111*, où, en 1812, il remplit les fonctions d'adjudant-major ; fut, en 18 13, élevé au grade de capitaine , et appelé dans la garde impériale le 5o avril 181 5.
Gardier, h son début, fit les campagnes du Hanovre et de la Hollande , et reçut le complément de son instruction militaire au camp de Montreuil. Il apprit sous le brave colonel Juillet son beau-^père, que pour mériler l'estime de ses chefs, un soldat doit faire plus que son devoir ; que pour être digne du titre de Français , un guerrier épris de la véritable gloire doit rester citoyen, et être toujours çrêt à faire à son pays le sacrifice de sa vie.
En i8o5 et 1806, Gardier montra qu'il voulait metlre à profit ces leçons. Il combattit vaillamment devant Gunzbourg, au passage du Danube, ainsi qu'a la prise des redoutes et des remparts d'Ulm. Tombé dans un des fossés de cette place, il en fut retiré par un oflBcier du 17' d'infanterie légère, et quoique tout couvert de contusions et de meurtrissures, avec quelques grenadiew,
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il se précipita aussitôt sur l'ennemi et fit un grand nombre de prisonniers. Dans cette occasion, les vaincus, honteux de s'être rendus à une poignée de braves, ressai* slrent leurs armes et voulurent à leur tour désarmer leurs vainqueurs; mais ils échouèrent dans cette entreprise: Gardier, à la tète des siens, s'ouvrit un passsage et entraîna avec lui un officier de cbevau-légers autrichiens qu'il présenta au maréchal Ney.
Peu de jours après, à l'attaque du fort de Schamibs dans le Tyrol, il fut blessé par l'éclat d'un rochen qu« les assiégés firent rouler sur lui, pendant qu'il était occupé a distribuer des cartouches aux tirailleurs.
En Espagne, où il était officier de voltigeurs dans la 8* de ligne, Gardier fit «partout remarquer son intrépidité et son sang-froid. Les affaires de Spinosa,de Somoàiera, de Madrid, les deux prises d'Alcantara, de Talavera, le siège de Cadix et le combat de Chiclatia, pendant lequel il eut la jambe droite traversée d'un coup de feu au moment où, dans une charge à la baïonnette, le régiment dont il faisait partie enfonçait les lignes anglaises, toutes ces sanglantes actions d'une guen-e aussi féconde en exploits qu'en périls , firent briller son courage et lui valurent de justes éloges et d'honorables mentions dans lea:ordres du jour. Pour prix de sa noble conduite , Gardier fut admis dans notre moderne chevalerie.
Cependant l'état de la blessure qu'il avait reçue à Chiclana empirait de jour en jour : il dut soHiciter un congé et revenir en France pour se faire guérir. Sa plaie était encore ouverte, lorsque les bruits d'une xnapture prochaine entre la France et la Russie, et l'attrait d'une ëxpWition lointaine, réveillèrent son ardeur belliqueuse: oubliant ses douleurs, il allase ranger sousles drapeaux du
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premier corps de la grande armëe , et arriva aux bords du Volga après avoir franchi^ porté sur deux béq^uilles, l'espace immense qui sépare ce fleuve , des colonnes d'Hercules. Placé en qualité d'adjudant-major dans le 111* de ligne, il s'y concilia proraptement la bienveillance de ses chefs et T'amilié de ses camarades, et rivalisa constamment avec eux de dévouement et de zèle pour soutenir la réputation d'un régiment qui passait pour l'un des plus braves de l'armée.
Le 5 septembre 1812, six ceiits soldats et trente officiers de ce corps 9 furent taillés en pièces par plusieurs escadrons de cuirassiers russes , qui , à la faveur de la nuit , s'étaient fait passer pour de la cavalerie saxonne. Au milieu du désordre de cette fatale surprise, Gardier conserva assez de pi'ésence d'esprit pour rallier la troupe, combiner les moyens de salut, et la préserver d'une entière destruction.
Deux jours après, à la bataille delà Moskowa, il se signala de nouveau en faisant prisonnier un officier de ces mêmes cuirassiers, dont l'avant-veille il avait arrêté le triomphe. Dans cette circonstance, il venait à peine de recevoir, du général Longchamps(i) et de son colonel, l'intrépide Pailhès (2), lés félicitations. que méritait sa
(1) Aujèurd'hui en non-actirité. H «e signala fréquemment pendant rexpëdition de Riusie, et en Saxe pendant la campagne de i8i3. En loi^t il fit une vigoureuse ré/sisUnce dans SoisBons^ le i4 février s'ouvrit un passage à travers les troupes de Winzingerode , et tomba ensuite au pouvoir de rennemi,
(2) Aujourd'hui en non-aclivité , et impliqué dans le complot deBéfort. he colonel Paîlhès s*élait fait à la guerre une haute réputation de courage et d'inte'grité. Ou ne peut connaître l'ensemble de la vie militaire^ et les détails de la vie prive'e de cet officier, sans désirer que les débats du proce» dans lequel il doit figurer, ne fassent éclater son innocence.
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bravoure, qu'il s'avança dans le boîs, sur la droite de la première redoute , enlevée Tinstant d'auparavant par les 25* j 67* et 111* régiment de ligne. Il voulait ajouter une nouvelle prouesse à celle par laquelle il avait commencé la journée, mais la fortune ne seconda pas ses intentions: atteint d'un coup de feu qui lui fractura la jambe gauche, il ne lui fut plus possible de combattre. Toutefois après la victoire, la joie, l'ivresse d'un succès auquel il avait pris part , lui firent retrouver assez dé vi* gueur pour suivre le mouvement de Tarmée, et il entra dans Moscow avec nos aigles triomphantes.
Le 10 octobre, Napolëon passa une revue générale; Gardier, sur la^demande de ses cbefs, fut nommé officier de la Légion-cr honneur 5 mais de funestes évènemens firent oublier cette promotion , et le privèrent de la récompense que lui avait décernée l'empereur.
Échappé comme par miracle aux misères incalculables d'une retraite, pendant laquelle tant de lauriers 8*é(aient changés en cyprès , Gardier se rendit au dépôt duiii*, où il parut dans le même état de soufii'ance qu'à son départ. Il lui fallut se résigner à l'inaction , tandis que ses frères d'armes combattaient dans la Saxe pour arrêter les ]y)rdes du Nord. Mais une fois que no» frontières furent violées, que l'ennemi eut entamé notre leiTiloire, il ne lui fut plus possible d'attendre que le temps eût cicatrisé sa blessure. La patrie invoquait l'appui de tous ses enfans : il s'arracha de son lit de douleur, et vint auprès du conseil de défense de la ville de LoDgwy , solliciter l'honneur de commander une compagnie franche. A la tête de cette troupe mal équipée , mal armée, et composée d'hommes, qui, la plupart avaient perdu l'habitude de la guerre, il jus-
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tlfia pleinement la confiance qu'on avait mise en lui. Harceler l'ennemi sur ses derrières, surprendre ses convois et ses détachemens, enlever ses magasins ,^ telles étaient les expéditions qu'il tentait journellement avec autant d'audace que de succès. Depuis le 22 février jusqu'au 18 mars, il fit rentrer dans la place trente-sept chevaux, et soixante-treize prisonniers, parmi lesquels l'intendant militaire de la province , le baron de -Bautzen , qui , au moment de frapper une réquisition d'argent, avait été forcé de se rendre avec quinze hussards formant son escorte. 1 Hayenge renfermait les forges et les approvîsiomie- | mens du corps d'armée qui bloquait Thionville. Gardier résolut de descendre dans ce bourg; il n'avait avec lai que cinquante-cinq officiers, sous-ofiiciers , ou^ldats; il les divise en trois pelotons, ordonne aux deux premiers'-d'attaquer chacun l'un des postes placés à l'entrée du village, et , avec le troisième, se dirige lui-même rapidement sur le poste principal dont il essuyé le feu à dix pas. L'ennemi étonné de cette subite apparition des Français, rentre précipitamment dans une habitation qu'il a transformée en corps-de-garde ^ Gardier y pénètre aussitôt que lui, le suit de chambr^en chambre, le • somme de mettre bas les armes, arrache le fusil des mains des premiers qui veulent se Txxettre en défisnse, intimide les autres et les fait défiler devant lui au nombre de cinquante-quatre , dont quarante-cinq fantassins et neuf hussards. Cependant le bruit de la fusillade avait donné l'alerte dans le camp des alliés: Gardier, après avoir réuni ses prisonniers, et tous ceux qu'avait faits sa petite troupe, se hâte d'efiectuer sa retraite. A Fpntoy , de la cavalerie légère se présente pojur lui fermer le passage; il
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la culbute et la disperse. Rencontré plus loin par un gros de hussards Westphallens, il se prépare à reeeyoir leur charge, et dispose ses soldats entre deux files de voitures 3 là ils pourront avec moins de danger résister au choc; mais efiFrayés par quelques coups de carabine , les paysans qui conduisent les attelages se sauvent au galop i Gardier apperçoit de l'hésitation et du désordre : parmi ses compagnons; désespérant de réussir à les ran^ ^ ger en bataille , il les exhorte à suivre son exemple , et/ précipite son cheval au milieu des Westphaliens. Trois des plus intrépides sont sabrés par lui ^ leur chef, jeune officier rempli d'ardeur , veut* engager la lutte' contre un I adversaire dont il admire la vaillance : il s'avance et : n'évite une atteinte mortelle qu'en se couchant. sur le I corps de son cheval; soudain Gardier, pour arriver jus* qu'à lui, fait un nouvel effort; mais tandis qu'il s'élance, «a selle tourne, il perd l'équilibre et tombe. Vingt Imssards fondent sur lui avant qu'il ait pu se relever; Ga^-^ ' dierpare, riposte, et fait encore redouter son adresse; mais à la fin , accablé par cette multitude , renversé par I deux coups de sabre dont un lui a ouvert le crdne et l'autre lui a partagé le visage , il est laissé pour mort sur la place. Bientôt après il fut. recueilli, et transporté à Long^i'y , où l'on désespéra long-temps de le rappeler ^ la vie. Quand on le ti'ouva , il était sans connaissance et dépouillé de tous ses vêtemens (i).
(i) Le lieutenant Guinat, commandant les dix cavaliers de la compagui* franche, ne fut pas moina maltraité que Gardier. Ce brave officier qui «'éiait distingué dans la surprise dés postes de Hayenge , et qui à Fpntoy •^ait fait quatre hussards prisonniers", s'empressa pendant le demitr cda-
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Ed i8i5, Gardier combattît à Fleuras et à Mont- Saint-Jean dans les rangs du 3* régiment de tiraillears de la jeune garde. Sa haute valeur, son dévouement dans cette courte campagne, mirent le comble à sa réputation guerrière; le titre d'officier de la Légîon-d'honneur fut encore demandé pour lui , et lui fut même conféré par le gouvernement provisoire; ^lais le gouvernement royal annula cette nomination.
DARAUX {Jacques XéOuis-Tousaainl) j lieutenant au 5o* régiment d'infanterie de ligne, membre de la Légîond'honneur, né en 1784 à Compiègne, département de rOise.
Le 26 brumaire an i4, Daraux entra comme soldat au So** régiment d'infanterie de ligne. En 1807 , sa bonne conduite lui valut le gi'ade de caporal, et en 1809, il dut à sa bravoure celui de sergent. L'action qui lui mérita cet avancement, eût lieu dans la province de Galice. Le récit suivant montrera qu'elle était digne d'une plus belle récompense.
Le 21 mai, Daraux commandait un poste de six hommes ; placé au soi:^met d'une montagne distante d'environ une demie lieue du village de Sentis, où se
bat y de voler au secours de Gardier : a Iffon ami , s'écria>t-il , en le voyant aux prises avec les Westphaliens^ tenez hon^ je viens vous sauver, » Malheureusement l'événement ne réjponditpas à son attente; enveloppé d« toutes parts et tout couvert de blessures, Cuinat resta au pouvoir de l'ennemî. Le lieutenant Duc, les maréchaut-des-logis Régimbaulc et Mani^ gard, le fourrier Rondu, ainsi cpie les soldats Histas et Anglebert, se conduisirent avec la pliis grande distinction dans les trois acticms de cette journée.
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trouvaient cantonnées trois compagnies du b^^taillon dont il faisait partie , il avait l'ordre d'observer le cours de PEa, pelile rivière qui sépare la Galice des Asturies , et qui se jette dans la mer à Rivadeo. Les insurgés étaient sur Je bord opposé ; à six heures du matin y Daraux fut averti par son factionnaire qu'ils se mettaient en mouvement ^ et que déjà quelques-uns de leurs tirailleurs ayant franchi la rivière, se dirigeaient de son côté; aussitôt il expédie un (le ses soldats pour annoncer dans le jcantpnnement que Tennemi s'avance, et il se prépare à résister à l'aitaque. A peine quelques minutes se sont - elles écoulées, qu'il est assailli par plus de deux, cents Asturiens. Daraux sans s'effrayer du nombre^ les attend derrière des rochers, et renouvelant le fameux serment du colonel Rampon, à Montelegino, il jure et fait jurer aux cinq braves qui sont avec lui, de mou* rîr plutôt que de se rendre. Il les connaissait tous capables de partager sa résolution : pendant plu^ de deux heures ils restèrent inébranlables sous une grêle de balles^ et firenjt à propos plusieurs décharges qui couvrirent de morts les approches de leur retraite. Il continuait cette defensehéroïque, quand, furieux de la voir se prolonger^ les insurgés mirent le feu à une barraque au-dessus delàquelle s'élevait le rocher que Dareaux et ses compagnons avaient su rendre inexpugnable. Les Espagnols espéraient que les flammes et la fumée chasseraient enfin de cet abri . les guerriers intrépidesque n'avaient pu déloger les foudres d'une épouvantable mousqueterie 5 mais cet incendie ne dfeoncerta point le courage de ces Français , qui, d'avance, s'étaient résignés au sacrifice de leur vie : réduits à la dernière extrémité par le manque de munitions, ils allaient peut-être l'accomplir ce généreux sacrifice, mais
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un détachement conduit par le lieutenant Carteaùx (i), arriva assez tôt pour les secourir et les dégager.
Le colonel Frapart du 5o® et le chef de bataillon Chagnit, aujourd'hui lieutenant-colonel, furent les témoins de ce beau fait d'arme», auquel concoururent les soldats Dalongeville et Loiseau, qui secondèrent vail— lamment leur caporal ; le premier fut légèrement blessé.
Eu i8i5 ) Daraux quitta la Péninsule , où pendant quatre ans, il s'était signalé par de briilans exploits. Appelé à combattre dans les plaines de la Saxe , il y déploya la même valeur. A Bautzen , où il était sergentmajor de voltigeurs, il donna constamment l'exemple à sa compagnie: au fort de l'action, il se porta à deux cents pas en avant du front de bataille, lutta contre cinq cosaques qui le chargèrent à la fois , en mit deux hors de combat, et força les autres à prendre la fuite. L'étoile de l'honneur et l'épaulette de sous-lieutenant, qu'il reçut le i4 juin suivant , furent le prix de sa belle conduite dans cette journée.
Après avoir fait avec la plus grande distinction la campagne de France en 18 14, et celle de l'armée du Nord en i8i5, le lieutenant Darâux , dont huit ans auparavant le sang avait'teint les lauriers de Friedland , a vu le funeste licenciement des troupes terminer sa carrière militaire.
Cet officier, actuellement en traitement de réforme, a fixé son domicile à Paris, département delà Seine.
DESPEYROUX {jéntoine)^ lieutenant de grenadiers au 5* régiment d'infanterie de ligne, hé à Aiguillon, département de Lot-et-Garonne.
(1) Fils du général de ce nom,
Antoine
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Antanie Despeyfbux faj; souvent, cite comtae Pun des plus VaiUans. guerriers: du 5!" ceglment d'infanterie de ligne. L'intrépidité qu'il déploya le 2 novembre 1612^, à TatHiqUiÇ dâ9 )redpiites'dela Gariga en Catalogne,, doit lui mériter nue: mention. daiiS'Cét ouvrage. IL^tait ajtors fourrier ; la <H>nipagnie dont il faisait partie.se précipite à l'assaut,, mais elle estrepousBée, et un grand nombi^e des soua-o$ciers.^ âoldeits dont elle se compose^ eit tué* ou mis hors de combat^ Despey roux, est atteint d'un coup de feu à la jambe droite, sou sang coule abondamment 3 cependant il est résolu à ne pas quitter le champ de bataille : avec un couteau il sonde la plaie, en aixacke.la balle, et, suivi de quelques grenadiers, ayant ui^ ofÇcier.à.leur tète , il affronte! de nouveau la mousqueterîe des @spagaols , ^n.^'él9nçant des premiers dans leurs retranchemeus. Toift) cède, à Pimpétuosité française; mais avants d'abandpnixer des ouvrages qu'ils ont défepdMs^§yec:fu*ï reur,J;Q^; ennemis exécutant l'ordre de levir jén^l,^,:le baron d'Ëroles 9 se disposent à mettre le f<^v4:à jùjpçiibttr gaase dont l'explosion doit faire sauter les assaill^ç^) déjà un Espagnol s^avance la mèche à la main<; D^Speyr.Qux Paperçoit, il court sur lui, mais, au moment de lui plonger sa baïonnette dans le'poips, il le ypit topiber à ses pieds, mortellement frappé. Un grenadier, de la même compagnie que Despey roux, avait couché en joue l'Espagnol, et,avait été assez adroit pour ne pas le manquer* La croix de la Légion*d'honneur devait être le prix de l'aclion de Despeyroux; elle fat demandée pour lui au général Ëspert, par son capitaine le brave Gallien^ quô sa belle conduite venait de faire élever au grade de chef de bataillon ; mais cet officier de la plus haute distinction , n'ayant survécu que de deux jours, aux bkssurea iju'i4 Tome V^ ^x
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avait reçues en enlevant les fortification^ de la Garîga^ Despeyroux ne reçut point la récompense due à soit couragfié
A pdne guàd, il affronta de nouveaux p^ls y ^rit part , aoit en Arragou , soit en Catalogne , à tous les com* bats dans lesquels sHmmortalisa le 5* de ligne ^ et^fut nommé offider le â décembre 18 13, après avoir 1, 'à Pige de vingt*trois ans, parcouru tous les degrés inférieurs de la hiérarchie militaire.
En i8t4 et en 18 15, Despeyroux eut encore le bonheur de se distinguer: son dévouement et les services qu'il rendit le firent une seconde fois juger digne d'être admisvdans cette chevalerie véritablement nationale', dont un héros était le patron et le fondateur^ mais les évènemens de cette fatale époque , n'ayant pas laissé au chef et an père de nos légions le temps d'accomplir' envers elles toutes àës intentions rémunératrices, Despeyroux ne re^ çut point le brevet qui devait consacrer seis tifresàla reconnaissance de la patrie. Rentré dans ^es fo^eti' après le Ikencièment de Paiinée de la Loire , cet officrer, qui n'avait d'antre fortune que son épée, est aujciûrd'hùi chef d'une écfole d'enseignement mutuel, et professeur de mathématiques au collège d'Aiguillon. ^
Deux de ses frères se sont, comme lui, signalés dans la carrière des armes. Un article est consacï'é , dans notre preiiiier volume, à l'aîné (Jean Despeyroux ) (1). Le plus
(f)Elk i&ti , Bes^^^oux (JeAû) était Tenu àParis pour pieMntérune re» quj^k l'Empereur.; sou intention était de l'aborder dans une reyue f lorç- ^'il apprit qufilse rendrait le leudemnin^ uoegran^e chasse q^ devait avoir lieu dans la forêt dé Saint-Qermain : l'occasion était favorable. DespejrouK ter^fit Èotk ustifonsio- d'ancien: chasseur de la garde , et partir àèg le point
jeuûe ^ qui se hpinineiit également Jean Despeyroux, par* lil comm6 volontaire dana le 6* régiment des voltigeurs de la garde. Pendant l'expédition de Russie;, il montra souvent un courage à toule épi'euyé, et përil^ lors de la funeste retraite de Màscow , dans un combat où tl fut percé de mille coups de baïonnette» Cet intrépide soldat
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du jour aVec M. de la CiierWière et une dame iuUenne ^ qui, cotiime lui y ivaient quelqu^e r^lamatidn à faire. ÂnÎTés k Nanterre» il descendirent de voiture) et te promenèrent qu^ques insuns. La journée fêtait superbe, et jamais l'aMuence des lûurieûit', attirés par le désir de saluer l'Empereur à ton passage , ou de suivre la chasse , n'avait été plus considérable. Tout ce qu'il y avait'de brillant dans là capitale sVuit donné reudez-^votts à Nanterre» Au milieu de cette foule , un aveugle implorait la charité publique ; devant lui éuit uU vieux chapeau renversé > dont on ne s'approchait quo ta^rement pour y déposer quelques pièces de monnaie» La dame italienne te mit âk plaisanter sur la manière dont le pauvre homme jouait sur une mauvaise flûte Oet'âilrsi ôonnU ï Bon^oyetge , chef DuMolet Chez une jeune et jolie femme la compassion est souvent bien près de succéder au^ éclairs d'une galté inconsidérée : prësqu'aussiiot la belle étrangète se re"* procha d'avoir ri , et cômmen^ à s'âppitoyer sur le compte du malheureux, ce n est si facile de réparer nos torts , lui dit alors Despeyroux, ett 30 contribuant à fpulager là misère de Cet infortuné qui a perdu les joieA X de oe mondes » En même temps > son chapeau à la main , il s'adresse aux voyageurs et implot« leut pitié en faveur de l'aveugle qui se fatiguait à jouer u>u(o|^s le même air. De son câté, la dame italienne se mit aussi en . devoir de quêter t elle le faisait avec Unt de grâce ! c'était à qUi donnerait quelque chose. La collecte fut abondante : celui à qui elle était destinée en MttUit de joie $ mais ce n'éuit pas lui qui en ressentait la plus vive émo-^ tion I des larmes d^tttendrissem^it roulaient dans les yeux de sa bien-» Csitrice»
Que Ton se représente , dam& totit Véclat de la parm'e et de la beauté ;» une femme à la tournure élégante > aux manières enchanteresses , près d'eDe un jeune gp.errier mutilé, d'utie physionomie intéressante, d'un maintien distingué et portant jirec noblesse l'uniforme de cette gard^ impériale dont le aom seul réveille tant de glorieux souvenirs. Qu'on se les- représente l'un et l'ab^e, improvisant ime quête pour l'aveugle de Nanterre, et autour d'eux le» spectateurs ravis s'enfpres^ant dé répondre à une si généteuse intention :• n'est-^ep^s U-qpe scike digne dM^tre tctracée pat le crayon d'un artiste français ?
i64 LES FASTES
était à pelue âge de seize ans^ quand il mourut àa champ d^honneur, ' •
BEAXJREGkBD {foseph'Domergue de) (i), général de brîgade, officier de la légion d'^honneur, né dans le déparlement de la Lozère.
En 1782, Beauregard s'enrôla comme soldat dans le régiment suisse de Diesbach, où il obtînt un avance-* ment rapide ^ et reçut la décoration de Saînt^Louis. Retiré dans ses terres au commencement de la révolution , Beauregard, quoiqu'apparlenaût à la ncflilesse, se montra partisan des nouveaux principes, et fut élu vice-président du départemen^de la Lozèi^. Dès le i/^mars 1791, il fut nommé maréchal- de- camp , et représenta le même département à l'assemblée législative. Après le 10 août 1792, il prit à Avignon le commandement de la réserve de Parmée du Midi, et servit, en 1795, àParmée des Ardennes^ où il dirigea plusieurs expéditions avec sucr ces ^ lé 17 mai, il chassa Pennenu du vilfage de Fioran ville et de Pabbaye d'Orval, se saisit d'un chef de partisans Autrichiens., défit un corps de HuUans, et s'empara de quelques chevaux ainsi que d'une grande quantité d'efiels militaires. Le commissaire de la Convention, Michaud, et, dans cette occasion, le plus grand éloge de sa conduite. Peu de temps après, le général Beauregard fut envoyé a l'armée du Nord. Pendant le siège. de Valenciennes par les Anglo-Autrichiens, il fut chargé de défendre avec trois bataillons lé feubourg de
(1) Désigné mal à piropos par le prénom de Victor, dans le DicUonnairê historique et biograghique de9 généraux français , par le chevalitrdc Cour ce lies.
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Marly dont la tête et les issues n'élaîent couvertes que parr de faîbles relranchemens 5 attî^iué, le 26 maî, par des forces supe'rieures, il disputa pied à pied le terrain pendant cinq heures, rësista à plusieurs sommations ^ repoussa plusieurs assauts, et ne rentra dans Id place , où il eut le bonheur de ramener son artillerie , qu'après que celle des Autrichiens eut ruiné de fond en comble les ouvrages construits pour le protéger.
Le 9 juin , il assista à la bataille d'Arlon , guida pendant Faction un corps de deux mille hommes arrivés la veille de Sedan et de Montmédi, occupa la position de Sainte-Croix, s'empara d'Arlon, couronna les hauteurs qui la dominent, et força l'aîle droite de l'armée autrichienne à se replier sur son centre. Dans cette journée^ quatre cents carabiniers français, conduits par lë général Beauregard, chargèrent et enfoncèrent un carré de quinze cents Impériaux. Ce fut dans cette lutte iné*gale que l'intrépide lieutenant Boucret ( ou de Bouvert) fut atteint de vingt-huit coups de sabre sur la tête et sur les bras. En 1794, Beauregard pa:$sa à l'armée de l'Ouest j où il déploya, dans plusieurs occasions^ autant de bravoure que d'habileté. En 1796 , il quitta le théâtre de la guerre civile, cessa d'être employé, et ne reprit 1^ armes qu'au moment où éclata la guerre de la Pétiinsule. Il se distingua à la bataille d'Occana , gagnée sur les Espagisok le 18 novembre 1809 , et fut blessé en combattant près du marécbè^l Mortier. Le 9 février 1810, il étÊiit à la tête d'une des colonnes mobiles, qui dissipèrent qneii{ues rassemblemens d'însmgés à Xêrès-delos^Cavalieros et à Valverdé, lorsque, dans un dernier engagement^ il fut frappé d^une balle au cœur, en char-
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géant aveo notre çavi^Iôiûe qu'çqflaïQiQAit rexmp]e de
^on courage,
SUCHET {LouU^Gahriel, duo d^Albufém\^ marchai et pair de France y gran4'*9n)ix de la légion d'hon** neur, commandeur de l'ordre de Saint-Iaouia^ et de celui de Saint-Henri de Saxe, oheralier de la cooronne de f^r, ne, le 2 t^ars 1772, à Lyon, dëparten^eqt' du Rh^ne,
Fik d'un manufacturier en soie, trèsrconsidéré pour fleç utiles découvertes et pour aès «er vices dans di^rentes administra tiops municipales, Suchet appartenait à cette .classe honnête et i^idustrieuse des citoyeQs que \^ rë?o« lution devait réintégrer daiis leurs-droits^-Après avoir terminé ses études au collège de l'Ile-Barbe, il entra, en .1792, comme volontaire dans la cavalerie nationale lyoon naise, et fut reçu, le 12 m^i xfSf^) çapitsiiiie ^%xne €oiii*i pagiiie frapche formée à Largentîère. I^ ao septembj^^ \ il fui nomopié olief du 4-' bataillon de TÂrdèche, et en* vpyé à Farmëe sous les murs de "^I^QuIont Son début fi^t un triomphe; il se distingua dans ptusîears af^ûr^ notamment, dans la JQ^rnée du 3o déccsnbre, où le général anglais, Q'Haraj^ se rendit ^ lui JH^r 1<î çb^mp de bataille.
A la fin de cette campagne ^ )e 4* hataiiHofi de l'Ar^ dêche alla se ranger squs les drapeauiç de Tannée d'Italie, que commandait k gé^éi*^! OMStnerl^^» ^^^ la rivière de Gènes. S^ichet , placé à Pi^v^ntrgarde, son» les ordres du général Laharpe, assista.) çn i7J9t4, 9S^^ çombalsi de Vado, et de Saint-Jacques. ,. se jSgnala daDf plusieurs autres actions,, et battit les Autrîchîemà Loana }e^ 22| et 23 novembre 1796; à le^ tête d^ ses soldats ji
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fl^eid^V^ alors, trots âi*^6ftii± à l'ennemi: Mtftè 1>iehtAt U TÎOi^ire dèvdit prendre^ vu es«or plqs rapide et plus briUaai} la âeétîn^e de la'^fVance Tenait dé placer à la l£te.4ie.'HariEiëè é'Italîct un de ced hommes qui savent cèmiwiiiiqaer^laor enthousiasme à toat ce^qûi les envî^ rmMikfm:7iB:s9ùii pa^ moins féconds en ressources dans le péril .qu'halNles à profiter de leurs succès ; qui seol* Uieisit lue. ]Qtk09 de tOos les obstacles , créer ou maîtriser touB,j|$A ^t^>è«ieméns , ^ëiéTént au-dessus ide tous les par- . tU, Qç^mmandéot à toutes'lespasttonîs, et qui, par Fas^ jc^ndaii^ndè leur génie y 'Ourretit une nouvélte carrière à la gloire , let -donnent une grande -imimldlon à l'esprit d$ lencè^èote. Tel ëtait ftonaparte. '
La arSs.* deràî-bi-igade^ 4ans- laquelle lé 4.* bataillon d^ l'j&rdêofae.&tincorporé', devenue l'avant-garde delà diviâoii Massâia^ se trouvait sens cesse au poste le plus di^ite et le plus périlleuk.' Oe ne fut qu^lne suite d^actions dJédat )peittv ce corps ^ àCdàsariii, à la seconde at* laqoeideD^go, à Ifentfëe«a Piémont ^;aru passage dû fà , à. ^faSsaiaeei^* àvLo^i > " où ^ves grenadiers ^andhirent Je ppQtr^iaiii passage dùMisoio'prèsBorg^tto, â la pri^ de.Fe|(Bbkm»^jet desrmagadilis de Gatitei«^No¥6 «sur ka bor^ade FAdige, à BircdiVâ Gastiglione, & Saloj â.IiO>* Il9t9.> «fi!^i^Ni:^>^ftr*Ia x^otisei<de Bonaparte- au Combat dei^al^riiaçcy a* la pdbe-jde iMontebaldo, 'à la bataille !^i{|iftit9C|Kb^ ITraite^^àBasBanoy à la batêrtlle d'Atcofe^ ^ longue eij«.Baèuf%rïèf>é* Au ooinbat déCeiea, aprèn avçir l^sfifaiiaafTtMÎa diaigèa :da cairalerie' , repris Si l'enuftil^îi^tfftiarpièces et ieùi» caissona^ Socket tati griè^ Tei^i^it^^ei9^ 4 Fépimle, jet mis hors de <9ô«Fibc^t. Sona* pai^e dit .daPCfsaofi. rapport ; jLe ehefde buiuiitton Suchei^ aéié ^kn^imêiÊBiibent btes^en combattant à la téie d^
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^o^'^rp^lflR^ia^é Uénlât «dans/les raiigâ;; il âiyl¥it on plulât cop<lixiâit oneore» M» csattiandes â iîr vîctèire an passée de la Piave, à Belhine*, où le gënëral Ltaignàn fut pris f^veç neuf oeatscboiumes; ik'ik TagKciikiééta, à Fouteba et. .a .Ta]rvîs> à- m il ire«iBt avec :oq«nMluveHe çicf^trice et futenvoyë par Masséoa poorr-parterti rBomparte les drapeaux. conqoisdaïKi tsetie j<Miviiëa'[A4a prise de Ciagenfuith , il fut atteint d^uneWlé^ et fbt^^ ffeu^ marck, nommé chef de brigade 'éur le chimip^dè hikmlle, A la paix de CampqrFarmia^ il reçut ^oràrëdé^Étnn* dre avec sQXk corps sur 1^ frontières ifeia^iStnâsefc^^Sàehet •'établit à Versoix , -péj^txaii dans le poj^s de- V'àad, et traita, au nom du génik'êl de'.dimsion AIéii«icd,aâ9e« lei envoyé» de Berne et de f rihoivg. Le géaërid Brime vint prendre le.çpmmand^me^t e^^ehef de J^rai4e>y<et lès hostilités,, çpmmencèr^KiU iSupjbet eonpourot ^i la pn» des:pQstes impprtaiis de Mprat et de Gcidûne», ^ Uivapl> tula.tion d^ feV^'Jboi'V'g >. • ainsi; qp^k un eomW 'Â^éiili^^^ ^Vi pont de gç^uyÎQe, et 9pràs lé^od Vata^^p^oMisçà saoÂ les murs de Bernai et opéi^)sa'J!di:MDtio|iua«tte^^^F^ venues dq Bhin.Laimidiiite-Ikiltan^M'^^^S^ ^.e(te ca^pa]gn^ lui y^hxl,dlhtagammtàë^ipm^V!'it^'P^^^ .vingt-trois'd4rapea«xprfa'à'reia»6iïiî. ' .i^^ij^^A'! ^îi ^- :• Le .95,m^^il79Q i il futwélei^ ais!g)rAf}e^d(»:>fiiiâtâ|)^ brigade, et dpfidgné pourfaiteopiaoniedé ^mptài^y^'^ gypl^; A.eeHe époque^. «se :è£*aj»aQtaéé«ill^tibâiion meqa^V^'4(rm^dltaliet'Ies.a(ddatsélme0tJdkil^ ^l&euxrd^nu€^e»t| Palitoidtpidès gtoéFàwâÉ^<«t des eif&'^ ciers i^tAÎt «A^nnae ; il fallait it^^bliriia'^ab^^ et la cQnJSancew Bans de teUes.conîonciur6fi,/li^^^ldt&^^ * c|ief 9ru^e, jugeant néceâsain^ de retemj:!<{i«i6 ^^ ^ ^ général Suûhet , lui fit donne£L l!ordre de^fi-p^int p*^*^-
kir'pôurPÉgirpie^ et le nomma son chei^d'^tat-ifiajor./ Bieniiâtla solde fot.payeé, et la discipline raffermie.
Quelques, mois après, Suchet csontinua les mêmes fooctions^iaous {oi>l|)ert).4ont il fut Vaizû et «le compagnon de gloire.. Dès lora^iOO.'remarqua dans Sochet une.aptitod^iprodigionse .piixlir.rorganisation et rl'edministration des corps^^t sur-tout le rare talent d'entraîner les troupes p^j9(9P.?XfE^<np^e^ et aie se les attacher autant par sa ferin^. ^pOuci las. itaain tenir constampieht dans l'ordre^ et le de? 0ir yique: par aumen^ressement à relever les actions du soldat , et à exalter son ardeur par. des encourage-»
tïien^»" -.5 .* t;.;u..
Hat allianee fwmidable entre la> Russie et rAutriche etlaiiiarchei'd'ùnMCCM^s russe >9ers Tltalie annoncèrent de rMes projets*. lûa .Piémont donnait des inquiétudes, et fK0i disposition&.jEttstûéiit fcraiiidre pour la sûreté de Tactt^^. -lie 'gÊtt^ral:Jpi»bert reçut l'ordre. de l'occuper. Suelue^ prépara cett^ entreprise, 1 qui /par sessoins^ se temiioA* SMbi'cflbsieitf d»»8ang. .Au. milieu. de ses travaux»* pour t^nit^ à V^mméà one eis:isleiiè6iim|H^nl% il éprouva dfe8i>viok»iteSi wnt Jiadiiilftiofas de ;>la> piart ?dcg commissaires ^H^IMrcK^lQwé:9Mll|iD^imaMilBntI^ii^oser k- tlem* gré des fondiJraéai^n.ltalM^.ftiqifil de0fimii<â:âm«liore^ le sort <b'/M4M4\£«;dà»£y^Jài3^att^^^ un:)dâ»?éty par lequel il lui était enjoint 4^;jrefitGâC'*imF<f«lice«sèlïis trois* jours , ^'4;r.i|^r T0u{|ii^^)$t|f4^ porilé sur ila .' liste dies émigrés. Il &liiit^b^;.4n^'J^>|f!iQ4ral Jp^bei^ty zn^dontentlde la coQi^ii^-dtt Djurpctoil^E^ ettdulï^pf^l (injuste de 'son cbef d!^^jPP^|oiç^4Q^i^c^tb a|^o«ité iW ponseillë tout^ )f^ yqpiefvi^^>t^;4éii!Mt»;âe.ton.i8^iii^^ les
. iQ^ise|«i^èi$i»x^i9ii«bet^'fittip3Meî^^
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rautorîté : tôht^'é aossildt A enlray€ a Panut^ du Danube I îLb*aErlva en Allemagne <}tte poar iiâ«l^ le champ de bataiUe d'Ënghen si glortQaaeinent diéptité et conservé par eelt^ poignée de bvêNOti, ^u^ne priitique int:onceyable envoyait de!v«Bt une'armfe tix>ialb«i^plii«> forte, n passa de là à Paraiéed'Helvétie, 80fiaIeâo¥dft$^ -Masséna, son àneieai ch^/ >'> -- »
Coninianâaiitd'uiie brigade sor le Haat-Bfai% S'£M(titit ies Autrichiens y les euibuta deux foîsdlans le fleixréV'^ concourut puissamment a hi perle qu'ils' firetnt àla pre^ mière attaque de S|uîtleîg. ^
Détaché dans les Grisons, tandis que le gSiféfèA Iiècourbe mardbaitià Bellineonii im seomtrs de itliAiée dlcalie , il oociiph. et défendit les positions de 'Darvoè, Bergen et Splabgâsft \Uh mouvements mkl oonoâ^dans son exécutîon*^ laissa ' »le igénéfid âudhet <Mit «fful a«4b èà petite troupe, «elitoUrée.d'eniteHiis M'«Bâîea^Jes''d^ et des j^ontagmcs* Qn .k iCtKrp^it perdu ^ ^et ^a* nsMite 9mbl9àt nx^ni^siUe. Ma^, .biwwaaii keidiflkaltëfl dwilieuat et. du dîmat^'ilcfrani^t le AMbp à- (sa^^sôûroe'^ tfompf TennenouLy venasdniiQ lia ovatiée deifiisMatiis^tMi^eetoiàuv» jb f^ek }ac>Q'Obw^|iiigrd«h ks:okn»plueSfl»al^dilia#^ tetx^fbèm S9t dSaSikaiolenneltjUts^sèbtiuxMoiisitt
' Séohetay«iité('ëUb»sé dans bas ^Skives^JMâfe pkreodiro ^u^qœ mfposv'loi^uelIfafsséMa le cfaot^t ^j^^ow fioè chef ^d^âfltmhâj^i il né i«staî pas itkig^lfélâfî^ diGln».G8 «postei ^oè :it^ii#il d%»péHteièPse^ées^ A^)!^ la: dësastveme «SMifp&gM de iSeh^^ p^^H^^^i^myé^ repria le commandament (JUB^ûsk^^Kèy fit ndtÉHttar
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H en remjtliBsait les fonctions à la bataille de Novi , oà il fiit le dëposî taire des dernières pensées de son ami , et reçut ses derniers soupirs* En donnant des pleurs à Joubert, il s'occupa de rallier les débris de l'armée et d'exécuter les ordres du chef habile qu'elle avait perdu.
Suchet devait suivre ^oreau sur le Rhin. Mais le général Bernadotte, alors ministre de' la guerre, lui écrivit le 96 août : « La patrie réclame vos secours, » mon cher et brave camarade; n'ahsindonnez pas Far* » mée dl(alie dans un instant ,oà vos talelis lui )) sont si nécessaires. Ghampionnet remplace Joubeit. j>'Aiâ^0-Ie de vos lun^iéares; le bien public l'exige.» li fut obligé de. rester sur là rivière de Gènes, ou il acheva une ean^pagne d'autant plus péubihle, quel'im-* xnense supériorité 'numérique de T^iiemi rendait les com*^ bats très^muUpUës et sans résultats décisiB*
Eo novanhrOyMa^na ayant succédé à Champion-* net^ qui venait de nuiurir à Aoitibes, nomma Sachet son lieutenant. Lebrèir^t lui en futexpédiéparle pre^ mier consul le 7 mars. 1800. Depuis long-temps au pre-< mier rang comme chef d'étaVonajor général^ il comr mença à sy placer comme général .dhirmée. A la tète d'un &ible corps de six à sept n^ille .bommes , à péiile vêtus ji sans magasins dans un pays ruinée ayant devant eux quarante mille Autrichiens, conunandés par Mêlas ^ Suchet se signala, par de brillantes opérations dans la rivière de Gènes et du Var. Lfes talens , la prévoyan«e^ et la prodigieuse activité qu'il déploya , Finébrànlafaie ooujrage de 9fik troupes, au milieu destplus grands dangeifa et des privations les, plus • abnilHes y i^ùrent lignes d'ad^ nuratiQn. ê^réde la. droite dePai*méé, qui fut forcée dQ«Q jp^ofttnot»: dans 6ènes) où. le général eii ^f Masi«
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aëna accrut encore ea gloire par la pIu5;h(^roïqae défende^, son lieutenant lutla, pendant tpênle-huit \o\ïts y .î^vec afuccès, contre les forces décuples da général Mêlas, et défendît pied à pied la rivière de Gènes. Les progrès de Pennemi le contraignirent de se retirersur la rive droite •du Var, où il se retrancha et conserva une tête de pont. Les efforts de Mêlas et de son iieufenant EIsnitss , renouvelés pendani> seize jours, et soutenus par une escadre . anglaise , échouèrent contré les dispositions de Suchet et la valeur de ses soldkts. Par cette résistance opini&tre etsavante, il préserva d'une invasion étrangère, le midi de la Frahce,«t facilita, en outi^e^ les succès de l'armée de réserve, qui du haut des Alpes descendait en Italie. Sachet avait su faire servir & ses communications l'heureuse invention du télégraphe. Deux sections, qu'il avait laissées aux forts de Villefranche èt^de Moûtalbaii , au milieu des Autrichiens, lui firent connaître par des signaux le mouvement rétrograde ordonné peur Mêlas, ponr s'opposer aux troupes françaises qui arrivaient par le mont Saint-Bernard. Aussitôt prenant Poffensive, Suchet précipita sa marche «par la crête des montagnes, coupa la reti*aiie Â l'ennemi , qui avait suivi les bords de la mer, et lui enleva, en- quelque jours de combats, trente-trois pièces de canon, six drapeaux- et: treize mille prison -
..Gênes affamée s'était rendue. Suchet,. qui Tigm^rait^ et xjui/n'àvait piàs réiioùoé à l'espoir d^ la dégager, traversa rapidement la rivière de Gênes, rôncontra en avant de Savonne la dfdife'tie l'armée, qu'une hoiïorable convention conservait! à. ses idràpeaus? , cet se ^pi^rta en doute hâte vers les plaîaes. d'Alexandrie; Salprésence à A<:qui coâirlbua beaucoup à la .»viotoiie' de.Maveiago^ par la
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nécessité dans laquelle fut Mêlas de liii opposer un fort détachement.
Par suite d'un traite conclu avec le général en chef autrichien, Suchet fut chargé de réocçuper Gènes et son territoire. Le général HobenzoUern, qui en avait pris pos« sessionfy refusait d'obéir à Mêlas vaincu ^ les Anglais menaçaient de. brûler la ville, si on la rendait aux Français. Dans cette circonstance, le général Suchet déploya des &rc6s, mais sans négliger les moyens de persuasion, et il réussit bientôt à faire céder la fierté autrichienne. Il rentra triomphant dans la capitale de la Ligu;ie , plaça des postes sur toute la rivière et à la Spezzia , et rétablit parloutPordre et la tranquillité.
Après six mois de suspension d'armes, la campagne se. rouvrit le 6 décembre i8oo. Le général Suchet, occupant le centre de l'armée , y commanda troi^ divisions composées de dix»huit mille hommes. Au passage du Mincio, le 25 déceoabre, il secourut et dégagea le général Dupont , et enleva avec lui, à Pozzolo, quatre mille Autrichiens du corps de Bellegarde. Il prit une part active à toutes les brillantes affaires qui eurent lieu à Borghetlo, à Vérone et.à Montebello , où , par un habile mouvement sur Montecchio , il décida la retraité de l'ennemi. Après l'armistice signé, à Trévise, le 16 janvier 1801, les troupes étant rentrées en cantonnemens^ Suchet fut nommé gouyerneur du Fadouan , et ne quitta l'Italie qu'à la ratification du traité deLuneville.
£n 180a et en i8o3, il fut choisi pour inspecter un grand nombre de ré^mens dans le midi et l'ouest de la France. Envoyé ensuite au camp de Boulogne, il y commanda, une di^sion, et fut particulièrement chargé de faire creuser le port dç Vimereux, Le 11 décembre^
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il fut créé membre de la Lëgîon-d'hontieur) devint grand' ofiScierle i4 juin i8o4, et gouverneur du palais impérial de Lacken^ près de Bruxelles, le 3 février i8o5*
La paix ne fut pas de longue durée! une nouvelle campagne s'ouvre en Allemagne i l'armée française a passé le Rhin y et la division du général Suchet devient la première du 5/ corps de la grande armée, commandé parle maréchal Lannès. Cette division se distingua à Ulm elàHolIabrunn. A Austerlitz, placée à la gauche où elle oc« çupait le Santon ^ elle enfonça la droite deParmée russe ^ et la sépara du centre» On admira sa marche en échelons par régiment, comme à l'exercice, sous le feu de cinquante pièces de càuon» Pendant cette manœuvre hardie, Suchet reçut plusieurs balles dans ses habits, et vit un de ses aides-de-camp blessé à ses côtés. Bbuillant ei im^ pétueux dans l'attaque, ferme et calme dans le péril, il parut toujours &• la tète de ses colonnes, et mérita le» suffrages, dans cette journée où les Français montrèrent tant de valeur, où, sur un champ de bataille qui vit trois empereura en présence , le génie de Napoléon dissipa U troisième coalition «formée par VAn^ gleterre*
Le 8 février i8o6, Suchet, dont l'habileté avait tant contribué à la victoire, en fut récompensé par le grand cordon de la Légion-'d'honneur et par une dotation de ao,o6o fr. de rente sur les biens de l'ordre. Une nouvelle guerre allait bientôt le montrer de plus en plus digne de toute la confiance de l'Empereur. L^esprit de vertige, qui avait égaré le cabinet de Vienne, ne tarda pas à s'emparer du cabinet de Berlin : la Prusse , qui longtemps s'était fait aclieterune neutralité perfide, voulutaussi tenter le sort des. batailles. Dan^ la preynièr^ actÎM qui
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eat lien à Saalfeldy^ l'àvant-garde de son armée fut. 'bat-* tiie^ et le prince Louis , le plus vaillant de ses généraux ^ perdit la vie» Le général Suchet, dont la divisâon rem^ porta cet aTantage, honora la mémoire du prinee, et le fit ensevelir avec^toute la pompe desWennités nd^litaires. •
Ce début de nos armes n'était que le prélude.du plua^ éclatant triomphe. Toutes les forces de la monarchie f sous les ordres du roi de Prusse et des compagnons àa grand Frédéric, étaieatrassemblëes sur les plateaux d'Iéna, Déjà les deux armées sont en présence, et les Français n'attendent plus que 1» signai ; la division* du général Suchet était à l'avant^garde. L'Empereur, à cheval, visite les avant-postes, parcourt lesjrangs^ et après avoir reconnu la position de l'ennemi , dit aux généraux qui l'entouraient : Les Ptuêsiena èùnt cernée et coupés de toutes parts •^ nous attons les pousser vigoureusement aujourd'hui et demain; dans trois Jours ils capituleront. Telle est la confiance qu'inspire un grand. général, ces |)aroles enflammèrent tous les courages; et, dès ce moment, la victoire parut assurée.
Une brum^(|kai^e couvrait l'borisKHi ,etpermetla]l à peine aux bataillons de sereconnattre.Le maréchal Lannes commence l'attaqiïe_a?ec la 4iiTision Suchet ; un feu terrible se fait entendre sur toute la ligne ; les morts et les blessés tombaient de toi»tes parts ^ on se battait dans les ténèbres, sans désordre et sans confusion. Après plusieurs chaiges, l'ennemi est ébranlé; nossoldatsatteignent les hau* teurs; le ciel s'éclaircit ; le soleil dissipant les brouillards, éclaÂrela fuite des Prussiens >et la division du général Su^ chet prend possession du champ de bataille. Mais Pennemi jBeraUie. et s'arrête daos une position plus redoutable
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que celle qu'il occupait auparavant H'^vantage d'un' at^ cond combat qu'il &ut livrer est encore pour les. Finançais. Eofia, après Un troisième et dernier effort, les Prussiens sont en pleine déroute. L'histoire décrira plus longuement cette bataille , qui fut si brillante par ses résultats , et à laquelle le général Suchet prit une part glorieuse.
Cependant l'empereur Alexandre, guidé par une politique généreuse qui semblait n'appartenir qu'à l'an-* cienne chevalerie, était venu au ^secours de la. Prusse, qui un an auparavant avait |.*efusé d'embrasser sa cause. De nombreuses colonnes russes s^avançaient vers l'Oder; les Français marchèrent à leur rencontre, et portèrent la gloire de leurs armes sur les rives glacées de la Vistule : c'est là qu'une campagne d'hiver s'ouvrit dans le siège même de l'hiver. Les privations de tous genres, la fisitigue, la faim, l'âpre rigueur du climat, n'éi^ranlèrent point le courage de i|ol( soldats ; la présence,' l'exemple de Napoléon leur faisait tout supporter^ L'aflfaire de Pultusk, qui commença les opérations, fut des plus meurtrières; la division du général Suchet résista seule' à l'armée russe 'y et telle fut l'ardeur qu'elle mettra dans cette circonstance, que le général enchefBennmgzen annonça, dans son rapport officiel , qu^il avait combattu contreune armée entière, A Ostrolenka, elle prouva encore, par un succès , qu'elle était habituée à triompher de la supériorité du nombre. Toujours à l'avarit-garde, cette intrépide division allait reprendre l'offensive, et tout lui présageait les plus beaux succès , lorsque la victoire de Friedland mit le comble à l'humiliation de la Prusse. Cette campagne fut heureuse pour le général Suchet; il eut à regretter de h'avoir pas été à la bataille d'Eylau ,
mais
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mais il île resta point inactif; aimé de ses soldats dont il partageait les dangers et les travaux, respecté des Polonais dont il défend£<it lés droits, il obtint le suffrage hiêœo cfe ses ennemis, et Fdpjirobatiori de FËmpereur, qui, aprè^ le traité de Tilsitt , le chargea de fixer/ de contert aveci les généraux russes comtes dé Tolstoï et de Wittgenstein y la nouvelle ligne de démarcation du grand duché de Varsovie. Pendant l'occupation d'une partie du territoire prussiqi) Sachet commanda en chef le 5^ corps de la grande armée, qu'il lit cantonner, en Silésie. Il maintint alors parmi ses troupeis la plus parfaite dis-^ cipline 1, et mérita la l'econnaissance des habitans;
Le 19 mars i8o8^ Napoléon lui conféra le titre dé comte de l'Empire; et le roi de Saxe, en témoignage de sa haute estime et de sa considération particulière^ le décora de la croix de commandeur de iWdre mili*taire de Saint* Henri de Saxe;
Le 5* corps devait être appelé à cueillir de nouveaux lauriers : destiné pour l'Çspagné , il fiit fêté à soii paàsage en France , et arriVa sur les Pyrénées le izg novembre. Le général Suchét oiivrit aVec sa division le siège de Sarragossé sur la droite del'Ebre , où il obtint des succès. Nommé, le 10 mai 1809 , général en chef du 5* coi*pâ detenu armée d'Arragon , et investi du gouvernement do la province de ce nom , au moment du départ du 5* corps, qui allait combatti-e en Allemagne, il resta seul avec des troupes affaiblies et délabrées , et ne tarda pas à être assailli par des forces considérables. Le général esipagnol Blacke se présenta avec vingt mille hommes devant Sarragosse ; nos soldats abattus* demandaient la retraite 5 Suchet leur communique son énergie, les conduit à l'ennemi qu'il bat à Maria , le li juin, fait Tome JT. 12
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quatre mille prisonniers^ s'empare de trente pièces de ca-* non, et complète ^ le 18^ à B^elchite, cette importante victoire , qui , suivie de plusieurs autres, fait échouer les projets des Espagnols, dont Fintention était de se porter sur les Pyrénées, afin d'enfermer les Français en Espagne. La bonne administration de Suchet, sa justice, sa modération , son empressement à conserver dans leurs emplois les fonctionnaires qui jouissaient de l'estime générale , la protection politique qull accorckiit au clergé , son zèle à faire observer les lois de subordination et d'ordre, ses talens, sa vigilance et sa brillante valeur, lui attachèrent les Ârragonnaisy et lui créèrent des res^ sources. Son armée bien entretenue , bien disciplinée, exactement payée, prit en peu de temps un aspect imposant. Après une marche sur Valence, en janvier 1810, elle commença ses mémorables campagnes : Lerida,l'écueil des plus grands capitaines, ne tint pas contre son cou-' rage. Le iSmai, cette place se rendit, après avoir, un mois auparavanf, vu-, du haut de ses remparts, l'en-* tière dispersion du corps d'O'Dpnnel (i), qui perdit cinq mille six cents hommes dans la plaine de Margalef. Le 8 juin, Mequinenza fut également forcée ^e capituler; Tortose succomba, le 2 janvier x8ix , après treize jours de b-anchée ouverte 5 le 9, le fort San-Felîpe au col de Bal^guer subit le même sort, et le 28 juin, Tarragonela-forte ouvrit ses portes, après cinquante- six jours de ' siège, ou plutôt d'une continuelle et terrible bataille, en présence et sous le feu de l'çscadre anglaise, de ses troupes de débarquemeut et del'armée espagnole de Catalogne. Suchet y conquit le bâton de maréchal , qui
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(1) Il«nri O'Donael^ depuis oomtc d'AJbUral.
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lui fttt Aônx^é lé 8 .juillet. . La chute de Tatîfagotie fut suivie de la prise d'assaut de la redoutable position du Mont*^Serrat»
£a septembre y le maréchal ouvrit la campagqe de Valenôé. Les forts de Tantique Sagonte^ releVës à grands frais par les Espagnols, arrêtèrent quelque-temps sa marche. On ne pouvait faire arriver ^artillerie de siëge que par la grande route de BarceloUne , dont le passage était dominé et défendu par Oropèza. Il fallait d^abord s'emparer de ce fort : il fut assiégé et pris par le maréchal en perfionke. Le 25 octobre, la garnison de Sagonte ayant déjà repoussé deux assauts, se croyait au moment de succom^ber sur la brèche, lorsqu^à Tapparition de trente mille hommes que Blacke amenait de Valence, elle sentit i*e* naître soi! espoir; niais le général espagnol à qui les Sagontais, dans leur enthousiasme , débernaient d'avance l6 titre de libérateur, fut totalement défait à la vue même de la ville qui Capitula ûptès une bataille à laquelle elle dou'^ îiason nom, et dans laquelle le maréchal fut blessé à l'épaule^
Le 26 dÀîembre, Suchet ayant reçu le corps de réserve de la Navarre, Commandé par le général Reillé^ passa le Guadalaviar^ investit Valence, et fit commencer les travaux du siège, qui se termina le 9 janvier 18124 Le lendemain, les Espagnols, au nombre de dix -sept mille cinq cents fantassins et de dix -^ huit cents cs^va-^ liers , déposèrent les armes , et nos troupes finirent leur entrée dans la villes
La prise de Peniseola et de Dénia compléta la con* qùète du royaume de Valence, dont toutes les parties imitèrent la. soumission de 1^ Aragon, moins malheureux par les soins du vainqueur. Suchet, dans ses rapports, se plut à payer un juste tribut d'éloges aux chefs, qui
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rayaient sdcondë dans ses expéditions; lés généraux Va -^ lée^ fiogniat, Haxo, Reilie, Harispe, Habert, Musiiièr» Severoli , Palombini , et Saint-Cyr-Noguès y son chef d'état^major, furent du nombre de ceux qu'il cita arec la plus grande distinction.
Au ternie de cette belle et glorieuse campagne, le ma^^ réchal reçut le prîx de sa noble conduite. Napoléon ^ par deux décrets du 24 japyier 1812 ^ lai décerna lé titre de duc d^Âlbuféra , et la possession de ce domaine situé près de Valence ^ et sur lequel il avait combattu. Le 24 avril i8i3^ Suchet ftit nommé commandant en chef des armées d'Arragou et dib Catalogne réunies. A cette époque, il soutint Yictorieusement divers engagemens contre le général José O^Donnel et l'armée anglo*espagnole. Il reçut à Valence les années du centre et du midi^ qui se rallièrent dans cette yilley pour marcher contre l'armée anglaise aous les ordres de Wellington , et fit , dans le courant de juin j lever le siège de Tarragone ^ vivement pressée par le général Murray, qui perdit toute son artillerie^
Après la bataille de Vittoria^ Suchet, que la retraite de Tarmée française aa-^delà des Pyrénées livrait k ses propres forces^ fut obligé d'évacuer Valence; il en sortit le 5 juillet I mais^ en se retirant, il laissa des garnisons dans les places de Dénia ^ Sagonte, Feniscola^ Tortose Lerida et Mecquinenza ^ qui toutes avaient été_ àpprovi-^ sionnées pour plus d'un an. £n septembre, il battit lord Bentinck au Col d'Ordal. Le 19 novembre^ il succéda au ducd'Istrie^ en qualité de colonel«*général de la garde, impériale.
, Pendant six mois, Sachet occupa la Catalogne, et se maintint constamment contre dès forces de beaucoup
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iopëfîeure«|iax riîennes; maïs, en janvier et février i8i4, vingt mille hommes de son armée lui ayant été de-i mandés , pour concourir à la défense du territoire fran** çais, il crut devoii' se rapprocher des Pyrénées, et établit son quartier-général à Figuîères où il reçut le roi Ferdî-» nand« Chargé de conduire ce monaiy]ue à l'armée espa-^ gnole 9 il s'acquitta promptement de cette mission , et , malgré la &iblesse de son armée, réduite à neuf mille combattansy il persista à rester dans la Péninsule, afin de couvrir la frontière de l'Empire, et d'assurer la ren-» trée des dix«-huit mille hommes de garnison qu'il avait laissés dans plusieurs places , et qui , d'après la promesse de Ferdinand VII, devaient , sans opposition, pouvoii* rejoindre les corps auxquels ils appartenaient.
Le iS avril, la nouvelle officielle dés évènemens de Pa-» ris et de l'abdication de Napoléon parvint aux troupes de Suchet, qui réconnut Louis XVIII. Neuf jours après, le maréchal prit le commandement de l'armée du midi, composée des armées de Catalogne et des Pyrénées. Il fut successivement nommé pair de France , gouverneuF ^e la 10* division militaire à Toulouse, commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , et goufver-i neur de* la 5* division miilitaive h Strasbourg. Il occupait ce poste, lorsqu'en i8i5 Napoléon ressaisit l'autorité impériale. Malgré l'exaltation dés esprits , Suchet eut asisez de crédit sur l'esprit des soldats pour obtenir d'eux qu'ils gardassent fidélité au Roi jusqu'après son départ de France, Lui-même nç se rendit que le 5q mars a Paris, d'où il fut dirigé sur L'yon., A son arrivée dafts cette ville, il leva l'état de siège, et renvoya les gardes nationales. Au mois de mai, il fut investi du comman* dennent de IVmée des Alpes.,. forte de dix mille honi^
mes. Le i5 juin, il battit les Pîémohtais,^t, peu de jours après , le^ Autrichiens à Conflans, Il éfaii résolu à défendre pied à pied le terrain sur lequel il inanœuvrait^ IVIais bientôt les forces de PAutriohe , à Genève et dans le^ environs, s'élevèrent à plus de cent mille combattans, (l n'était plus possible d'arrêter upe armée si formidable ^Suchet abandonna là Savoie ^ et se replia sur Lyon 9 qui déjà était menacé. Le ii juillet, il apprit que le Roi était, pour la seconde fois , rentré aux Tuileries l dès-lors, il ne songea pi u^ qu'à pbtenjr pour Lyon une convention honorable 5 elle le fut autant qu*il pouvait le désirer; en épargnant à sa ville natale les rigueurs d'une occupation militaire j^ il eut le bonheur de conserver à l'état un matériel d'arjillerie de la valeur de plus de dix millions. (»e 11 juillet, le corps municipal et la chambre de commerce lui exprimèrent la reconnaissance ^es Lyonnais pour cet éminent service , et l'adresse qu'ils lui votèrent dans ^ cet tç occasion fut consignée dans les^ journaux. Le même jour, Suchet envoya trois générau3t au Roi, pour lui porter la soumission de l'armée qu'il commanda jusqu^à son licenciement. Le 16 août 1816, il fut reçu grand'croix de l'ordre royal de la légion d'hon^ neur, et réintégré ^ le 5 mars ^Sig, dans la dignité de pair de France,
De même que les évènemens auxquels il prit part, le maréchal Suchet appartiendra un jour à l'histoire: elle dira de lui qu'il sut présenter le rare assemblage de toutes les qualités qui constituent le général d'armée: prudence et activité dans les opérations; sûreté et promptitude dahs le coup d'œil ; habileté dans le choix des officiers à 'qui il accordait sa confiance; modération et Justice envers les vaincus; vigilance constante avant comme
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après le dawer* Homme de guerre, hamme d'ëtat, savant adminStrateur, militaire înli'épide, ardent et rëfiéchi lour-à-tour, possédant au plus haut degré Part de se créer des ressources dans les situations difficiles, d'organiser et de consolider la conquête, sans la faire maudire, il étendait à la &is sa sollicitude aux habitans et aux soldats, veillait à la sécurité de.s uns comme aux besoins des autres, et savait se faire aimer de tous. Sur un champ ^é bataille, il joignait toujours à Féloquence des paroles celle plus entraînante des actions, et si , dans les hasards sanglans d'une mêlée, il avait le don d'enflammer tous les cœurs, après la victoire , il prouvait par l'à-propos des éloges et des récompenses, qu'aucun, trait de courage, aucun dévouement ne lui avaient échappé. Profond tacticien , il alliait, sur le terrain, la souplesse à lâ Tariété des combinaisons, devinait, comme par ins* piralîon, les projets de ses ennemis, et les déjouait comme par enchantement. En étudiant sea manoeuvres , on re* connaissait qu'ail avait fait l'apprentissage de la guerre sous les deux plus grands capitaines du siècle, Bonaparte et Massëna; mais, s'il avait profité de leurs leçons,, s'il avait appris d^eux comment avec de faibles moyens on peut obtenir d'immenses résultats; comment on étonne par l'attdace des ccmceptions, par la hardiesse, par la muU tiplicité des expédions j comment , dans des circons-tances critiques, désespérées même, on frappe des coups^ décisiÊ, il ne tenait que de lui seul cette prévoyance, cette perspicacité, celte finesse d'esprit et de caractère, qui, dans des occasions importantes ou déhcates, le mettaient à l'abri de toute déception.. Pour compléter la ressemblance de ce portrait , il faudrait ajouter que ^ du sein des eamps, le duc d'Albuféra a rapporté^ dans^ h monde cette urbanité toute française,, cette aisance ^^
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ceMe affiibilitë dans le tpn , cette élégance des- m^niçresi celte politesse, cette sfinénité de langage,^ (^te i^o^nais* çance parfaite des convenances qui séduisaient autre£[)i9 dans uï\ faornipe de çour;^ mais qn npu9 permet|i*a de négliger ces détails dans une notice nniquemçpt.destijiéç à rasseinbler les f^its pvipcipau^ç , qui p^t contribué à rillustration du maréchal*
Un frère dti duc d'Albuféra, Gatriel-Catherine Suchet, fut compté parmi les plus braves officiers dfi.r^moée. Volonlairp, en 1732, |ians le 4* bataillon de I-Arcjèçhei il se ti'ouva au siège de Toulopj devint capitaine le 27 ven-î démiâiie an 3 , après ayoi?» passé succ^ssivemept par -tous les grades inférieurs*! fit les pampagnes d'Italie en qualité d'adjoint à l'étal^major; combattit yaillamment à Loano^ - a Dego, à Novîj remplit plusiepr^ laissions de finances, qui lui furent confiée^ par le général en phef Bonaparte j fut nommé, le 7 piessidor an 7, aiderderçarap du général de. diviçion Suchet , sqn frère ^ reçut le breve^: de chef de bataillon le 10 nivôse an 8^ et se sigi^al^ au passage du Mincip sous les ordres du général en chef Brune, En l'an ii j il ipepi^it auprès dç son frère les fonctions d'aide-de- camp , fut créé membre de la Légion-; d'honneur le 25, prairial an 12 j et décoré des mains, de l'Empereu^ le 28 thermidor. Épuisé par les fatigues de la guerre, il se vit alors contraint d'abandonner U»^ carrière dans laquelle il n'avait pas mp,in3 brillé par son courage que p^r sfs talens ; il quitta l'armée , et fut ap: pelé à l'emploi de directeur-rreceveur-général des droits-, réunie dans le département de la Seiiie-InC^rieure.
WATTEL, chef de bataillpn au i4« régiment d'infanterie de ligne, né à Turcoin , département du Nord, A l'époque oii les efibrts de la France pour renverser
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I^ despotisme, provoquèrent les attaques d'upe coupable ligue, Wal|P, animé d'un aaiqt enthousiasme pour l^ liberté , s'arma des premier^ pour la défendre. Chef d'un corps franc de chasseurs, qu^au sein même de sa yille n^itale jl ayai): levé et ^uipé à ses frais » il se signala fréquemment par les çpups les plus audacieux , par le^ çnlrepiises les plus hardies. Infatigable et ne redoutant aucun përil , placé dans son pays et sur un terraii^ qu'il connaissait parfaitement , il ne laissa échapper aucune occasion de nuire à l'ennemi. Attaquer les détacheinens isolés et les reconnaissances, dresser des pièges, se placeren embuscade, tels étaient pour lui le6 exploits de la journée, et il n^y avait pas de nuit qu'il n'enlevât quelque poste ou rie s'emparât de quelque magasin. Par fois il s^av€inturait seul, et rarement/ quand il méditait une expédition difficile , il emmenait avec lui plus de trois ou quatre hommes déterminés. Souvent on le vit affrontant les balles , foncer le sabre à la main sur une troupe nombreuse, et frapper des coups si précipités et si surs que tout ce qui l'approchait, en ^tait renversé; il meUait ainsi en fuite des pelotons entiers , et était assez bearenx pour ne pas être atteint. II. ne montrait jamais plus de gaîté que quand venait le moment d'exécuter une charge, alors rien ne pouvait arrêter son impétuosité, il culbutait tout devant lui et ne s'arrêtait pas inème pour faire des prisonniers : il eut cru ce soin indigne de ki, tant sa bouillante ardeur ne connaissait ni obstacle îïi retard. Enflammés par son exemple, ses chasseurs faisaient aussi des prodiges 5 tous partageaient son noble élan et son brûlant patriptisme.
Etait-il incertain sur les forces et la position des ennemis? 4 la faveur d^un déguisement il s'introduisait d^us leuç^
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camp y ety aa retour, il tombait à Pimprouste sur leurs postes. Il lui arriva même de pénétrer àem sorte dans Turcoin, de s^entretenir avec des officiers autrichiens logés dans sa propre maison , de les avertir de se tenir sur leurs gardes y et de se retirer avec des renseignemafis qui devaient rendre leur vigilance inutile.
Tant de traita d^un dévouement sans bornes, d'une valeur à toute épreuve p méritaient d'être transmis à la postérité: nous eussions aimé à les consigner dans cet ouvi*age; mais dans la crainte de donner pour base à nos narrations des souvenirs peut-être infidèles, nous ne rapporterons que l'action suivante^ la seule dont il ait éii possible de nous procurer les détails officiels.
En juillet 1793, les Autrichiens au nombre de trois mille cinq cents s'étant emparés de Turcoin , établirent dans un moulin près de eette ville ^un de leurs détache-» mens dont le feu meurtrier força nos avant-postes â se replier. A portée d'être promptement secourue, celte troupe se croyait inexpugnable ; mais le brave Wattel a obtenu du général Lamarlière l'autorisation de la débusquer: avec six cents chasseurs il part de Mou vaux pendant la nuit, tourne Turcoin, arrive au pied de la position , après avoir ^ sans y répondre , essuyé une fusillade des plus, vives ^ se précipite à k baïonnette sur les Impériaux , en tue- quarante , met les autres en fuite , et reste maître du mounn , dont la possession était de ta plus haute in^ortancè pour notre, armée
Après les premières campagnes de la révolution, Wattel passa en qualité de chef de bataillon dans le x4* régiment d'infanterie de lîgiw. En 1797, de noifcbreuses. blessures l'obligèrent à quitter le service ^ il rentra alor*
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dans 5nr foyeT&; mais en Vëloignant des drapeaux , i rillnslration desquels il avait contribué, il ëprouya la satisfaction de revenir habiter parmi des concitoyens qu'il avait autrefois rendu témoins de son courage^
BE4UM0NT DE CARRIÈRE ( le baron ) , génà^l de diyisioq , commandant de la Légion *• d'honneur.
Beauraontfitles campagnes d'Italie et d'Egypte comme aîde-de-camp du général Murât. A l'armée d'Orient il se signala par des prodiges de valeur, notamment dans la* proidnce de Gizeh, où , sons les oi'dres du général Dnma^ il concburut à chasser les Arabes du Désert, Colonel du 10* régiment de chasseurs , il fit , en i8o5 , la campagne d'Autriche , et se fit l'cmai^quer au combat de Wertingen près d'Ulm , par une action singulière qui fut alors rapportée dans les bulletins. Pendant une charge il s'élança dans les rangs des cuîrassi^èrs autri«* chiens, et fit prisonnier un de leurs capitaines qu'il enleva du milieu de sa compagnie , après avoir lue ou blessé tous les soldats qui s'étaient présentés pour le défendre. Cette intrépidité, jointe à plusieurs beaux faits d'armes dans les guerres précédentes , lui valut le grade de général de brigade , auquel il fut promu après la victoire d'Austerlitz, à laquelle contribua sa haute valeur.
Ï4m ployé à Parmée d'Espagne , en 1809 , il se trouva à l'affaire d'Alcavon , le 26 juilUt de la même année, et fit exécuter, avec une bravoure et une habileté peu communes, une charge de cavalerie contre les dragiins( espagnols de Villa -Viciosa , qui furent presque entière- Wnt détruits. L^ baron Beaumont était y en i8r5 y gé^
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néral de division à l'état - major de la grande armée ) il mourut peu de temps après la, chute de l^Empire;
BEAUMONT LA BONINIÈRE ( Marc ^ ^ntoinô comte de), général de division et sénateur, pair de France, grand-'Cordon de la Légion-d'bonneur , grandecroix de l'ordre militaire de Bavière, chevalier de Saint* liouis, né à Tours, département d'Indre^et-Loîre,
En ^789 , Beaumont la Boninière était ca^taine de cavalerie : issu d'une famille noble , il ne partagea point les torts de l'ordre auquel il appartenait : persuadé , ' j au contraire , qu'il était de son devoir d'associerifc destinée à celle d'une patrie dont la liberté allait renouveler l'énergie , il devint colonel en 179?^ Il se distiu^ gua dans les premières gnerres de l'indépendance fran^ çaise, et fit la campagne de 1799 en Italie ,'où il fut fait général de brigade ^ après avoir été 9 sous Vérone, blessé d'un coup de^feu à Tépaule.
En i8q3 , il fut. fait général de division, se battît^ avec éclat dans les champs d'Austerlitz , d'Iéna et d'Ey-» j|au , et entra au sénat-conservateur le i4 août 180,7, ' En 1809 , il eut le oommandemept d'un corps d'obser-» Tation cantonné dans le cercle d'Augsbourg, A l'is$ue de la campagne de cette année il fut nommé grand'croix de l'ordre militaire de Bavière, premier chambellan de ma-^ dame , mère de l'empereur, et grand qfiEicier de la l.égion-d'honneur, ♦
Après la première rentrée des Boui^bons, il fut décoré de Ja croijç de Saipt-Louis et appelé' à la Chambre de* Pairs; mais pendant les cent jours il resta sous le drapeau national, et çpmmand(3^9 après la batajiUe de Mont-6ev|nt'« iem j> une des divisions sous V^xUa
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GAY ( Jean ), caJJitaine au io6* régiment d'infan^ terle de ligne ^ né en ^']^5^ à Soirans^ département de la C^te-d'Or. >
Soldat, le 13 vendémiaire ail 2, Gay, s'éleva par sa bra« Toure au gvade de capitaine , après avoir passé par tous les degrés intermédiaires de Favancement. Il eut plusieurs fois la gloire de verser son sang pour la pairie ^ et de se signaler sur les champs de bataille , en HoUan^ de^ sur le Rhin , en Espagne , à Farmée de l'Ouest , à la grande armée, en Prusse, en Folegne, en Autriche et, en dérrûer lieu, dans les plaines de la Champagne* II fit des prodiges de valeur au siège de Philipsbourg et ne montra pas moins de courage dans les combats de Monlmirail, de Bar et d'Arcis-sur-Aube , qu'il n'avait fait dans des temps plus heureux à léna , à Eylau , à , Ëilsberg^ à Pulstuck, devant Koenigsberg et sous les murs de Ratisbonne* Par une &talité inconcevable ^ il ne reçut jamais l'étoile de Phonneur , qu'il avait mé* ritée par de brillantes actions^ Plusieurs fois elle fut demandée pour lui , par le général Levai , par le général Musnier et par le Conseil d'administration des corps auquel il appartenait ; mais il attendit en vain cette récompense, dont peu de Françaia étaient plus dignes.
Un dernier trait de la carrière militaire du capitaiQe Cây , prouvera que dans les circonstances les plus criti* qijes , il conservait ce sang-froid et cette éniergîe , que ne rebute aucun obstacle, et qui ne s'effraient d'aucun péril* Ce trait eut lieu le 37 février i8i4, pendant la campagne de France.
A l'affaire de Bar-sur- Aube , cet officier s^était avancé ^n tirailleur av^ sa compagnie ; il venait de repousseï*
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pluâiears chargés succesâivcâ^ lorsqu'enfin accable parle nombre , il dut songer à affectoer sa retraite^ eti^eioppë de toutes parts ^ il s'ouvrit un passage ] et s'enfonça dans un bois , où il se croyait hors de danger } mais à quelques pas de la , trois rëgimens russes étaient embusqués dans un ravin ^ il tombe au milieu d'eux , et ne pouvant îplns rétrograder^ il devient leur prisonni^. On le plaça avec sa troupe sous l'escor^te d'un escadron de cosaques. Plusieurs des soldats de Gay étaient grièvement blesses et hors d'état de soutenir la marche , il demanda qu'ils fussent tràïisportés sur des v(ntures | «Des voilures!,., ré* pondit le chef d«s cosaques , ils n^en ont pas besoin. » Et à peine s'est^on mis en route t, que le barbare fait sauter la cervelle à un de ces malheureux:, gui^ dans l'impossibilité de suivre le convoi) était reslé en arrièi'e» Gay y indigné de la conduite du commandant russe ^ s'approche de lui et ose la lui reprocher j il n'en reçoit que ces paroles menaçantes : « Je te jerai conduite en Sibérie. — En Sibérie î reprît-il vivenàent ; hé bieri} demain à huit heures , je ne serai pas entre tes mainSéV^ Il n'en fallait pas davantage pour qu'on le ressenit de plus près 5 Gay fut enfermé avec ses soldats dans une maison dont toutes les issues étaient soigneusement gatdées : mais dût41 périr dans son enti^eprise j il était résolu à déjouer cette surveillance. « Mes amis , dit-il , )> à >es compagnons d'infortune ^ vous voyez les mau- » vais traitemens et les humiliations qu'on nc^s » fait éprouver au sein même de notre patrie ; que » sera-ce donc , lorsque nous serons au-delà du Bhin? » Quant à moi , je vous jure , qu'ils ne m'y conduiront » pas vivant. Qui de vous est prêt à me seconder? Nous le ïf sommes tous, s'écrient les soldats, oi'donnezy nous ne
» vous abandonnerons 'pas. » Aussitôt Gay fait sautet les barreaux de sa prison , en brise les portes , se glisse entre les sentinelles sans en être aperçu , traverse plu-^ ^ sieurs lignes de Pennemi , et parvient , après plusieurs jours, à rejoindre le io5*^, où il ramène soixante hom«< mes de sa compagnie*
En iSi5, Gay fut licencié avec Parmée de la Loire ^ dont il &isait partie. Ben Iré aujourd'hui dans ses Foyers^ il partage avec deux soeurs son modeste patrimoine ainsi que la modique pension de retraite, que Pon n'a pu refuser à Pancienneté de ses services*
TOURNEFOTTE {François), lieutenant du traîu d'artillerie, chevalier de la Lëgion-d^honnenr.
Enfant de troupe au régiment d'Artois , Tournefotte a &Lt toutes les campagnes de la révolution, d'abord dans le 30" régiment de chasseurs à cbeva], et ensuite dans le train d^artillerie. MaréchaMes^logis chef, il se distingua aux combats d'Albek , en sauvant un aide-^de*eamp du maré« chalNey, qu'un maréchaWes-logis de dragons autrichiens avait £)it prisonnier; resté seul de sa batterie avec deux sol* dats, Tournefotte, dans la même affaire ramena les deux pièces qu'il commandait, et fut mentionné honorable*' ment par le général Dupont. Après la campagne , il fut nommé adjudant sous-lieutenant, et reçut l'étoile du courage. Depuis cette époque, il s'est encore Sgnalépar plusieurs actions d'éclat. Cet officier qui n'a cesse de I seiTir qu'en i8i5 , est aujourd'hui en retraijte.
BERNARD^ (Joseph-Marius) ^ capitaine en retraite, membre de la Légion d'honneur, né, en 1769^ à Aix^
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département àes Bouches- du -Rhôiie (addition à son article, tom. !.•' des Fastes, pag. 20^ et 208).
Bernard à peine Âgé (}e dix - sept ans, se fit sol? dat au 6^ régiment de chasseurs à cheval des Ardennes. En i;79i, ri devint sous-^lieutenant au 2* bataillon des. Bouches-du-Rhône , dans lequel il fut nommé càpitaineadjudant-major en 1792. Depuis cette époque jusqu'en Fan 9 de la i^épubliqùe, il servit en Italie dans la 27* demi* brigade d'infanterie légère^ dans la 61* d'infanterie de ligne 5 et à l'état-major de l'armée de réserve.
Grenadier parla taille et par le courage, Bernard fnt particulièrement connu et estimé du général Bonaparte; qui, pour faire allusion à sa haute stature (il avait six pieds deux; pouces)^ l'avait surnommé le dôme de Milan.
Pendant les glorieuses campagnes de nos armées au* delà des Alpes ^ Bei^nard remplit avec succès les missions les plus périlleuses. Aptes le passage du Saint - Ber-nard, il traversa les montagnes du Piémont autniliea des postes autrichiens, qui occupaient les bords du lac Majeur, et porta, sut le Sifnplon, à la division Betaïicotirt, l'ordre de se i^endre à marches forcées à Milan^ d'où il avait été envoyé auprès d'elle.
Deux )ours aVant la bataille de Marengo , il se dévouai encore pour aller chercher le premier régiment de dragons, qui, sous le commandement du général Lapoype, ' était resté au-delà du Pd. Pendant la bataitle , il fut envoyé par Bonaparte auprès des généraux Cari^-^Saint- Cy t et Girard , afin d'ordonner au premier d'emporter à la baïonnette ixn village occupé par l'ennemi, et au second d(& le tourner. Girard ayant devant lui des masses impénétrables de grenadiers hongrois, ne put exécuter le mouvement qui lui était prescrit. Dans cette circonstance,
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tance, il était urgent que le général en chef fôt promptement informé que le résultat h'avait pas répondu à kon attente» Bçrnard se bdte de revenir auprès de lui ; mais déjà la cavalerie des Impériaux a pénétré sur les derrières de notre infanterie, et il tombe au milieu des chasseurs de Bussi : « Nous n'avons plus quà nous tendre, » lui dit alors un lieutenant de dragons, qui, comme lui, venait de porter des ordres, et, en même temps, cet officier j saisissant son sabre par le milieu de la lame, le présente aux Autricliîens. L'imminence du danger etrimpossibililé d'échapper étaient évidentes : on pouvait, sans déshonneur, céder aii nombi'e; mais, datis cet instant, rintrépide Bernard ne calcule que les funestes conséquences du non-accomplissement cleJa mission qui lui a été confiée; s'il est prisonnier, qui apprendra au général en chef que les dispositions qu'il a commandées ont été déjouées par un invincible obstacle? Dé cet avis dépend peut-être le salut de Fhrmée. Bernard n'hésite pas. Résolu à périr ou à se frayer un passage, il se précipite sur les chasseurs , feit mordre la poussière à l'un d'entr'eux , et , après aToir eu l'aile gauche de son chapeau partagée par un coup délabre qui lui a légèi-emeijt entamé l'épaule, il se fait jour, est emporté avec rapidité pat son cheval dont une Hessure augmente Fardeui' et la vitesse, et ,' ix)ùjours pbursuivi , arrive enfin à Tétat-màjor. Dans ce moment, la victoire paraissait iibandonner nos drapeaux ; Bonaparte, Bertliiep et Murât avaient quitté le champ de bataille: tout faisait présager une entière défaite. Mais le général Kellerman et le vaillant Désaix rétablissent le combat; Murât, qui , de la tour du château de Garaffola , est témoin du suc- Tome V. *3
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ces dQ Uvtrs efforU, accourt ventre k terre; les grena* diers à cheval el les chasseurs de la garde font jusqu^à la nuit des charges réitérées; iU renrersent tout par rimpétuosité de leur choc; et lyiarengo est, à" la fin de la journée, l'un des plus éclatans triompher de nos armes. Dans cette mémorable action, çù il remplit sOU9 Murât les fonctions d'aide-de-camp, Bernard tua d^sii main trois cavaliers dont il prit les chevaux.
Lorsque Bonaparte voulut renverser la Bépubliqae^ Bernard , qui aux beaux jours de la liberté avait vers4 son sang pour elle , protesta courageusement conti'ç cette usurpation : quoique admirateur sincère du héros, et enthousiaste de son génie , il ne craignit pas de lui reprocher cette ambition , qui le portait à s'emparer du pouvoir suprême. Bernard fut puni de cette franchise ; comme tous les officiers qui avaient tenu une semblable conduite, il fut exilé ; mais, par une ei^ception des plus honorables , seul il conserva son grade. Transporté dans rîle de Ré , il y était encore le i3 août x8o8 p lorsque les péniches d'une frégate anglaise, qui était entrée dans le Perluis, enlevèrent un bâtiment français à poilée de pistolet du rivage et malgré le feu de' la citadelle. Ce navire était ricbeo^ent chargé; pour le reprendre, on envoya soixante ^ntassins, dans 4eux chaloupes , mais ils n'osèrent pas tenter l'abordage. Toute la, garnison ^ forte de deux mille hommes était sur la côtis; Bernard y était aussi accouru : apercevant l'hésitation des soldats qui montaient les chaloupes , i) s'écrie : <.( Si dou9Q
)i bons B bien armés> veulent me seconder , je pro-
» mets de ramener le bâtiment dans le port. » Il eut bientôt trouvé les compagnons qu'il demandait ; dQÙze
gardès*naUonaux(i), s'cls^l^cent avec lui dans une ernbarcation , et se dirigent a force de rames et aux ciîs dd vive l'empereur, sur les Anglais, qui, voyant leur déter-' mination çt craignant d'être c£ipturés à leur tour., 3e hâtent tl'abandonner leur proie.
Après ce Irait dont le général Dufour et le commissaire , de marine lfacïx)ix j rendirent conipte au gouvernement, Bernard vit cesser fou exil et fut de nouveau employé activement,
SOURD ( Le baron , Jean-Baptiste ) , Colonel du 2* r^imenl d€l lanciers, oflBcier de la Légîon-d'honneur, chevalier de Saint-Louis , né en 1779 , à Signe, département du Var (addition à son article, tom.l®** des Fastes, pag. 266. )•
Parti en 1792 avec le 1*' bataillon du Var, Sourd se signala à son début par une intrépidité peu commune, ' el fut en 1797 admis comme maréchal-des-logîs dans' le corps des guides du général en chef de l'armée d'Italie. Depuis celte époque , il ne quitta plus le champ de bataille , où chacune de ses promotions jusqu'au grade de col6nel qu'il reçut en i8r5 , a été méritée par des ac-
(1) Parmi ces âoiicq hmeà ëtaient :
MM. Lafifond, ëpicier.
Quink>up^ maître cordonnier.
Boufard, fils de rentrepreneur des fortificatipns»
Malaxd, marin.
.DuiAoïit , aujourd'hui juge de paix.
Au npment ou ce dernier s'embarqUait , on vint lui annoncer <]ue sa femme ëtalt dans les douleurs d^^renfantement. a Bites-Iui qu'elle se dépêche, répondit-il plaisamment à la personne qui lui donnait cette lidtt- Telle, liar je compte revenir bientôt pour lè baptême 3 l'Anglais paiera les dragées.»
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tioBs d^éclal ou achelëe par 3e graves blessures. Compter les cicatrices dont cet ofBcier est couvert , ce serait faire rhistoire de nos campagnes durant vîngl-quatre ans de guerres. Nous ne ferons que transcrire ici , d'après ses ëtats de service , la colonne consacrée à rapporter les occasions dans lesquelles son sang coula pour la patrie.
Au siège de Gênes, le 29 'germinal an 8, il eut Té* paule dit)ile travei-sée d'une balle.
En l'an 9, au passage du Mincio, il fut atteint d'un coup de feu à la ^arnbe droite.
A léna, le i4 octobre 1806, il reçut deux coups de baïonnette dans le bas-ventre.
Le 7 février 1807., à Eylau ,.il rieçi?t plusieuirs coups de sabre sur la tète et fut atteint d'un coup derlance dans le cou.
Le 19 octobre 1812 ,àPolotsk en Russie, il fut blessé d'un coup de sabre au bras droite .
A la Ferté-sous-Jouai-e , en février 18 14 , une b^Ue lui perça la main droite , et malgré sa blessure il ne cessa pas de commander une brigade composée des 20*, 7*5 ^> 33" et 24* régimens de chasseurs et 6' de lanciers. Ce fut à la tête de cette cavalerie, qu^il 6t la brillante charge de Vauchamp et de Montmirail, ainsi que toute la campagne de France.
Blessé de six coups de sabre, le 7 juin i8i5 , à l'affaire de Geramapes , où sa valeur inspira des prodiges à sou régiment , il subit l'amputation du bras gauche dans les plaines de Mont-Saint-Jean , remonta aussitdt à cheval ,
fit cent cinquante lieues (1), et au bout de vingt-huit
(1) Pour se faiie une idëe de oe que c» lait a d'extraordinaire , il. É»"* *** lire les détails dans- le certificat qui le constate : nous rcprQduilo»* icic«^^ pièce dans son entier.
jours se mît de nouveau à la tête du 3* lanciers qu'il arait réjoint à l'armfée de la Loire, et dont il ne se sépara qu'au licencrement. Le colonel Sourd, est aujourd'hui en non activité.
FERRET ( Pièrre^Chrysos tome) y sous 'Meuienant au 34« régiment d'infanterie dé ligne , chevalier de la Légion-d'honneur 5 né à Saint-Pons , déparlement de l'Héraulli
Je Boassigaé, chirurgien -major du 2^ rëgiment de lanciers , certifie arotc traité M. le baron Sourd , colonel audit régiment , de m coups de sabre qu'il reçut, le 17 juin 181 5, à raffaire de Gemmapes. Le premier, dont la cicatrice existe, est situé sur le pariétal droit ; le second à la face antérieure et supérieure du coronal, au-dessus du som-cil gauclie j le troisième Ion g de cinq pouces à la partie supérieure de Vomoplate du côté gauche j les trois autres bien plus graves éuient situés Tun à la face antérieure du poignet droit et pénétrait profondément l'articulation ; l'autre à la face postérieure de la même extrémité , et divisait toutes les capsules articulaires } le troiitième enfin ^ beaucoup plus considérable, était situé au coude droit , divisant toute l'extrémité saillante de Vapophise oUcrane ^ mettait k nu toute l'articulation et partageait, en obliquant du bas en haut Yhumèrus dans sa totalité. La gravité de ces trois blessures nécessita l'amputation du bras au tiers inférieur.
Malgré l'aBaiblissement total de M. le colonel , par la perte considérable de sang avant et pendant l'opération , malgré les douleurs occasionnées par les différentes contusions qu'il reçut sous Wpieds des chevaux au moment des diverseé charges de cavalerie , la guértson de M. le baron Soi4rd 6*est opérée dans l'espace d'un mois jour pour jour , époque à laquelle il se remit à la tête de son régiment et pendant le trajet de plus de i5o lieues qu'il fit achevai, s'étant mis en route une heure après l'amputation, on ne peut attribuer une cure aussi étonnante et tant de dangers vaincus qu'au grand courage de M. le colonel et à cette force de caractère qui ne l*a jamais abandonné. Signé Poumier, chevalier de la LégLon-<l'honnear*
Le conseil d'administration du a^ régiment de lanciers, certifie que la signature ci-dessus est celle de M.'Fôumier^ chirurgien-major audit ré-> giment.
Auch, le 1*' décembre i8i5. '5rgn^ Cavaléry et David, capitaines Achille de Pcreyra et Barbut, chefs d'escadron.
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Soldat en Tan 7, FeiTet ne ^dut qu^à sa bravoure !e gfade de sous-lieutenant, qu'il obtînt au bout de dix années de service , après avoir été successivement caporal, fourrier , sergent et sergent-major. L'Italie, les Grisons, TAutriche , la Prusse , la Pologne , l'Espagne et le Portugal , furent pendant nos guerres les théâtres où se déploya sa valeur. Ce fut le 6 brumaire an 8 ^ à l'affaire de Lesignano en Italie, que la patrie eut les préraice» de son sang ; il y fut blesse d'un coup dcT fe« à la jambe droite. Le 10 octobre 1806 , au combat de Saaifeld , il donna des preuves de courage et de saug* froid : sa compagnie composëe en grande partie de recrus , qui comptaient à peine quelques mois de service , se trouvait embusquée daiis un chemin creux , dont la profondeur la mettait à Pabri du feu de l'ennemi ; Ferret sortit de ce chemin, monta sur la berge » se plaça à découva^t sar un tertre en boitte à Tarlillerie prussienne , et en affrontant ainsi 1^ mitraille et les boulets, conlrrbua à aguerrir des soldats qui avaient encoi'e besoin d'apprendre comment on peut mépriser le danger.
Quatre jours après , à léna , où il était sergent , il prit au premier rang la place d'un grenadier tué au commencement de Faction , et y combattit jusqu'à la fin.
A Friedland , le 24 juin 1807 , il fut atteint d'un coup de feu qui lui fractura la mâchoire inférieure , et lui disloquja Pos delà joue gauche : cette blessure était grave, mais , malgi-é sa douleur fet la perte de son sang , Pèrret, ne iH>ttlant point quitter le champ de bataille, continua â tirer sur Pennemi et à donner aux soldats Pexempk de Pinliépidité.
Pendant le siège de Dantfcig , il fit pai'tie du 4* régi- _ ment des grenadiers et voltigeurs réunis , et eut souvent
le bonheur de se signaler, notamment le 19 mal y ^en sautant drs premiers à bord d'une corvette anglaise, partie de WeUchselmunde pour porter dans la place des munitions de guerre, dont les, assiégés avaient le plus grand besoin. Dans cette occasion glorieuse , il tnontra une audace et une résolution qui, en irflposant à l'équipage , accélérèrent son désarmement , et le forcèrent à descendre à terre*
Celte action valut au brave Ferret l'étoile de l'honneur, dont îl fut décoré le i" octobre 1807.
En 1809 , Ferret fit la campagne de Wagram , et vit alors renouveler les triomphes d'Austerlitz , auxquels il avait pris part cinq ans auparavant. Peu de temps après il franchit les Pyrénées , suivit nos aigles victorieuses en Espagne et en Portugal, et resta deux ans dans la Péninsule , on il se distingua , surtout aux sièges d'Âstorga y de Rodrigo et d'Almeïda.
Cet officier est aujourd'hui rentré dans ses foyers avec la solde de retraite.
COURTOIS, aum<inier des ambulances de l'armée française , aujourd'hui curé de Pilon, département de 1^ Moselle. \
COURTOIS , officier d'élat-n^ajor , chevalier de la Lé- "j^ion-d'honneur , i^' frk'e du précédent.
COURTOIS , capitaine au 64' régiment d'infanterie de ligne, chevalier de la Légion-d^honneur , 2* frère.
. COURTOIS , colonel , officier de la légioa-d'honneur , 5* frère.
COURTOIS , çfltpitaîtie au 76* régiment d'infeiiterie de ligne , neveu des précédens*
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Lé canton de Longuion dans le département de la Moselle , a éié le berceau de cette famille de braves. Ele* vésau sein d'une population esseatiçllement belliqueuse, les Courtois n'attendirent pas , pour voler à la défense de leur patrie, qu^une loi de l'état les appelât sous les drapeaux» -
Le premier, curé constitutionnel deLonguioii, lorsquVn 1792 , les Prussiens osèrent fouler le sol sacré de la liberté, sut inspirer à ses ouailles, un dévouement sans bornes à la plus sainte des causes. Véritable pasteur selon l'Evangile, il l^r enseigna que la religion du Christ, n'est pas la religion des esclaves , et leur montra dans les livres du divin législateur, les maximes qui en fondant l'égalité, livrent le dispotisme à Fexécration deshommes,à la réprobation et au courroux du ciel. A Rapproche des ennemis , le cui'é de Longuion devait être signalé à leur vengeance : il le fut en effet 5 mais il n'attendit pas leur arrivée el avant l'occupation , il se réfugia a l'armée qui e'tait campée au-dessus de Mouzon : nommé aussitôt aumônier des ambulances , il suivit nos troupes à Grand-Pré, et, dans plusieurs actions qui eurent lieu à cette époque, il affronta la mitraille et les baltes pour prodiguer à nos blessés dessecours et des consolations» Après avoir éprouvé un échec à Lacroix-au-boîs les républicains forcés de céder au nombre, battirent en retraite ; une de leurs colonnes fut surprise au village d'Autre ; elle se défendit avec fureur. Pendant le combat , Mouereau , sous-lieutenant de grenadiers au régiment de Vivarais, est atteint d'une bïtUe , et tombe baigné dans son sang ; dans ce moment on perdait du terrain et Monereau allait être pris ou peut-êtH^ massacré ; mais C^rtois, à côté dequt il a été frappé, l'enlève du champ de bataille, se jette
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avec lui dans la rivière, la franchit, et n'abandonne IVfficier qu'après l'avoir mis en sûreté* Ah ! si le zèle turbulent (les missionnaires, en ranimant chez nous les dissenlions , en entretenant la discorde , en réveillant la haine des partis a pu créer des ennemis à un culte, qui ne commande que des œuvres de paix et de charité ^ des traits de la nature de celui que nous venons de rapporter ne sont-ils pas bien faits pour réconcilier isivec une doctrine , qui compte sans-doute encore parmi ses ministres quelques-uns de ces hommes pieux, pour qui c'est un besoin de marcher en toute humilité et avec un sincère détachement des biens de la terre sur les traces glorieuses des Vincent dePauleet des Fénélon?
lié curé de Longuion avait trois frères ; tous trois se rangèrent volontairement sous les drapeaux de la révolution. Le premier s'éleva par de beaux exploits ,au grade de capitaine dans le i3* régiment de, dragons; successivement aide-de-camp et officiel: d'état-m^jor, il fit la campagne d'Espagne en . 1808 ; subit h Baylen le sort des braves qu'une capitulation consentie par la lâcheté ou la trahison livra aux Anglais, fut emmené prisonnier, s'échappa du ponton la vieille Caatille ^ après avoir désarmé trois soldats espagnols de l'équipage, et revînt combattre sous les aigles à l'ombre desquelles il avait mérité l'étoile de l'honneur. .
Le second , capitaine au 64* régiment d'infanterie de ligne, pérît à Wagram, en conduisant à l'attaque du Village de ce nom, une compagnie de voltigeurs et de grenadiers réunis à qui ison exemple inspirait des prodiges de valeur. Ce guerrier renommé pour son intrépidité, avait fait toutes les guerres de la Vendée dans le 8* bataillon de là formation d'Orléans; il s'était signalé ^
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])eii<laiil la èônquète àe Naples; avait été fait officier sur le champ àé baf aille par le gënëral Massënâ, en 1799 (voyez tome i*' des Fastes, page 71 et 73; Taclion dVclat qui lui valût cet avancement y est rapp€3i€e),ct avait échange une arme d'honneur contre les inâigues de la moderne chevalerie.
Le troisième se fit en Italie une des plus brillantes réputations militaires.
A Mosembano, étant chef de bataillon de la 45* demibrigade d'itifanterie de ligne, il se saisit d'un drapeait, et marcha ainsi: à la 0te de son corps pour le conduire à la tictoire» *
Nommé major du 76* régiment, et ensuite colonel, il commanda a Wagram une brigade des grenadiers et voltigeurs re'unis; sa belle conduite dans cette journée ou il reçut deux graves blessures, avait attiré l'atteBlion de TEmpereurqui voulut lui déférer k litre de baron avec une dotation considérable) mais le bruit de sa mort «'étant i^pandu, il ne fut point compris dans le décret de promotion, et se vit ainsi frustré de la récompense due à ses éclatans services.
Le capitaine Courtois qui fut tué à Wagram, arait presauie toujours combattu sous les ordi^es du colohel son frère; ils avaient assisté ensemble à plus de trois cents combats, sièges ou bataille^.
Le colonel se fit particulièrement remarquer i Marengo et au passage du Miiieid. Il est officier de ja L^ion* d'honneur.
Courtois neveu , fit sous ^n oncle l'apprentissage de la guerre; entraîné par un invincible penchant pour la profession des armes, à seize ops il s'enrâladans le 43 d'infanterie de ligne^ et passa ensuite dans le 76'» ^
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avant tfav^nr atteint sa vingt-septième année il fut nommé capitaine sur le champ de bataille; c'était là que depuis le rang de soldat il avait obtenu tous les grades intermédiaires.
• Il fit la campagne du Hanovre; montra dans celle de Prusse en 1806 et 1807, une valeur à toute épreuve; se distingua à lëna ^ à Eylau , à Ostrolenka; fut envoyé en Ë^agne au commencement des hostilités et fit partie, a Baylen, du corps du général Dupont. Emmené prisonnier et jeté, avec ses compagnons d'infortune, dans le ponton la vieille CaatilU, il s'évada après avoir désarmé deux des Espagnols préposés à leur garde, et arriva à terre le premier.
En Portugal , il pénétra dans les rangs d'un régiment anglais , et y fit prisonnier un officier. Pendant les sièges du Lerida et de Rodrigo, il mérita souvent des éloges y ainsi qu'en plusieui's autres occasions ou s^ conduite fut mentiounée honorablement dans les î-apporls des généraux. Chaque jour, il ajoutait quelque nouvdie prouesse à rejcploît de la veille : les cliefe de Courtois sollicitèrent pour lui l'étoile du courage, mais^ par une fatalité trop commune en Espagne, le courrier, qui portait le mémoire de proposition , fat enlevé par des guérillas > et la demande ne parvînt point à l'Empereur.
En 18 13, Courtois ayant quitté la Pénîtisulè alla combattre dans les plaines de la Saxe, où, avec la grande annëé., il*cueillit les derniers lauriers de l'Allemagne, k cette époque, la compagnie de voltigeurs , dont il venait jrécemment 4'être fait capitaine, se comporta avec tant de valeur dans plusieurs affaires d^avant- postes, que Napoléon satisfait, décréta qu'elle recevrait un certain nombre de croix d'honneur; Côiwtois les distribua toutes à sei
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soldats. On s'étonna alors que^ suivant Pusage^ il n'«ût pas commencé par Itiî^mème, mais il était trop modeste, et à la fois trop certain que ce prix de la vaillance devait tôt ou tard lui être décerné^ pour ne pas refuser de se l'adjuger par son propre choix. Il l'eût, en effet, reçue peu de temps après, mais, dans un combat aux environs de Dresde, il fut atteint .d'un coup de feu dans la hanche, et fut transporté avec les ambulances de l'armée ; après la déroute de Leipsick , il tonaba au pouvoir de l'ennemi, et mourut des suites de sa blessure dans l'hôpital de CoUin en Bohème.
Le capitaine Nicolas-Alexandre Courtois , a qui nous avons consacré un article dans nos Fastes , est de la même famille que les cinq qui font l'objet de cette notice. (Voyez ce qui concerne cet officier, lom. i."j pag. 359 et 36o , et, dans le supplément annexé au 4/ vol. , les pag. 46» et 465 ).
DUVIVIER (René-Charles), chef de bataillon à la légion du Puy-de-dôme, officier jle la Légion-d'honneur, né à Ernée, département de la Mayenne.
Duvivier sortit de l'école militaire en 1799. Quinze années de glorieux services, trois blessures graves, et de brillantes actions sont les titres de cet officier à l'estime des braves.
En i8i3, il fit partie de la garnison de Sletlîn, et se signala pendant le siège de cette place. Au moment du blocus , aucune mesure n'avait été prise pour l'approvisionnement ; Duvivier, à la tête du 4:* bataillon du 124® régiment etd'un bataillon du 65% commandé pa^ le chef de bataillon de Roy de Wichen (1), sortit des
(1) Aujourtlliui colonel^ aide-de-camp du prince d'Orange.
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remparts , battit la campagne , demeura yîngt-quatre heui-es dehors, et parvint, malgré les efiForts de la cavalerie russe , à ramener dans la ville plus de sept cents têtes de bétail, des fourrages, des grains et des prisonniers, parmi lesquels se trouvaient cinq cosaques avec leurs chevaux.
Celte expédition eut lieu dans le mois de février. Quel* ques jours. après, il alla sous le feu des batteries ennemies , incendier des maisons qui ofiFraient un refuge aux assiégeans pour tirer sur nos postes extérieui^s. Avec moins âe quatre cents hommes, il engagea la lutte contre six mille Prussiens, la soutint pendant trois heures, leur fit éprouyer une perte considérable , et ne se retira qu'après «n avoir reçu l'ordre. Dans cette occasion , où il déploya autant d'habileté que de bravoure, cinquaate-neuf dô $es soldats furent mis hors de combat , un de ses officiers fat tué et un autre grièvement blessé. Duvivier, et le chef de bataillon Casiillon (i), qui, sur la fin de Taclioti, était accouru pour jr prendre part, reçurent'alors les éloges du général-gouverneur, qui men-« tionna leur conduite dans un ordre du j our.
Le 29 mars, Duvivier guida le' bataillon, qui, sous là direction du général Dufresse (2) , repoussa' les Prussien* «or tous les points d'attaque, et* couVrit de leurs morts k terrain' sur lequel ils s'étaient avancés^. Aussi longtemps que dura le siège, Duviviei? ne cessa pas de donner des preuves d'intrépidité et de dévouement; chaque jour, il affrontait de nouveaux périls, et mérita , par' ses suc-
(1) Aujourd'hui lieut^ant-^colond de la Lëgion de TAin. (a) Foyez dans le tome U de cet ourrage, page 81 > 8a et S5 , la notic* «or le général Dafri^se.
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çès et par Taudace de ses entreprises, d'être compté parmi le^ guerriers qui avaient le plus effîcacenient coutribut à la défeûse d^ Stettin. Il en fut réco^]pen8é par la croix d^officier de la Légion» d'honneur , que lui conféra un décret impérial du 29 juin i8i5; mais, par un oubli inconcevable, son nom ne fut point cité dans la relation que le général Dufresse fit imprimer dans le Moniteur.
ARNAUDAT ( Pierre-Henri d') , général de brigade, commandant.de la Lêgion-d'honneur, né à Orthès, département des Basses^Pyrénées. -
Après avoir servi daps le 60* régiment où; jl» avait été auccessivemeat cadet gentilhomme en 17799 soui^-Iieutenant en 1780, et li^itenant en 1783, d^Arisaudat devint capitaine le 1*' juillet 179^. Il fit aveo distinction la première campagne. de la révolution, pendant laquelle îl fut hlessé, et obtint, sur le chattip de bataille, le grade d'adjudant- général chçf de b{it(^iUon,«et €S)juite celui d'adjudant-général chef de brigade, auquel il fut promu le 27 avril 1 795 5 il était alors à P^iz^mée dea Pyi^énées-Occidentales , et se signala coatte \e» Espagnol, au combat de la montagne de L<;^is XIV«
Dans son rapport, le jénérul -Servito , com*»aî*dant en chef, s'ejcprimait en ces termes : « Quatre pièces de » canon supérieurennent servies , et judiçi^usegient pl^** » cées par l'adjudaiit-général d^Arn^tKlat, déterminèrent » le succès de celte hviHwHfi )op|*qée. Ce &t là que ce » brave officier fut atteint à > poitrîpe d'un éclat d'or » bus, et renversé de cheval; quelques instans aupara- » vant,^ un grenadier d'Angoumois avait eu le bras cassé; » l'adjudant d'Arnaudat court pour te secourir et \^ » témoigner sa sensibilité. « Ne me plc^ign^/s pas g !«'
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» répond le grenadier , U me reste encore un bras pour ï> la république ». ^ .
Le même jour, d'Arnauclat fut nommé général de brigade, et placé à la tète de l'avant-^gaide de la division de gauche, sous les ordres du général Dubouquet* Peu de temps après, il (kt fait chef d^état-major de l'armée, sous le gmérAl. I^aboqvdoQiiâye. A la paix^ il fut employé à rintérieur, et passa ensuite à l'armée du Bhin, dont il guida l'aVant-ogarde. En prairial an 7, il battit les Au tri-» chiens, et défit entièrement le régiment des Seklers (hua-* sards ), En t^tidant compte de cette journée au Directoire aécutif, le géjqéral en chef Masséna disait : m L'avant- » garde^ .co;mman4éé par le général d'Arnaudat s'est très^ » dislinguée dans cette afiaire» Culbuta de toutes parts | nies Autrichiens ont perdu beaucoup de monde ^ cent » cinquante prisonniers, deux ceilts chevaux enlevas ^ yt et nos positions reprises ; tel a été le résnltat de €ettQ ^ heureuse journée »*
Pendant cinq campagnes de la liberté , If gâféral d^Ârnaudat prit paît à un grand nombre de combats, eJb se cotupoiia., dans toutes les occasions de. manière à^ mériter le» létoges des^néranx eu chef et des représeutaps en; mission. TcHijoars au poste d'bons^ur, ioujours pli^io de cèle poiit la «hose publiquie, il n'a^ij; qu'une fiteule jpiansée^ celle de k prospérité et de Tin* d^iendafioe d^ fia patrie» à lamelle il se mantvà.oons* tammeiîit dévoué, . ' ^
Le général. d'Arnaudat est père du jjenne d'Arnandat. ^ ^^i nous avons consacré quelques lignes dans nos Fastes (voy. tonii i^*^^ pag. 228 )• Son article a été omis dans la nouvelle Biographie des eorUemporains > ainsi que dânt ^ Biographie nèUikUre française, et cependant, lea
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auteurs de ces deux ouvrages ont rapporté le brillant fait d'armes par lequel son fils s'est immortalisé.
MAÇON {Pierre) y général de division, aide-de-camp de rfempereur, commandant de la Légion -d'bonnear, né, en 1769, à Chasselay, département du R]bôae^
Soldat en 1787, Maçon dut à sa bonne conduite un avancement rapide. En 1792 , il était adjudant-sousôfficier, et fut fait lieutenant par brevet du ministre de la guerre. En 1795, sa bravoure lui avait mérité le grade de capitaine; les représentans l'appelèrent alors aux fonctions de commissaire des guerres; mais, épri^ de la gloire, ii voulut combattre, et revînt se placer sotis les drapeaux du 6* régiment d'infanterie dont il guida le 2* bataillon à l'armée des Pyrénées^OrJehtales, avec laquelle il fil led campagnes des années 2 et 3 , et où il fut grié* Tem^iit biaisé*
Chef de la 122* demî-brîgade,illac0ndaisit«nItalie,pendant les années 4 et5 , et servit ensuite à l'airmée d'Angleterre ainsi qu'à celle de fOuest,jusqu'au 9 therxiiidoran/.
En l'an 8 , à la tête de ses carabiniers , il franchit des premiers le grand Saint-Bernard y etengage un combat à Bomano, Malgçé les balles et la mitraille, par line manœuvre hardie, i\»e f^récipijte dans la Gbiv^àl^y la traverse avec ses soldats, dans Feau jusqu'au menton, et aborde sur la rive opposée, au moment mèùie où nos grenadiers, qui s'étaient présentés pour enlever le poo^ établi sur cette rivière, venaient d'être repousses.
Le 20 prairial an 8, à la bataille de Montebello^ avec quatre cents honîmes seulement, il tint;eil écfaeb quatre mille Autrichiens qui cherchaient à tourner la VU'oite de
l'armée, et leur fit six ceQts prisonniers.
A la brillante journée de Marengo, avec deux cents braves, il ai^réià, par une charge à la 'baïonnette, une colon ae de trois mille ennemis.
Le 4 nivôse an 9 9 le premier il passa le Mincio à la tête de sa demi-brigade. Pendant la bataille, il soutint avec succès trois charges d'infanterie. Sur les sept heures da soir, les grenadiers. hongrois se précipitent et veulent loi ravir la victoire; il les reçoit à demi-portëe de pistolet, les fioodroie de son feu, les force à la retraite^ et complète par celte action brillante , un triomphe auquel Avaient participé tous les corps ée Fârmée.
Rentré en France, Maçon fut fait général de brigade ^ et sous-gouverneur du palais des Tuileries et du Louvre Il fut ensuite employé à l'état-major de la garde; devinl^ aide-de-^camp de l'Empereur, et mourut général de di"vttion.
TURREAU DE LINIÈRES (le baron) {Loida-Marie) , général de division, grand officier de la Légion «d'honneur, chevalier de Saint-Louis^ né, en 17Ô7, à Ëvreujc, clépartement de l'Eure. . "
Turreau avait fait en Amérique, la guerre de l'indépendance, lorsque la révolution française l'appela de Hoavean' sous ses drapeaux. Volontaire dans le 5^ ba^ taiilon>dè l'Eure^ il fit la campagne de 1792 aux armées da Kord et de la Moselle, parvint au grade de chef de bataillon , suivit les opéra tionsf de la guerre dans le duché de Trêves, commanda quinze cents hommes à l'affaire d'Arien t où sa bravoui^ et ses talens le firent nommer adjudant -(général chef de brigade; passa à Farmée de P0ué8t> y fut chargé, en arrivant, de la direction des colonne» et du campement , «e trouva à trois affaires Tome V. i4
sanglantes dans lesquelles il déploya ilne rare. valeur; battit .les rebelles .au ppnt de Ce, et remporta sureaux, quoîqu'avec des forces bien inférieures ça nombre; un avantage signalé^ les services qu'il rendit alors 4 la république lui valurent le grade d^. général divisioaQaire. Os fut en cette dernijère qualité que, le i3 septembre 1793^ il fut investi provisoirement du commandement de Farmée de$ Pyrénées -Orientales, 11 succédail: au général Da vouât , qu'avaient rebu,té les* prétentions ^.étranges des reprësentans en mission j il ne fut pas pjins heureux que lui, et, après avoir fait quelques reconnaissances 9 et dirigé avec aucoès nos troupes dans plusiiôurs «paires qui eurent lieu, au Piat-Delrezj il .se vit réduit à. demander son changement, et reçut l'ordre d'aller prendre le commandement de Parmée de l'Ouest. Placé au foyer de la guerre civile, contrarié dans ses vues par des boiQmes qui appelaient partout la désorganisation et l'indiscipline , Turreau eut besoin d'une fermeté à toute épreuve, d'une activité infatigable, pour répondre à la confiance que la république mettait en lui. Mal secondé, Inal obéi , et ne pouvant compta* sur personne autre que sur lui-même, il fut oblige, de remplir les triples fonctions dégénérai enob^, de général d^ divi^P^ ^^ de génér<iï de. brigade. ^oflfVent on Iç, vît, à Ja^tête,d'.une poignée de soldats, exécuter de^ alljaques partielles, dPi^^ dans d'autres, oirconstances, il eût laissé la conduite i un sons'-lieutenant. A cette époque, les déroutes à l'armée, de rOuest étaient très-firéqnentesj. le général Turreau n'en éprouva jamais. Sa premi^^e expédition bit $wr l''*^ de Noirmoutier dont il se renditmatîtr^ l^. i4 nivôse an 2. L'ennemi y avait, âix-buit«eiM:4 homnie» ^l trente pièces d'artillerie. Malgré ces moyeps de défense, la côte fut prise
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à l'abonlage , et la ville enlevée d'assaut. On y fit quinze cents prisonniers ^ parmi lesquels se trouvait d'Ëlbéé ^ gé^ néralissime des armées catholiques et royales. .
Après cette victoire, Turreau s'embarqua pour Nantes, où il reçut dixrmille hommes dé Farinée du Nord, Dès qu'il put disposer de ce renfort , les Vendéens n'eurent plus de repos. Il se fit le centre de dousse colonnes, qvi, pendant trais mois, ne cessèrent pas de se croiser, dans tous les sens et de battre les rebelles dans toutes les raicontres, à Machecoul, à Fort^-Saint^^Piere , à Tif-^ fauges , à* 1b Chatteignerai, aux Landes de Bouin^ à celles de Corpoué, à Cliâson, à^Saint-Fulgent, etc. L'armée > de Charrette fut mise en déroute, et celle de Laroche- Jacqaetin cpiuplètemént défaite , & Montevraùlt* I^our . achever d'étoufierla rébellion, Turreau ordonna un système de camp , qui, produisant autant de viUea mobiles sur le sol de la Vendée ^ rendait tout p<>int de rallie- , ment impoisjsiUe ^ mettait les campagnes à. Fabri .de la dévastation ^ et fitoilitait au besoin la èonocntration des forces delà république j afin de donner plus d'efficdeité à ses mesures, il eût voulu, dès ce moment, publier un^ atimistie ^énéi^ale, mais le Coimté de sàlut public ne jugea pas à propos de l'accorder.
En prairial an 2,Turreâii quitta Famiée et vint commander à Belle-Isle-en^mer qu'il fortifia avec une rare habileté* Il continuait de consacrer à là patrie ses tra-> vaux et ses yeilles, lorsque , le x4 yeiidémiaire an 3 , il fut arrêté par décret delà Convention. Traduit > après une détention dequatorae niois5 devant un cotiseil.de guerre composé de dix oifieiers généraux, il n'eut pas de peine à se justifier des pifétendus. crimes que lui impu-t
taient des hommes apostés dans rassemblée par le parti royaliste.
Le 18 fructidor an 5 , il fut remis en activité à l'armée d'Allemagne, où il fut chargé de l'investissemeut de Mayence et de celui d'Ereinsbreistein. En Tan 7, ilcoinmanda la pi^mlëre division de l'armée d'Helvétle, occupa le Valais, battit l'ennemi, le 38 messidor, su» les deux rives du Rhâne, força, dans un autre combat, les. Austro- Russes de remonter le Simpton , culbuta tout ce qu'il rencontra dans la gorge de Pavedro, et poussa ses àrantages, dans le Piémont septentrional, jusque sur les bords dû lac Majeur. Après cette campagne , et eut par intérim le commandement de l'armée du Danube, et contribua à ses suécès, notamment dans la journée du 9 floréal, où il passa sur le rentre des Autrichiens ^ et pénétra dans Bibwach.
En l'an 8, il fut appelé au commandement de Taile gauche èê l'armée d'Italie, et établit son quartier-général à Embrun. 11 reconnut par lui*même le pays qui lui était confié, surveilla les vallées de Baroelonnette et de Cézane qu'il devait fermer à. l'ennemi , soutint avec snccàs plusieurs engagemens, et se ^mit ^n route le So floréal, pour rejoindre l'armée de réserve, après son pas* sage du mont Saint-Bémard. Il n'avait que quatre mille hommes : il en dirigea une partie par le Mont-Céois, et i^avança avec le reste par le mont Genèvre^ Â Qtà^ ▼ières, l'ennemi l'attendit dans une positioii que l'art et la nature semblaient rendre inexpugnable j le géné^ rai n'hésita pas à l'attaquer^ et , après dix heures de combat, huit redoutes armées de canons, tombèrent en son pouToir< Quatre mille Autrich^roA furent débos-
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qaés par quatorze cents Français, et s'enfuirent abandonnant cinq cents morts, des armes, des munitions, et quinze cents prisonniers.
Il ëtalt sept heures du soir, Turreau ne voulant pas laisser aux vaincus le tempa^ de revenir de leur terreur , le mit à leur poursuite, dans Pespoir d'arriver à Suze aussitôt qu'eux. A onze heures, on se battait encore; la prise du fort Labrunette dont la garnison , forte de . quatre cents hommes , se rendit à discrétion , termina heureusement la journée. Depuis le s jusqu'au i5 prai* rial, Turreau ne discontinua pas de harceler Tennemi, et de tenir en échec une division de douze mille Autrichiens, commandée par le général Keim.Il opéra ainsi une diversion, qui fut très-£sivorable à l'armée de ré- «erye.
Après la bataille de Marengo, Turreau prit posses^ non de Turin , et fut nommé commandant militaire du Piémont. Eln l'an 9, il soigna les travaux de Touverture dttSimi^on, reçut, en l'an 10, la mission d'organiser la république du Valais, etfut, enl'ttn x3, envoyé en ambassade près des États -Uois d'Amérique. Rentré en France^ en 1810, il fut employé en Allemugne, et commandait encore à Marienbourg^dans le grand duché dè^ Wmizbourg, au moment de la chute de l'Empire. /
En i8i5, il fut ^dèle au drapeau de la révolution» Arprèa lé désastre de Mont^Saint-Jean, il fut chargé par le gouvernement provisoire delà défense de la rive gauche de la Seine , et ensuite nommé commissaire de l'armée française pour l'exécution de la convention du 5 juillet* Depuis cette époque,. il s'est retire dans sa terre de Cdnche e» Normandie^ où il vit heureux des souvenira d'un guer^ rier sans reproche, d'un citoyen vertueux^
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Le général Turrean a publié, sur la guerre de la Yen* dée , des inëiiloires> qui sont du plus haut intérèjt. Ces mémoires ont été réimprimés .pendant les dent jours.
BAlLLYDEMONTHION(F. G.), chef d'escadron au 9^ régiment de chasseurs à cheval , membre de la Légion-d'honneur, né à Pile-Bourbon, en Afrique.
Bailiy avait à peine dix-sept ans, lonsqu'en 1793 il fat nommé sous -lieutenant au. 74* régiment d'infenterie. Il combattit dans ses rangs aux armées du Nord et de la Moselle , se signala par sa bravoure aux affaires du bois de Saint- Vandèle, de la forêt de Monnaie, du bois du TilIeuK Au blocus de Maubeuge, il fut destitué comme noble^ reintégré ensuite comme patriote, il devint aide-de-camp du généralïarreau, montra beaucoup de sang-froid et de courage dans l'expédition et à la prise de l'île de Noirmoatier, ainsi que dans les difiEéi^entes actions qui eurent lieu à Tiffauge, aux Landes, de Bouin, à celles de Corpoué, à St.- Fulgent , à Montevrault ; fut.successiTement attaché à l'état-major des généraux Beaupuy et Canclaux , devint lieutenant-adjoint de l'adîudant'^énéral Robert, fut promu au grade de capitaine, et reprit , en l'an 5 , ses fonctions d'aide - de - camp. Pendant trois ans, constamment à l'avant-garde de l'armée d'Allemagne , il s'honora pai* des prodiges de valeur devant Mayence et fut envoyé trois fois en parlementaire, pour sommer la garnison d'évacuei' la place.
En l'an 8, Bailiy. de Monthion se distingua plusieurs fois à la tête d'une réserve de grenadiers , dont son générai lui avait confié le commandement. A l'enlèvement des redoutes de Gravières , à la prise du fort Labru-
nette et de la ^ville de Susse, l'exemple de son inlrépi*
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dite électrîsa les soldats. Dans la dernière de ces actions qui toutes trois se passèrent dans la même journée, il eut tin cheval tué soûs lui , et ses vêtemehs restèrent criblés de balles. Il fut àlorè ^evé , sur le champ de bataille, au grade de chef d'escadron, mérita la[ croix d'honneiir par de nouveaux exploits ; et continua à donngr à ïa patrie d'éclatantes preuves de son dévouement.
BEAUNIER {Léaurent)^ capitaine , quartier-maître du i4* régiment de chasseurs à cheval , chevalier de la Légiourd'honneur.
Ati moment, où en i8i5, les Àustro-Bâvarois pénétré»» rent dans le département du Haut-Rhin , la place de BelFort dont ils formèrent le blôcus , ne renfermait des "vivres que pour vingt-huit )ours. En décembre le siège commença , dans cette circonstance critique le capitaine Beaunier fut chargé de veiller a l'approvisionne- 'ment 5 il ne pouvait pas créer deB subsistances , mais son intrépidité et son audace, lui en firent trouver hors de^ remparts : Beaunier exécuta des sorties , enleya les magasins des assiégeans , et mit ainsi la garnison en état de régler pendant quatre mois^
FERRUS {Jean^Joseph) , chef de bataillon du génie, né en 177e , à Brîançon, département des Hautes-Alpes.
Peu de mois après sa sortie de Técole' de Metz , Fer* ras fut fait tajiitaine du génie. H était alors âgé de dix*neûf ans et ne dut cet avancement qu'au courage qu'il montra pendant le siège de Maestricht. Employé en Italie, il y servit avec distinction et suivit Bonaparte en Egypte. Ferrus mérita la confiance du général en
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chef^ qui ne tarda pas à apprécier ae$ talens. Ferras soutint dans toute la conyictîon de son àme et avec toute la pétulence d'un jeune homme, que Sainl»Jean- d'Acre ne pouvait être emporte de vive force. Cet avis partage par plusieurs officiers , et notamment par lé gënéral Lannes, ne fut pas écouté. Ferras- ne s'en dévoua pas moins; il fut blessé deux fois dans la tranchée et mis hors de combat. Il était a l'ambulance y lorsqu'après des éBbrts inonis, Bonaparte , désespérant enfin du succès de son entreprise , fit venir le colonel Bessières; « Allez ^ lai » dit-il j annoncer au capitaine FeiTus, que )e le nomme y> chef de bataillon 9 en récompense de ses sei^icesetde )) sa franchise! Je n'ai su que par lui la vérité toute en* » tière. » Malheureusement, Ferras ne put pas jouir de cette distinction. Le i*»'' prairial an 7 , il succomba dans Caïfià aux attaques de la peste, et emporta dans la tombe l'estime d'un héros et l'amitié de ses camarades.
THIÉBAULT (Le baron, PauUCharles-François- Adrien^Henri'DieU'-donné) y Lieutenant-général, corn* mandant de la Légion-d'honneur, chevalier de Saint- Louis , né en 1769 , à Berlin.
Thiébault, s'enrôla le 3 septembre 1792 9 comme grenadier au premier bataillon de la Butte*des-Mouliii5 ^ et lit avec lui la campagne d'été dans la Champagne , et celle d'hiver à l'armée du nord. À la suite de la première, il fut fait sergent; après la deuxième et notamment pour sa conduite , le 6 novembre , à l'afiFaire de Blaton , en avant de Condé , il fut fait lieutenant au i«' régiment de Tournay , qui devint ensuite le 24* d'infanterie légère. L^ a4 mars 1795, il fut nommé capitaine. En juillet,
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il fat adjoint à l'adjudant « général Jouy ( i ) , chargé par le goavernemeni de se rendie aux armëes des Ardennes et de la Moselle , et d'en ramener en poste vingt-cinq mille hommes pour secourir Valenciennes. Rentré à son bataillon , il se distingua an combat livré le 21 àeptem-. hre, dans la forêt de Mormale^ pour débloquer le Quesnoy ) enlera avec sa compagnie , forte de trente-six hommes seulement, les retranchemens qui couvraient le vil* lage de Fontaines, et prit part aux nombreuses actions auxquelles donna lieii le blocus de Maubeuge. Le général Chancd , qui avait été témoin de sa valeur, le prit pour aide-de-camp la veille du jour où la place fut débloquée. Pende temps après, il reprit les fonctions d'adjoint auprès de l'adjudant-général Cambray, et ensuite à Tarmée du Rhin , auprès de Pàdjudant-général Donzelot , avec qui il acheva la campagne , pendant laquelle les lignes de Wissembom*g furent reprises et Laniiau débloqué.
En 1794, il suivit aTec Donzelotle général Pichegra envoyé à l'armée du Nord , et combattit squs ses ordres en Belgique et en Hollande. Tour à tour employé à l'étatinajor-général , ou placé dans Tes rangs du 3^ bataillon de tirailleurs , il déploya partout une extrême bravoure et de véritables talens militaires. A la prise d'assaut des U* gnes de Bréda , il s'élança des premiers dans les redoutes, après avoir passé sur la glace à moitié brisée. Pendant cette attaque , avec douze chasseurs , il an:êla un esca'^
(1) Aujourdlitti membre de racadémîe frftnçaue, et Fum det liommeg les pliu spiritueLs de notre siècle. LlHermite de lalChaussée-d'jtntin^ VUermiU en province , la Féstale, opëi»» Bélisaire t(L Scylh , trag^ 4ici; i<mt M» prixidpaiis tiuee à la floire littéraîvt.
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droa ennemi , et termina par cet exploit une campagne, qui était sa sixième depuis le commencement de la guerre de la révolution.
En 1795, Tadjudant-gënéral Jouy , qu'une injustice avait quelque temps éloigné des armées, fut réintégré dans son grade; le capitaine Thiébault le rejoignit de nouveau comme adjoint , senît avec lui, à l'intérieur, et se trouva à la journée du x5 vendémiaire. L^année suiyante , il fut adjoint de l'adjudant-général Solignac , et se rendit en Italie , oiî dans la division Masséna , il fit les campagnes de 1796 et de 1797. A la seconde journée de Rivoli , il chargea à la tête du 2* bataillon de la 32* de ligne , et reprit sur le soir toutes les positions que la gauche avait perdues le matin.
Elevé au grade de chef de bataillon , Thiébault devint chef d'état-major de la 2* division , qui fut opposée aux insurgés dans les États Romains. Il dirigea contre eux une des premières expéditions , et leur enleva six pièces de canon , quinze cents fusils et dix-sept quintaux de poudre.
A la réorganisatipu de l'armée de Rome', par Champi^nnet , il fut chef d'état-major de Faite gauche successivement commandée par Casabianca et Duhesme, et fut blessé à la bataille de Porto-Fermo, par laquelle s'ou- ^vrjt la campagne de 1799. A l'attaque de Naples,qui, deux fois avait été tentée infructueusement, il commanda pendant cinquante-quatre heures de combat , six r^imens , ayant leurs colonels en tète, brûla le faubourg de Càpoue, s'empara de dix-neuf pièces de canon, fut le "premier chef français militairement établi dans la ville et reçut sur le champ.de bataille le brevet d'adjudantgénéral. Envoyé dans la Fouille, avec deux barques de'
pécheurs ^t cinquante grenadiers , qu'il avait fait déguiser en matelots , il prit à la hauteur de Menfredonia , à six milles en m^r , de nuit et à l'abordage , une polâcre arm^ de quatorze bouches à feu et montée par quatrevingts * marins. Au moment où nos troupes évacuèrent cette contrée pour revenir dans la haute Italie , à la tête des grenadiers de la division Olivier il força les remparts d'bola , et entra dans cette place en franchissant sous un feu meurtrier, et sur une seule poutre le pont détruit du Garigliana Ce passage coûta soixante grenadiers.
Pendant le blocus de Gènes j ThiébauU fut Pun d^ quatre adjudans-généraux spécialement attachés au général en chef Masséna. Le 20 germinal aii 8 (1800)9 il assista à ce célèbre combat de Vareggîo, dans lequel douze cents Français résistèrent pendant huit heures à quinze mille Autrichiens. Ce fut à la un de cette, sanglante journée que Masséna lui adressa ces mots si connus : i\ La mort, Thiébault, ne veut donc pas de notes! »
Le 10 floréal, Thiébault fut nommé général de brigade sur le champ de bataille , pour avoir enlevé le fort de Quezsd, après un combat inégal el très-acharné. En 1801 , il commanda àRochefort les troupes qui devaient s'embarquer sur la flotte de l'amiral Brueis, et passa peu de temps après au corps d'observation de la Gironde, avec lequel il entra en Espagne et fit la campagne de I^ortugal. De retour en France, il fat successivement employé dans la vingt-deuxième et dans la première division militaire^ y commanda à différentes époques, les subdivisions de Seine-et-Oîse , d'Eure-et-Loir , et du Loiret, et fut appelé à Pinspection générale, du 4o* de ligne et du 5® de hussards. Le 4 juin i8o4, il fut nommé
commandant delà Légion-d'bonneur ^ dont il ëtait membre depuis 1809.
En iSoS) il sfaivît la grande armée en Autriche, et contribua à la prise de Memmingen ainsi qu'à l'investissement d'Ulm.
A Austerlilï, il emporta à la baïonnette le village de Praten, et bientôt après commença, pour sa brigade , celte luite pendant laquelle trois mille cinq cents Français résistèrent pendant sept heures aux efforts de vingt mille Austro-Russes , les repoussèrent sur tous les points, gardèrent les hauteurs et coupèrent ainsi en deux l'ai^ mée des alliés , qu'ils empêchèrent de foimer sa ligne de bataille. Vers le soir , le général Thiébault, après avoir enlevé le chiiteau dé Sockolnits; , voulut avec cent vingt honunes s'empai*er de ~six pièces de canon , que les Rus* ses avaient de ce côté. Le succès couronna son audace ; mais le général Thiébault fut frappé par un bîscayen qui lui brisa le bras droit et l'épaule ; dans cette bataille, il eut deux chevaux tués sous lui.
En 1806, la grande armée courut à de nouveaux triomphes dans les champs de la Prusse: TbiébauU, dont les blessures étaient encore ouvertes, fut nommé gouverneur du pays de Fulde. A peine était-il depuis un mois à ce poste, qu'il fut entouré par trente mille Hessois , révoltés : il n'avait avec lui que treize gendarmes ; mais il fit un appel à la population Fuldoise , et , eh dix: jours, il eut un corps de trois mille citoyens, arides et prêts à combattre 5 unanimement secondé , il se maintint et^ avant l'arrivée d'un renfort que le maréchal Keltermann lui envoyait de Mayence , il se trouva n'a* voir plu3 besoin de secours. Les habilans en réconnaisr-
sancede ce qu'il, avait dans cette circonstance. prësené leur territoire , lui firent don d^une belle épée d'or.
A la paix de Tilsitt, Tbiébault fut nommé chef d'étatmajor gênerai du premier corps d'observation de la Gironde ) destiné à agir contre le Portugal. Il fit avec lui cette expédition si teiTÎble par les soufiErances ^ les privations etlesfatlguesy qui marquèrent la marche de nos troupes c^e.Salamanque à Lisbonne. Débarqué à Qutbe* roD par suite de la capitulation de Cintra , il repassa bientôt les Pyrénées, fut fait général de division le 17 novembre ,1808, et fiit investi , dans le mois de janvier 1809, du gouvernement des trois provinces (de la Biscaye, et ensuite de ce^ui de la Vieille^Castilte.' L'étal de ces contre était horrible. Borgos était encombrée d« troupes de' passage , de blessés et de malades ; une épidé* mie y exerçait ses ravages , aucun service n'était assuré, ua désert s'était formé autour de cette malheureuse ville: en moins de six semaine , Thiébault eut changé l'aspect du pays : les subsistances abondèrent , la confusion cess^ ei la maladie perdit de. son intensité. Au milieu des soins multipliés d'une administration dans laquelle il fallait tout créer, il put songer à -honorer la mémoire du Cid et de Chimène , et des débris de leurs tothbeaux , détruits à Saint-Pierre de Cardegua , il leiir fit élever un monument. Au nombre des combats^ qu'il livra à cette épo* que, on doit citer celui dans lequel avec cinquante* cinq chasseurs de Nassau , il attaqua et défit devant Logrono .sept cent cinquante cavaliers espagnols. Il fit alors construire à Burgos, ce fort dans lequel troia ans plus tard ^ le général Dubreton, devait s'immprta-* \mt par une belle défense ^ et fut le pi^mier qtti> en Es«-
pagne 9 fit retrancher les lieux d'étapes et les villes qu'il était le plus important d'occuper.
En 1810 ^ il fut nommé chef d'état-major du g* corps et se couvrit d'honneur^ en ravitaillant avec deux mille cinq cents hommes la place de Rodrigo ^ presqu'entièrement cernée par toute l'armée anglaise , et par le corps du mi^rquis d'Espagne. Créé baron en 1811, et appelé au gouvernement de Salamanqne , Toro , Zamora , Cuidad- Bodrigoet Almeida, il sut par sa modération se concilier l'estime de tous les habi^ans , et laissa dans la première de oes villes deu?: monumens , une place publique qui mit le pillais épiscopal en regard aveô la cathédrale , et à laqaeUe son. nom fut donné ^ et un rapport général sur l'universitt^ , seul ouvrage qui contienne l'histoire de cette école aussi ancienne que célèbre. Ce travail valut à son auteur le diplôme de docteur de celte université. Les efforts du baron Thiébault , pour alléger les charges du pays 9 la )ustii:e qu'il rendit à tous , pendant quinze mois que dunason administration, au milieu des convulsions d'une guerre nationale , «t^an* avoir fait périr unhom' me ; firent de son départ- un sujet de consternation et de larmes. Un plan d'opérations sagement conçu , et qui fôt ejcécuté par neuf colonnes de cavalerie et quinze colonnes d'infanterie, le mit à même de harceler les însurg|és à l'improviste et sur tous les points à la fois: deux des principales bandes furent anéanties, les autres perdirent cinq à six cents hommes. Dix-huit cents guérillas dé Don Juliano, déposèrent :les armes, et ce chef luimême entra en négociation,, pour se soumettre. Sur ces entrefaites , la retraite de l'armée de Portugal , vint rendre aux insurgés espagnols , toute leur énergie^, et
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l^espoir de terminer la conquête^ s'éloigna de plus en plus. Lorsque les années du Portugal et du âord dé l'Espagne se réunirent pour ravitailler Çuidad-Rodrigo ^ le baron Thiébault ajouta à son gouvernement le commandement d'une division, et soutint à Âldea-^de-Ponte , un combat dans lequel trois mille &ntassins et quinze cents cavaliers , luttèrent pendant trois heures contre quinze mille hommes ^ formant l'arrière garde de Wellington, Un mois après cette action , Thiébault fut chargé de se diriger de Salamanque sur Cuidad-Rodrigo , et d'y faire entrer un nouveau convoi , taiidis que le généi'al en chef de l'armée du nbrd , avec toutes ses troupes, se rendrait de Valladolid à Pampelune : à cette opération se ratta^chaient des périls et des obstacles sans nombre : des ruses qui toutes réussirent , des dispositions dont le succès fut complet , et une n!iarche d'une rapidité sans exemple firent arriver le convoi en entier , et sans que Fon eut à déplorer la perte d'un soldat de l'escorte.
En 1812, Thiébault ayant quitté Salamanqué y parce qoe ce territoire était cédé à l'armée de Portugal, revint à Vlttoria^ où il commanda par intérim l'armée du nord. En mars, 18 13, il passa à la grande armée j organisa à Wesel la 3^ division , la conduisit à Brémen , commanda quelques jours la rive gauche de l'Elbe , alla prendre le commandement supérieur de Hambourg, et fut nommé gouveriieur de Lubeck ^ qu'il occupa avec sa division et une brigade danoise y sous les ordres du prince Frédéric, jusqu'à l'expiration de l'armistice. Il fit la campagne du Mecklembourg , livra le 21 août le combat de Mastrow , revint à Lubeck , et fut ensuite bloqué dans Hambourg.
En iiixéf il renUa en France etfut mis en non activité.
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Le baron Thîébault, aujourd'hui l'un des huit Ikûjtenans-généraux de Pétat-major, allie le goût des lettres aux connaissances de l'homme de guerre ; il tient le premier rang parmi nos bons ëcrivains militaires : ses principaux ouvrages sont : I. Manuel des adjudans^généraux et des adjoints, employés dans les étals^majora divisionnaires, i«-8. 1799. IL f^ue sur la réorganisation des quartiers' généraux et des états-majùrs j in-8. 1810. IIL Journal des opérations du siège et blocus de Gènes, 2/z«i2 ^i/z*8. et in-i, 1800 , deux éditions, IV. Discours prononcé sur la tombe du maréchal Masséna , prince d^Essling, 1817. V. Relation dé l'expédition du Portugal en 1807 et 1808, m-8. i8i8. On lui attribue la^Liettre â!un officier français à Lord fVeUington sur ses six dernières campagnes. i8iâ , 2* édition.
Le lieutenantgénéralThiébault est fils de Dien-'donnë Thiéba^lt y membre< de l'académie de Berlin^ litfiffrateur distingué et ami du Grand Frédéric. Après avoir séjourné vingt ans en Prusse, Dieu«>donné Thiébault, revint en France, sa patrie, où il publia ses soupenirs^ en 1806, il fut nommé proviseur du Lycée de Versailles; et mourut le 9 décembre 1807, laissant la mémoire d'un homme intègre et estimable sous le double rapport des talens et des vektus.
BELLI ABD ( le comte) (^Auguste-Daniel ), lieutenantgénéral, pair de France, grand-cordon de la Légiond'honneur, commandeur de la couronne de Fer , chevalier de Saint-Louis, né, en 1769, à Fontenay-le- Comte, département de la Vendée.
Belliard fit ses premières armes, comme capitaine 9 dans le x*' bataiUon de la Vendée, qui fat envt)/é à
Tannée
Vavï^ée du Nord. Il fir partie du camp de Maulde, et deviat, peu.de temps après, adjoint à Fétat-majoi' général de.Dumouriez. Appelé ensuite à l'état-major de Beurnpnville , il partit pour la Champagne , se dis* tingua aux affaires de Grand-Pré et à la bataille d^ Sainte- Menehould, alla; combattre en Belgique, et se fit remarquer à Jemmapes en chargeant à la tête des hussards de Berchini , qui s'euapartarent des redoutes de gauche de l'ennemi* » . . ^
Le lendemain, il entra dans Mons avec le général Beurnonvîlle , et fut nommé chef d'état -major du gé- ^é^al Dampierre qu'il quitta bientôt pour revenir à l'état -major général de Parmée. Il se signala^ devant Liège, et particulièrement dans la retraite à la bataille de NerWiude , où , en se précipitant avec notre cavalerie , il eut un cheval tué sôus lui , et reçut à la tète un coup de sabre l^nt il fut légèrement blessé. Là valeur qu'iWéploya alors leVît élever au grade d'adjudant-général.
Après le départ de Dumouriez, Belliard revint, sous le commandement. du général Dampierre, à YalenciennesJ Arrêté bi^it4t après par ordre des représentans^eu mission, il fnttranféré à Paris et conduitdevant le comité de sûreté générale; mais rendu immédiatement à ses fonctions, il fut envoyé, à Farmée de la Vendée , sous les ordres de Chalbos, et fut chargé, trcûs jours après son arri« vée, d'amener a la barre de la Convention le fameux Weslerman. Ce général fut jeté dans les priions de Paris; et Belliard, destitué injpstement par 1^ ministre de la guerre , Bouchotte, qui croyait avoir des motifs de lui en vouloir, fut forcé de sortir de la capitale et de se retirer à Angoulême. ^
Dans ces temps. d'enthousiasme, servir la patrie. étaU Tome V. , ^5
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}e seul bnt da militaire français : rex-ad)uâani-généial Belliard , plutôt que de renoncer à la carrière qu'il avait t^rabrassée, aîma mieox la recommencer* Après la chute de Robespierre ^ il s'enrôla volontairement dans le 3^ régiment de chasseurs à cheval , ou il entra comme soldat ^ bientôt il fat nomm^ brigadier) quel-< ques mois après , il passa en Hollande, fut appelé auprès, des reprësentans , travailla au traité de La Haye, et fut 4'éintégré dans le gi^ade d'adjudant- général. Enifployë de nouveau dans la Vendée, sous le général Hoche, il resta sur le théâtre de la guerre civile jusqu'après la prise de Charette le 23 mart a Presselière, et fut, en 1796, envoyé à l'armée d'Italie commandée par le général en chef Bonaparte. En arrivant, il remplit les fonctions de chef d'état-major de la division Serrurier, qui assiégeait Mantoue^ et donna, dan» toutes les occasions ^ sous les murs «de cette placf , des preuves d'une activité infatigable et d'un courage supérieur 4 tous les. périls. Pendant les travaux y son poste fut presque toujours à la tranchée.
Au moment de livrer la bataille de Castîgliotie, Bonaparte eut besoin des forces qui étaient sous Maittoue; dans cette circonstance, l'adjudant -général Belliard à qui le général Serrurier mdade avait confié la érection de sa division , parvint à dérober la connaissance de son mouvement aux assises, arriva rapidement au point indiqué par le général en chef, attaqua le quartier-géné* rai de Wurmser, s'en enipara , enleva une forte batterie qui protégetiit la gauche des Autrichiens, et, f^t I-i^ropos et 'la précision de sa manœuvre, décida i^ succès delà journée. L'ennemi, placé eâtredeox feux, ae Jrat résister : il fot de toutes^ parts enftboé et poursuivi jusqu'à Vérone. . ^
A la suite de cette victoire importante à laquelle il n'avait pas moins contribué par une bravoui^e éclairée^ que par un sang-froid inaltérable,, l'adjudant --général Belliard reçut du général en chef les éloges que méritait sa conduite , et passa à la division Augereau tou« jours en qualité de chef d'état*majm\
Le 2 septembre, tandis que cette division se dirigeait de Vérone sur les montagnes de Molara entre Lugo et Kovère, il pénétra avec un régiment dans la vallée d'Arsa, fit tourner par un fort détachement la gauche des Âu<^ trichiens , qui , à Fapproche de sa colonne formée en ligne de bataille, s'étaient portés en avant, attendit que ce détachement fut parvenu à la hauteur dont il était convenu d'avance^ et donna aussitôt le signal de l'at* taqae. L'ennemi abordé avec vigueur, pris à la fois en flanc et à revers , de partout culbuté, abandonna ses positions, en laissant deux cents prisonniers au pouvoir de ses vainqueurs. Maître alors de la vallée qui se trouvait entièrement dégarnie, Belliard, avec sa troupe, rejoignît sur les' montagnes la division Augereau, qui se disposa à opérer dans la vallée de l'Adige sur Levico et ensuite sur Bassano par Borgo-di-Val-Sugana , Espetaletto et Primolano. Il y eut alors plusieurs actions plus ou tnoins meartrières dans lesquelles Padjudant-général Bellkrd montra la plus rare inti'épidilé. A Primolano, à Bassano, k Portolegnago ^ ou il eut un cheval tué sous lui , et au combat de Lenove en avant de Bassano, il fut compte parmi les plus vaillans.
fieiliré^ à' Vérone après cette expédition , la division Aogereau en sortit de iiouveau le 1 1 novembre, parut le lendemain devant les hauteurs de Caldiero, et Vempara da tiHage de <5d nom. A la tète du 4o*'de ligne,
l'adjudant-général Bellîard, qui, la veille à l'avant-garde, avait repoussé les postes de Saint-Michel et de Saint- Martin , se précipifa sur la gauche des Autrichiens , la rejeta jusqu'au pied des reIran chemens, et emporta la première redoute. Il marchait sur la redoute principale, quand, arrêté dans sa course par des forces trop supérieures, et n'étant pas soutenu, il fut contraint de se replier et de prendre position à quelque distance. Assailli à son tour, il se retourna brusquement, et eitécuta une charge par laquelle il fut promptement dégagé^ mais, dans cette journée oii il fut atteint d'une balle, et eut encore un cheval tué sous lui, il lui fut impossible d'obtenir d'autre résultat de ses efforts. D'après l'insuccès de cette attaque , notre armée allait se trouver dans une situation des plus difficiles; Bonaparte ayant encore une fois concentié ses troirpes autour de Vérone , réunit fies généraux, pour les consulter sur le parti à prendre dans une telle conjoncture. Pendant qu'ils étaient assemblés, l'adjudant-général Belli^rd, qui venait prendre les ordres pour la division Augtereau , entra dans la salle du conseil; il voulut sur*le-champ se retirer, mais Bonaparte lui ordonna de rester, et l'invita à donner son avis; plusieurs généraux pensaient qu'il fallait se replier derrière l'Adda; BelUard exposa les motifs d'après lesquels il jugeait plus convenable de faire une dernière tentative , et , en ce point , il se trouva d'accord avec le général en chef et le général Augereau , qui firent adopter leur opinion.
Augereau , à la tête de sa division , passa, le premier l'Adige à Ronco, et se dirigea vers Arcole. Par deux fois, la tète de ses colonnes s'approche du pont, et deux fois elle est repoussée; alors, il se saisit d'un drapeau^ max'che
tn avant, et va le planter sur la digue à Pentrée du pont; les Iroupes s'élancent pour un troisième* choc , mais leur impétuosité échoue encore contre l'énergie de la résistance , et l'adjudant-général Belliard est obligé de rapporter le drapeau. Cependant Bonaparte, irapatieut de renverser les obstacles qui lui sont opposés, meL pied .à terre, et, espérant éleclriser les ''soldats par son exemple , vient se placer à leur tête; il les guide pour un quatrième assaut, et court avec eux affronter la mitraille et les balles ; prejrque tous les officiers qui l'entourent sont tués ou blessés; les premiers pelotons disparaissent foudroyés; la division Augereau fait un mouvement rétrograde; le petit nombre d'officiers qui restaient encore près du général Bonaparte le pousse sur le revers delà dîgu€5, pour le mettre à l'abri d'une épouvantable mousqueterie; l'ennemi, débouchant alors, poursuit nos. troupes en retraite sur la digue y et dépasse de beaucoup le général en chef. Dans ce pressant danger, Fadjudant-général Belliard rallie les grenadiers, fond sur^ les Autrichiens, sauve . Bonaparte , et reprend les positions : ce fut la dernière tentative delà journée , il fallut renoncer à forcer le passage. L'adjudant-général Belliai*d vit périr, à ses côtés ses deux adjoints Mathelon et Martineau ; il .eut deux çheVaux tués sous lui.
Le 16 novembre, l'ennemi marcha pour reprendre Eonco , et le général Masséna s'avança contre Provera ^ qu'il rejeta dans Porcil ; Belliard occupé dans ce moment de réorganiser les brigades en avant du pont , prit les premières troupes qu'il avait sous la main , et chassa Pavant-garde autrichienne sur Arcole, pendant que le général Robert , avec le 75*, exécutait sur la chaussée du centre une brillante charge à la baïoBfnettô. On fit beau?
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coup de prisonniers dans cette occasion; mais 9 comme la veille, le pont d'Arcole fut une barrière insurmontable. Enfin le troisième jour on attaqua de nouveau ; un pont avait été jeté sur FAlpone 5 la division Augereau le passa de vive force; Fadjudant général Belliaid eut ordre de manoeuvrer sur Arcole j en suivant le cours de ta rivière, afin de se lier par sa droite avec la colonne que le général Guieux amenait d^Albaredo. Ce mouvement, favorisé par Tin trépi dite de quelques guides , sous la conduite du lieutenant Hercules (1), et par les troupes du général Masséua , qui s'avance par Porcil et par la chaussée du centre , est couronné d'un entier succès: toutes les têtes- de colonnes arrivent en même temps sur Arcole , l'ennemi est culbuté , le pont tourné et pris. Les Autrichiens se retirent sur Montebello ; mais à la nuit close , ils reviennent à la charge : un corps considérable de grenadiers hongrois accourt par la chaussée^ dans l'intention de reprendre ^ Arcole et le pont qui avait été si long - temps disputé ; déjà ils n'en sont plus qu'à cent cinquante pas, lorsqu'ils sont aperçus de
(1) yoyez son article^ tome I*"^ des Fastes^ pag. i4.
Cet officier , qui avait assiste à plus de cinquante hataillee , qui comptait plus de cent actions d'éclat ^ qui était tout coarert de bles8tu«8 , est mort en 1817 , laissant dans la plus profonde misère une veuve et des enfans , qui n'avaient pour subsister que la modique pen^ifm par laquelle le gouvernement acquittait la dette de la patrie. Hercule^ , dont la hiavoure passait en proverbe , était connu de tous les généraux, de tous le» ofl^iers , de tous les soldats. Les maréchaux Massent , Lannes €t Bessières Tavaieut surtout pris en grande affection. On a tout lieu de s'étonner qu'une souscription n'ait pas été ouverte en faveur de la famille de ce guerrier , qui donna k la France des preuves multipliées 'de wn amour et de ion dévouement : cette souscription eût été promptemcnt remplie p^r les témoins de ses exploils.
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Masaéna , qoi ^ n<m loin de là , donnait des ordres pour la position des troupes 5 aussi tôt ce général prend une caisse, bat la charge avec le pommeau de sou épée , et commande à Belliard de se porter en avant , contre les Hongi*ois, qui bientôt mitraillas par une batterie formidable de notre artillerie , liésitent , s'ébranlent et fuient dans le plus grand désordre , en couvrant le terrain d'une foule de leur».morts et de leurs blessés. La défaite de cette colonne fut la dernière action de cette fameuse bataille de soixante et douze heu^^* res, pendant laquelle Padjudant - général Belliard fut nommé général de brigade.
On se mit à la poursuite des vaincus : une partie de Varmëe les poussa sur Vicence tandis que la diTision Masséna et celle d'Augereau jje rabattirent sur Vérone 5 la première pour attaquer de front les Autrichiens dan» la vallée de l'Adige, passa le fleuve , tandis que la se-*conde. pour les déborder et leur couper toute retraite y gagna , par Saint-Martin , les hauteurs de Sainte-'Anne. Ce mouvement èombinë eut tout le résultat qu'on s'en était promis. Belliard déblaya toutela vallée de Panthéna : la division dont il guidait l'avant-garde s'empara de l'impoi*tante position de Dolce, ramassa un grand nûnibre de prisonniers et brûla deux équipages de pont. Après ce succès, elle alla s'établir à Legnago y se liant par sa gfiuche avec Masséna sur Vérone , et poussant des partis sur Montebello et Vicenee, afin d'observer l'ennemi > et de surveiller depuis Bonco^ Voûte la ligne du Bas Adige.
La division était dans celte position y lorsque le i5 ài« soir , Provéra força les poste^ d'Anghuiari , repoussa la brigade du général Guieux venue à leur secours , jei^
un pont^^paasa TAdige et se dirigea surMantoue arec environ huit mille hommes^ Augereau, rassembla de suite toutes les troupes qu'il avait sous la main y et marcha à renuemi;
Une très-forte arrière-garde qu'il rencontra fut écrasée et prise en entier, avec quatorze pièces de canon; on s'empara du pont qui avait sen'i au passage ^ et qui fut brûlé. Après cet avantage, Âugereau ayant rétabli ses communications avec le général Quieux , à Ronco , et rallié tous ses bataillons, se porta en toute* bâte sur le corps principal , pour le combattre et l'empêcha' de débfoquer Mantoue ; il l'atteignit bientôt , le pressa vigoureusement , et réuni aux divisions M asséna et Victo^ , amenées de Rivoli par le général Ronaparte , il força Prpveraà mettre bas les armes avec les six mille soldats qui lui restaient. Dans les trois journées de combat qui précédèrent la reddition de ce général, Belliard, constamment à l'avant-garde , donna l'exemple d'une valeur intrépide, notamment à l'attaque d'Anghuiari et à la prise du pont, où il s'élança des premiei^s avec les généraux Lannes et Duphot, et l'eçut les félicitations de sqngénéra 1 divisionnaire.
Peu de jours après , Bonaparte lui donna l'oxdre de se rendre dans le ïyrel , pour faire partie de la division Joubert. Le 37 janvier 1797, celte division se dirigea sur Trente par la rive droite , et BelUard détaché sur la rive gauche avec la 85^ demi*brigade , dont il avait pris le commandement, manœuvra sur Roveredo, qu'il occupa, après avoir, par le sommet des montagnes, tourné la position des Autrichiens qui furent forcés dans leurs refranchemens.
Le 5 février, le général Bellîard^ avec l'avant-garde, &t*
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taqua le gênerai Alvinzi , qui , après s^être vigoureusement dtfendu devant Trente, dut abandonner cette ville , laissant au pouvoir des Français trois cents prisonniers, deux pièces de canon et des approvisionnemens considérables.
' Après' cet avantage,. Bellîard se rendît sur le Lavis, rencontra l'ennemi à Bedol , enleva ses positions , et s'établit à sa place 5 il y ëtait depuis quelques jours , quand , assailli à son tour , il fut contraint de se replier devant des forces supérieures ; mais' le 23 février il reprit l'offensive , culbuta les Impériaux sur tous les points , leur fit éprouver de grandes pertes, et les rejeta au-delà du Lavis. Un de leurs bataillons était venu se poster à Monte* di-Savaro , Belliard le délogea le 2 mars , et le prit prèsqu'en entier avec un drapeau, des magasins et cinquante bœufs.
Le 20 mars^ le corps de Joubeii: se mit en mouvement pourfairela conquête du Tyrol; le général Belliard à là tête des troupes, se jeta dans le Latis, torrent aussi profond que rapide','et le traversa au village deLevignano, malgré le feu meurtrier des Autrichiens , qui bordaient l'autre rive et qui furent repoussés jusques sur le plateau-de Cém* bra où était le corps de Kèrpen. Là s'engagea un combat des plus opiniâtres : Belliard ayant fait promptement déborder la gauche de l'ennemi , attaqua vigoureusement Kerpen, qui enfoncé et rejeté sur Saint-Michel, se retira précipitamment par les hauteurs dans la direction de Botzeti. Quatre pièces d'aii;i]lerie et deux drapeaux fu* rent, pour la brigade Belliard, les trophées de cette action, dans laquelle , deux à trois mille Autrichiens ou Tyroliens furent tués ou pris, et qui devint eu quelque sorte décisive , en ce qu'elle &ciliu les opérations principales
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dans la yalléede rAdlgcSurJe soir , Belliard fut joint à Cembra , par le général Joubert^ qui lui téaioigna sa satisfaction n et le dingea le lendemain par Cayriana sur Neumarck, afin de tourner les Autrichiens^ de tomber sar leurs derrières et d'erapêcher en coupant la route de Cavaleze, leur extrême gauche d'efifectuer sa jonction avec Kerpen et Landon. Après une marche des plus péniblei à travers des sentiers escarpés et couverts de neige ^ Belliard à la iête de sa brigade, descendit sur le revers d'une montagne , qui formait un glacier , chassa l'ennemi sur les hauteurs de Pexa, dont la cime domine Neumarck ^ emporta de vive force les postes de Gleen et cle Puison , s'établit sur la route de Cayaleze , et se trouva ainsi avoir complètement taurnéla ville ^ où son approche avait jeté l'épouvante. Les Autric^iiens ne pouvaient plus tenir dans cette position ; ils évacuèrent la place, en toute hâte, abandonnant quelques centaines de piisonniers et un ^rand nombre, de chariot^, C^te expédition sagement conduite et heureusement terminée , ouvrit la vallée de Neumarck , dans laquelle douze hernies après , toutes nos jçdlonnes se renièrent.
. Xe 32 mars , le général Jôubert s'avança par la roule de.Bpt^eâi, sur Sauta*Barbara ; mais tandis qu'il manœuvrait dans cette direction , Landon , qui se trouvait sur la rive droite de l'Adige., parut vers Servi^en dans le dessein , après avoir pas;ié le pQnjt de Neuiparck^ q;ai avait Mé conservé, de prendre à revers la divisian du Tyr^t et.de la couper de l'Italie. Le généi*al Belliard , à ^«i ^^ mouvement n'avait pas échappé , marcha #jssitôt à la rencontre de Landon avec l#i 85" demi-brigade. D^jà 1^^ avant-postes autrichiens se disppsaient à francbirje pont} il les força à se ireplier mv le corps princigal ^ ayec le-
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qnel il ne tarda pas à engager une vive fusillade. Les Ilnpériaux, d'abord chassas de Serviten ^ensuite de Rungy ^ s'arrêtèrent i Saint- Yalentin , dans une position formidable y leur résistance y fut opiniâtre ; mais le général Belliard ayant formé ses colonnes , aborda les retranchemens 9 qui furent enfin* emportés a la baïonnette par ses grenadiertî. Ces braves pénétraient dans le village , et déjà les Autrichiens fuyaient de toutes parts , lorsque, par une charge brillante, cent de nos cavaliers accourus au bruit de la mousqueterie, achevèrent la déroute de liandon , qui fut poursuivi jusqu^à Tran^in. Le général Belliard rentra le soir dans Neumarck, ramenant arec lui plnùeurs pièces de canon qu'il avait enlevées et mille prisonniers. Tels étaient les fruits de cette victoire , qui attesta tout à la fois sa présence d'esprit et son courage , l'babilel^ etla promptitude de ses dispositions et décida peut- ^tre du succès delà campagne, en neutralisant et en re* jetant dans la vallée de Méran, les forces de Labdon, destinées à agir sur nos derrières.
Le 35 , Botzen ouvrit ses portes à Joubert , qui manœuvra aussitôt sur dauzeu , où le général Kerpen s'était retranché; la position quoique valeni^uscment défendue , fut enlevée après une lutte meurtrière dans laquelle le général, Belliard suivant sa coutume , se porta aux endroits les plus périlleux de l'attaque. Le jour suivant eut lieu l'occupation de Brixen , et Belliard i la tè|^ de Favant-garde, alla se poster à l'embi*anche«» ment des routes.
Cependant tout le pays s'était mis en insurrection 5 la guerre s'était, pour ainsi dire nationalisée , et les habi-^ tans du Tyrol , organisés et armés par Landon .et Kerpen, contonnaieût toates les montagnes. Tout faisait présa*
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ger qu'ils descendraient bientôt pour uhe attaque génërale, déjà ils avaient débusque nos grands postes de la montagne de Mulback , d'où ils avaient eux-mêmes été cbassés aussitât , et Kerpen avec des troupes fraîches venues de l'armée du Rhin , se présentait dans la vallée d'Inspruck , en avant de Mitterwald. Le général Joubert sentit la nécessité de prévenir l'ennemi : Kerpen attaqué le 28 mars, fit d'abord bonne contenance, mais à la suite d'une courte canonnade^ TafTaire fut décidée par une chai'ge que le général Belliard fit à la têtfj du 85* eu colonne serrée par bataillon : la droite des Autrichiens , qu^il enfonça dès le premier choc, fut poursuivie jusqu'à Mittei^wald *, là elle tenta de se reformer; mais, culbutée une seconde fois , elle fut contrainte de se jeter dans la 1 vallée d'Inspruck , après avoir perdu quelqueé ^entaine8 1 de prisonniers. A la fin de ce combat tonte la division | Joiibeit rentra dans les positions qu'elle occupait aupa* I ravant. Quelques jours après, elle se mit en marche par la vallée de la Drave, pour se réunir à Farmée de Bona* parte, et arriva sans être inquiétée et sans opposition à Villac où s'opéra la jonction. '
Ites négociations pour la paix venaient d'être enianiiées , et tout portait à croire que la division Joubert touchait au tenne de ses travaux; mais des troubles ayant éclaté à Vérone, «lie eut \ ordre de rentrer . en* Italie , et d'aller s'établir à Vicence. Le général Belliard avec la 85* demi-brigade fut détaché dans lî^première de ces villes , où il resta jusqu'à l'arrivée de la division Augereau ; il revînt alors à Vicence , et remplaça par intérim dans son ' commandement le général Joubert qui avait obtenu un> congé pour aller en France. L'assassinat du général Duphot, et l'insulte faite à
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rambassadeiTr . de- ]a république française, parla populace de Rome, furent le signal de nouvelles hostilités : cet attentat commis à Ifinstigation du Sacré Collège , ne pouvait rester impuni : Berlhier , qui , en l'absence de Bonaparte, commandait en chef l'armée d'Italie, reçut du Directoire l'ordre de pénétrer dans les états du Pape ; il emmena avec lui le général Belliard , et lui confia un corps de troupes, avec lequel il devait s'emparer de Ci vi ta- Vecchia. Belliard parut devant cette place le 8 février 1798 , en prit possession , le 9, après une faible résistance , remplit toutes les instructions qui lui avaient été données , et rejoignit à Rome le quartier-général; chargé peu de temps après d'une mission auprès du gouvernement napolitain, il séjourna vingt jours à Napies, et apprit à son retour, que le général Bonaparte venait de le désigner pour faire partie de l'expédition d'Egypte , dans la division Désaix avec laquelle il s'em- Ijarqua à Civita-Vecchia dans le courant de mai. Le 6 juin , le convoi qui portait cette division , fut en vue de Malte et attendit l'escadre de Toulon qui arriva le 9 au soir. Le lendemain , le débarquement eut. lieu sur tous l(gs points de l'île.
Le général Belliard, à qui l'expédîtîoa de la gauche de l'armée avait été confiée , s'avança à la tête de la 21* demi-brigade d'infanterie légère, et descendit dans la baie de Marza-Siroco malgi'é le feu de deux batteries , dont iU'ettipara, et les efforts d'un bataillon de milices qui fut prompteraent dispei-sé. Toutes les redoutes et autres ouvrages destinés à défendre la côte , furent pris aussitôt qu'attaqués ; le fort de Saint-Julien où commandait Laguierinière fit seul une plus loriguç résistance* Belliard ne jugeant pas à propos dç «^arrêter à cet oùtaclet, le fil
bloquer par un détachement , et continuant à se rapprocher de la place , fit l'investissement de la Cotonnière, Pun des points de l'île , les plus faciles à garder. Le lo, il fut rejoint par le général Désaix arrivé avec le reste de sa division, et prit le surlendemain le commandement de Marza-Siroco et de la' baie , où vint mouiller le convoi de Civita-Vecchia. ,
Le 19, toute l'escadre appareilla et parut, le 1*"^ juillet, devant Alexandrie;; le général Belliard reçut Tordre de débarquer sur-le-champ, mais, la mer étant trop orageuse, il fut obligé d'attendre, et ne prit terre que le lendemain , à trois heures du matin , près de la tour des Arabes, où il fut suivi du reste de la division, qui, s'étant formée aussitôt , se porta sur Alexandrie déjà occupée par nos troupes.
Le 3 juillet, on se mit en marche sur le Caire*, Belliard, avec la 21^ d€mi-4)rigade d'infanterie légère, faisait Tavant-garde de la division Désaix , qui était elle-merae l'avant-garde de l'armée. Il ne rencontra d'abord que trois a quatre cents Mameloucks , qui n'osèrent pas afiFronler la fusillade, et qui bientôt s'éloignèrent à toute bride , épou* vantés par notre artillerie, et surtout, par les obusiers qu'ils nom m'aient des canons â deux coupa. Le x 4, on apprit à Miniet- Salamé que Mourad-Bey, avec toos ses Mameloucks , des Arabes et deux à trois mille paysans armés, attendait les Français k Chebreiss. Aux approches de ce village , chacune des divisions composant l'arm^^ d'Orient se forma en carré, La si* demi- brigade, commandée par Belliard , dessinait l'un des côtés de celui de la division Désaix. Ce fut sur elle que les Mâm^' loucks exécutèrent leur première charge, îliais elle la . jL^ut avec sang-froid, et la repoussa avec vigwe«f* I^
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efforts de celte cavalerie pour entamer d'autres cari'ës n\iyant pas été plus heureux, elle se retira sur sa première position; mais Bonaparte la fit poursuivre, et donna au général Désaîx Tordre d'attaquer, Aussitôt la brigade Belliard, appuyée parle reste de la division, s'élança au pas de course dans Chebreiss , culbuta l'ennemi , le dispersa, lui prit «ses canons et ses bagages, et le rejeta sur la route du Caire. Après ce combat, nos colonnes continuèrent de s'avancer vers la capitale de l'Egypte. C'était auprès de cette ville, sur la rive gauche du Nil , au village d'Embabé, que Môurad-Bey avait rassemblé ses forces. Notre armée se prépara à l'attaquer à peu près dans le même ordre qu'à Chebreiss; la division Désaix tenait la droite. A peine est -on en position que les Mameloucks , sortant de leurs retranchemens , se pi-écipiteni sur nos troupes : d'abord , ils se dirigent sur le centre, puis, à moitié chemin, tournant brusquement à gauche ^ ils fondent sur la division Désaix et sur la face dd carré où commande le général Belliard qui se dispose à recevoir le choc : il fut impétueux et terrible , mais la résistande était invincible; la fusillade fut si vive et si bien nourrie que les escadrons rompus furent contraints de se retirer à la débandade vers le désert, en laissant sur le champ de bataille un grand nombre de morts et de blessés ; plusieurs Beys furent tués , en chargeant avec la plus rare intrépidité et toute la fureur du d4e^oir.
La gauche de l'armée emporta les retranchemens d'Embabé, et compléta ainsi cette victoire, qui reçut le liom i^ Journée des Pyramides, et décida de la conquête de la Basse-figypte. L'ennemi fut poursuivi jusqu'au-delà
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de Giseh, où le quartier-général arriva, le 22 juillet, à neuf heures du soir, et occupa la maison de plaisance de Mourad*
Le lendemain, le Caire ouvrit ses portes aux Français. La division Désaix , destinée à agir dans la I^âute- Egypte, resta, à Giseh, sur la rive gauche du Nil, elle général Belliard, nommé commandant de la province, alla en avant au village de Tersy , où furent établis un camp retranché et une batterie , dans le but de dominer la navigation du fleuve. *
Après la' prise du Caire, on remarqua une grande fermentation dans quelques corps de Parmée. Des généraux , des officiers supérieurs exprimèrent hautement leur mécontentement. Le général Belliard fut assez heureux pour maintenir le bon ordre et la discipline dans sa brigade , qui donna alors des preuves de la sagesse et du bon esprit qui Panimaient. Le 23 août, le général Désaix: partit poiir combattre Mourad-Bey dans la Haute-Egypte mais il ne put emmener avec lui le général Belliard , qui, atteint d'une cruelle ophtalmie , et aveugle depuis plusieurs joursj'dut rester à Giseh, pour attendre sa guérison.
Après le 28 octobre , Belliard fut appelé au Caire, pour remplacer, dans le commandement de cette place, leg<^néral Dupuis, assassiné pendant la révolte 5 mais, à cette époque, il avait recouvré la vue, et dans Tespoir d'être bientôt à même de rentrer en campagne , il sollicita et obtint du général en chef Tautorisation de revenir à la tête de sa brigade. 11 ne tarda pas à quitter Giseh avec une faible colonne d^infanterie et un couvoi de. muni-' tioris^ entra dans la Ha'ute-Égypte, et, après avoir, dans plusieurs combats sur sa route, repoussé victorieusement
les
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les attaques dés Mameloacks et des Arabes , il rejoignit dans le Faïoum la division Désaix , dont il ne devait plus ceaser de pariaget les travaux.
Le 32 janvier 17999 cette division rencontra Parmée de Mourad auprès du village de Samanhoud ; elle s'élevait à :près de cinquante mille hommes ^ et se composait de M^uneloucks^ d'insurgés du pay$ , de Maugrabins y de Nubiens , et d'un grand nonibre de tribus arabes , parmi lesqqelle» celles de.Djedda et, d'Yambo» L'avant-garde de Désaiix p'bésiia pas un moment à charger celle de Mourad. Pendantqu'elles en viennent aux mains , Désaix dispose sa petite atiinëe eri trois carrés 5 à peine a-t-il arrêté cet ordre de bataille qu'une immense cavalerie se développe sur ses ailes. £n même temps de fortes masses d'infanterie et plusieurs escadrons se précipitent sur le. carré du général Belliard qui les attend presque à bout portant et faits^r eux un fet^ d'artillerie et de mousqueterie d terrible, qu'en ua instant ils sont dispersés ; l'ennenCii reçu avec^la même vigueur sur les autres points, est également repoussé. Les beys et Mourad lui-même, prennent la fuite, entraînant avec eux le reste de leur ai*mée qui fut poursuivie à plus de^six lieue^ jusqu'au village de Farchou^ où la lassitude seule engagea les Français à s'arrêter.
Le 35 janvier, ils continuèrent à chasser devan|: eux les Mameloucl^s et arrivèrent le 28 à Esneh, où resta le général Friant avec sa brigade. Les autres corp$ poussèrent jusqu'à Siçpne ou Âssouan , ^t entrèrent le 2 février dans cette dernière ville de l'Egypte méiûdionale ,, après des fetigues excessives à travers les déserts , où ils n'avaiçnt pas cessé de harceler les troupes de Mourad. Convaincus à la foiâ qu'il n'y avait plus de salut pour eux sur le ter- Tome r. .16
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rilotre égyptien, ce chef et les siens s'enfoncèrent dans l'affreux et triste pays des Barabras y niltion qui habite la Basse-Nubie , et qui est aussi connue sou^ le nom de Bribes. '
Le 3 9 le général Belliard fit avec le général Diésaix un détachement à l'île de Philé en Ethiopie , et s'empara au-dessus de Sienne , d'une grande quantité de barques que les MaiHelouoks avaient remontées avec une peine in* finie jusqu'en cet endroit du Nil, mais qu'ils n'avaient pu conduire plus loin : elles étaient chargées de kurs effets les plus précieux et portaient , en outre, de^ vivres et des munitions. L'expédition se borna à cett« cafpïure; le manque d'embarcations convenables , et la certitude tienne pouvoir enlever par un coup de main , Phifcé dont les habitans étaient résolus à se défendre j obligèrent de différor cette conquête. Désaix revint aloi*s sur ses pas, et laissa à Sienne le général Belliard , qui s'occupa auâsit6t d'y élever un fort dont les matériaux furent réunis et portés à bras par les officiers et les soldats de la 121* légère, que son exemple encouragea à ce pénible travail. Peu de jours après , le général Belliard apprit que les Mameloucks venaient de poser leur camp à quatre journées de Sienne; il partit sur-le-champ pour les combattre^ pénétra en Abyssinie , et porta nos aimes jusqu'à Calatsché , fixant ainsi le premier, les limites de nos conquêtes au-delà de celles que les Romains avaient assignées aux leurs. Les Mameloucks n'attendirent pas nos troupes 5 ils remontèrent au*-delà des cataractes €t allèrent chercher un refuge dans le désert. Le général Belliard dut alors redescendre à Sienne '5 tnais avant de rentrer , il fit l'expédition de l'île de Pfailé dont il prit possession.
Vers la fin de février , il reçut Favis que les Beys, ame* liant avec eux un grand nombre de^ Bribes et de cavaliers nubiens ^ avaient , par un grand circuit dans le désert , gagilé de nouveau les frontières de l'Egypte , et veûaient tout-à-cçup de traverser le Nil à Erment. Afin de s'opposer promptemeut à leurs progi-ès, il descendit aussitôt à Esneh, ou il sut que les Arabes d'Yambo, grossis par tin retifort de trois mille, hommes qu'ils avaient reçu de Kosseïr , s'étaient joints aux Mameloncks. Après Hvoir pris dies vivres et des munitions, il^archa avec cinq centâ botaimes d'itifenterie , deux pièces de canon du calibre de quatre, et tfènte dragons , à la recherche de l'ennemi. Eri itotitç , il fat averti que la flotille française , commandée par le brave capitaine Moraudi , qui s'était faitisanter plutôt que dé se rendi-e, était tombée au pouvoir de Hassan-Bey. On lui annonça en outre , que les troupes du schérif se trouvaient réunies en très-grand nombre à Benouihal. Belliard , certain dès lors de la di^ reètiôn qu'il devait prendre , passa le Nil à Elkamoulé , et arriva dans la matinée du 8 itiars , près de rahcîenue Captos. L'ennemi n^eùt pas plutôt aperçu les Français qu'il lança contre eux irois fortes'colo'nnes d'infanterie , qui y avec quatre à dwi cents Mameloucksdéboucbèrent tambotir battant , dra]^aux déployés. Soudain Belliard forme de sa petite troupe un carré, qu'il fait flanquer par la seule de âes pièces que la chaleur n'eût pas mise hors de service. Dès que la fusillade est engagée , Belliard détache deux compagtiies d'éclair eurs , qu'il soutient avec le centré qu'ils précèdeiit* Hassan ^ à la vue de ces tirailleurs, &it avancer ulie masse considérable d'Arabe» dTTambo , et ordonne solennellement à cent cinquante des plus braves et des plus fanatiques , de scNdévouér et
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d'ëgorger les infidèles qui se piréseutent* Les tîraifleurt se réunissent, et attendent de pied fermé le chpc qui les menace. Alors commence une lutte corps à corps , dont le succès reste encore indécis lorsque quinze dragons, placés sur l'un des côtés du carré , chargent avec im^ pétuosité , séparent les combattans et sabrent les agres^ seurs. Deux étendards de la Mecque furent le# trophées de cette action , pendant laquelle des coups de canon bien dirigés empêchèrent le schérifde secourir ses seïdes. qui périrent tous jusqu'au dernier. Deux colonnes qu'il avait envoyées à leur soutien et une charge de ses Mameloucks fm'ent vigoureusement repoussée^, . . i , ' , > . Belliard continuant sa marche^ franchit plusieui^ fossés et canaux dont les Arabes tentèrent envain de disputer le passage , et arriva devant Benouthal , où Hassan s'était arrêté avec legrQsde ses forces. Là s'offrirent de. nouveaux obstacles bien plus difficiles à su;-monter. U ne s'agissait pas seulement d'attaquer un grand rassemblement de fantassins mal a^més , et une cavalerie sans tactique, il fallait encore affronter une artillerie bien servie et bien approvisionnée, car Hassan ayant fait débai*quer et met* ire en position les canons de la flôtille de Morandi; faisait usage des munitions trouvées à bord des b^timens capturés. Sur la bei*ge d'un canal large et pro' fond s'élevait une batterie de quatre .pièces^. ,dojit le feu causa d'abord quelque surprise au général Belliard 5 il alla la i^econnaître , fit former les carabiniers de la 21 légère e» colonne d'attaque , et leur ordonna d'enlever la batterie, pendant que le. carré passerait le ç^nalet manoeuvrerait pour tourner, l'eiinejoai posté dans un bois de Palmiers en avant du village. On bat la charge, tout se met en mourenient : les can^etfaiiii^x^^ 7 ^ P^^'
pitent dans la redoute, passent à la baïonnette tous les Arabes qui la défendent, et s'emparent des pièces; en même temps le caiTe, conduit par le^ général Belliard , éloigne les Maraeloucks , culbute Finfanterie de HaJsan , et la rejette dans Benouthal où elle cherche un refuge dans les maisons, et s'amoncèle dans la mosquée. Hassan avait fait créneler les murailles d'un grand bâtiment , qui avait autrefois servi de résidence au Kachef; c'est dans ce lieu , maintenant transformé en urie «orte de citadelle , où sont déposées toutes ses munitions de guerre et de bouche , qu'il se retranche avec ses Meckains^ Pour Pattaquer dans celte retraite, le général Belliard dut changer ses dispositions : il partage sa troupe en deux colonnes , Tune destinée à entourer le palais du Kachef, et Fautre à pénétrer dans le village pour enlever de vive force la Mosquée , les maisons et les barques, occupées. Les Français s'avancent au pas de charge , et bientôt le combat n'est plus qu'un horrible carnage. Les Arabes font feu de toutes parts : excités par le plus ardent fanatisme, ils n^ veulent ni fuir, ni se rendre; nos soldats forcent les maisons^ se jettent dans les em* barcations , et trouvent partout les dépouilles sanglantes de leurs malheureux camarades égorgés sur la floiille; ils ne respirent que la vengeance; pour réduire leurs ennemis, ils emploient à la fois le fer et la flamme ; la mosquée et l'édifice où Hassan s'est retranché , sont le but ^es plus grands efiEorts. Guidés par le brave Ëppler, les carabiniers de la 21*, d'abord repoussés par une fusillade terrible , reviennent à la * charge avec des brandon» , mettent le feu à la mosquée , et tous les Arabes qu'elle renferme périssent étouffés par la fumée ou dé--
Torés par l'incendie. Toutes les autres maisons ont le ïnème soirt. En peu dHnstans le village ne présente pins qu'un aillas de cendrés , et les rues sont encombrées de cadavres. Depuis que les Français étaient maîtres dePEgypte, il n'y avait pas encore eu d'exemple d'une scène aussi affreuse : la nuit put seule suspendre ce massacre. L'enceinte défendue par Hassan était encore intacte. L,e lendemain, au point du jour, 3elliard s'occupe de mettre un terme à l'opiniâtre résistance de ce chef. Tout est prêt pour l'attaque. Les sapeurs de la 21" légère brisent la grande porte à coups de hache, pendant que cçux du génie jentament la muraille de gauche , et que les chasseurs mettent le feu à niofi petite mosquée ou chapelle attenante , dans laquelle sont placées les muni* lions de l'ennemi. Bientôt la flamme gagne les poudres , et la chapelle saute en l'air avec quarante Arabe* Aussitôt le général Belliard , résolu à pirofiter dé Fou» verture que présente l'écroulement produit par l'expieîsion, réunit une partie de ses forcer, et, malgré la fureur des Arabes, qui^ le fusil à la main, le sabre on le poignard dans le§ dents, et entièrement nus, lui disputent le passage, il franchit la brèche, et parvient à se rendre maître de la grande cour. Les ennemis qcie le scbérif Hassan anime du geste et de la voix se barricadent alors dans le principal corps de logis; là ils soutiennent encore -Hjn' siège, et cq n'est que dans la matinée du troisième jour, après qu'ils ont tous péri sous la baïonnette ou dans l'embrasement, que le général Belliard reste en pos* session des ruines fumantes qu-ils avaient défendues avec tant d'acharnement. Au milieu des débris de l'incendie s'élevaient des monceaux de cadavres. Le schérif fut- trouvé
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parmi les morts doiit le nombre s'élevait à plus de douze cents, sans compter une immense quantité de blessés. Lea vainqueurs eurent trente-cinq hommes tués et soixantedix .atteints plus ou moins grièvement. Mais celte perte élait bien compensée par les autres résultats de ce combat^ l'un dés plus glorieux qui aient été livrés pendant l'expédition d'Egypte; le général Belliard recouvra toute l'artillerie et tQus les bdtimens de la flotille ; deux drapeaux pris à l'ennenii attestèrent en outre sa victoire.
Après avoir rejeté dans le désert les Mameloucks , qui , ' depuis le commencement de l'action, en étaient restés spectateurs, Belliard n^ayant plus que vingt-cinq cartouches par homme et douze charges de mitraille, chercha à se rapprocher du général Désaix , dont il n'avait pas de nouvelles depuis long ^ temps. Il fit embarquer tous ses blessés ainsi que ceux de l'ennemi, et descendit à Keué , où il s'établit dans une maison de Mameloucks qu'il fit mettre en état de défense. Il y apprit bientôt que Désaix ayant reçu le rapport qu'il lui avait adressé, était sur-le-champ parti de Siout pour venir le jk'ejoiadre," et qu'il amenait avec lui des vivres, des munitions et deux bataillons de la brigade du général Priant. 'Désaix arriva en effet le 5o mars> et témoigna sa satisfaction au général Belliard , à qui Bonaparte venait de décerner un sabre d'honneur pour sa belle conduite dans la ^ Haute-Egypte.
Le 5 1 , les Françai3 se mirent en marche , pour aller attaquer un nouveau rassemblement de Mameloucks, qui, depuis deux jours, s'était formé, à Kous, sous la direct tion d'un neveu du sdiérîf Hassan; mais, à l'approche des colonnes envoyées contre lui , l'ennemi rentra dans le désert) et se rabattit sur la Guitta^ espèce d'oaés
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inbabitëe^ mais qui est cependant la station la plus im« portante^ de la vàllëe, qui communique du Nil au port de Kosseïr sur la Mer -Bouge, Le général Belliard eut ordre de se porter sur ce point, par Adjazzi, avec la 21^ légère et le ao* régiment de dragons. Les Mameloucks, inform(?s de ce mouvement, quittèrent leur asile, et se dispersèrent) pour sortir du dësertet rejoindre lesMeckains à Aboumanah 2 à Bir-el-Bahr, ils se rallièrent, mais ils en furent çbassés, et s'éparpillèrent dans la vallée de Bedizy, afin de gagner Assouan, Le général Belliard suivit leurs traces, les atteignit plusieurs fois, et les mena battant jusqu^à Kom-Ombos, où, ne pouvant pas rester plus long-tetops éloigné du général Désaix, il léa ahm* donna pour redescendre vers Kené,
Cependant, les Anglais avaient paru en vue de Kossjeïr, et il était à craindre qu'ils n'effectuassent un débarquement dan3 ce port qui établit la communication entre l'Arabie et l'Egypte, Il était essentiel d'occuper ce point maritime; le général Belliard, chargé seul de l'opération , marcha à grandes journées sur Kosseïr, dont il prit possession le 29 mai, pour ainsi-dire en présence des Anglais, qui croisaient toujours sur la côte; il laissa garnison dans le fort , et , après Favoir mis en ^tat de com-' mander l'entrée du port et les environs , il revint à Kené, où il fit achever les ouvrages pour la sûreté de cette position , et s'occupa à régulariser l'administration de la province de Thèbes dont il avait été nommé gouverneur, et où il protégea les recherches et les savantes investigations des membres de l'Institut du Caire.
Lorsque, par suite des évènemens dans la Basse Égypte> }a plus grande partie de l'armée d'Orient eût été r^p-^ pelée au Caire , Mourad-Bey^, profitant de l'absence des
tronpes françaises, se réorganisa dans la Haute-Egypte, et voulut de nouveau tenir la campagne. Il était parvenu à se créer une force de cinq à six mille hommes , cavaliers et fantassins. Belliard commandait toute la contrée. Il partit avec cinq ou six cents baïonnettes, atteignit Mourad à Japht-Rachin , lui présenta la bataille, le défit complètement après huit heures de combat , le réduisit à demander la paix, et lui accorda une honorable capitulation qui fut ratifiée par le général en chef.
Sur ces entrefaites, Farmée turque s'étant portée sur Salahieh , Kléber avait conclu avec le gr^nd visir une convention d'après laquelle les Français devaient évacuer l'Egypte, Déjà tout se préparait pour le départ, lorsque les ^nglais s'opposèrent à l'exécution du traité : il fallut reprendre le^ hostilités; le général Belliard eut ordre de quitter ]a Haute-Egypte, et de forcer de marches, pour 8e rendre au Caire avec toutes ses troupes. Il y arriva le 18 de mars 1800, et défila, à la tête de ses soldats en grande tenue , devant le palais où était établi le quartier-général; Kléber avait, depuis quelques jours, reçu du commodore Sidney - Smith des dépêches auxquelles il avait jusqu'alors différé de répondre y l'oflScier anglais qui les lui avait apportées était encore ûu Caire; il le fit venir, et quand la colonne du général Belliard parut , « ^Voici , lui dît - il , le général » Belliard qui arrive de la Haute-Egypte; vous voyez » ses braves troupes. Eh bien ! c'est mon ultimatum que » j'attendais. Demain, j'attaque le visir, je le bats, et » vous porterez à votre général la nouvelle de la vie- » toîre »...,
Le généial Belliard alla s'établir au camp , où , dès le lendemain^ on lui composa une brigade de la si*" 1er
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gère et, de la 88* de ligne j et tout 9'apprèta ponr la bataille.
Le 20 mars y rarmée française se forma dans la plains de Qoubbeh; elle était disposée en quatre grands bataillons carrés, dont celui de droite était cooimandé par le général Belliard y sous les ordres du général de division Priant. Après avoir livré ou soutenu plusieurs combats dans la matinée, ce bataillon carré fut attaqué par une masse énorme d'Osmanlis agglomérés pêle-mêle et sans ordre; ils se croyaient certains de la victoire, et s'avan^ çâient en poussant d'aflFreux burlemens 5 Belliard les laissa approcher à demi- portée de canon, et fit faire un&usi vif e\. si CQUtiuvt que cette multitude , écrasée par la mitiraille et par la mousqueterie , se vit arrêtée dans sou mouvement, et contrainle de prendre la fuite. La terre fut jonchée de ses morts et de se» blessés. Les troupes françaises n'avaient jamais déptoyé plus de courage que dans cette grave circonstance qui pouvait décider du sort de Tarmée et de celui de- l'Egypte.. La prise du village d'Héliopolis , enlevé de vive force par la division Régnier , compléta le triomphe de cefte brillante journée. ^
Les Turcs en pleine retraite- furent poursuivis jusqua Belbeys, où l'armée française entra , après avoir éprouva une faible résistance. Elle y ti'^uva une grande quantité de bagages, des litières, des effets de campement et des armes. Le lendemain , elle continua 5on mouvement sur Salahieh. A Koraïn, un parti considérable de cavalerie, formant J'arrière^garde des Otlomans, fut battu, disperse et rejeté sur les débris de leur armée, qui se repliait pr^ çipitamment vers la Syrie. On s'attendait^qu'ils se rallieiçaient à Salahieh, mais le grand visir ayantapprisla dsfei^^
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de «on arrièite-gardé à Koraïn , se h&ta de ^erer son camp , çt «e sauvn à travers le désert, abandonnant ses tentes, son artillerie et Ms bagages» Les Français ne trouvèrent per^oQpe dans la ville, où ils purent se reposer de leurs longues &tîgliea, et disposer, poar leur usage, des objets que les Turcs n'avaient pas eu le temps d^emporter.
Une partie de Parmëe vaincue se dirigeait vers Damiette» Qelliard ayant reçu Tordre de }a suivre et de r^ prendre cette place, ainsi que le fort de Lesbeb, partit pour jcetie expédition avec la 21* demi-br^ade forte de dou^e ceçts hommes. Parvenu au canal de Moïse , il ne trouva point de barques pour le passer^ l'eau avait quatre pieds de profondeur : c'était plus qu^l ne £gillait, dans un fonds vaseux, pour qu'elle pénétrAt dans les caisson9, et que les chevaux ne pussent pas traîner les pièces 5 il n'y avait alors d'autre moyen que de faire transporter les munitions par les soldats, qui auraient ensuite conduit les canons sur la rive opposée. Belliard se jeta le premier dans le canal, et^ en un instant, le passage fat effectué. A une lieue de Damiette, l'avantgarde ennei|iie ftit rencontrée et répétée sur le corps principal, qui avait pris position, en avant de celte ville 9 au village de Schouara. Les Turcs étaient au nombre de douze mille; ils furent aussitôt attaqués, et, malgré la supériorité de leur nombre et la vigueur de leur défense, ijs durent céder à la valeur des douze cents Français et aux habiles dispositions du chef qui dirigeait leurs efforts; enfoncés dans leur centre, tournés par leur droite, culbuté^ sur tous les points, ils s'enfuirent dans le plus grand désordre, laissant entre les mains du gêné* rai Belliard de^x drapeau^ , dix pièc^ de canon, beau*'
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coup de prisonniers et une foule de blesaés. jCette Tictofa'e ouvrit les portes de Damiette à nos troupes, qui prirent immédiatement possession • de cette ville ^ où les Turcs avaient formé des magasins considérables en grains et en biscuits. Un détachement suivit l'ennemi sur Lesbeh, et s'empara du fort.
Après ce succès décisif, tout le pays rentra dans l'ordre, et vint faire sa soumission. Le général fielliard , d'après la volonté du général en chef , céda le commandement de la province au général Bampon, et partit en toute hdte pour aller renforcer, avec la 2 1* demi-brigade d^in- Ëinterie légère , l'armée occupée d'assiéger le Caire et - Boulak , qui s'étaient insurgés pendant l'expédition de Salahieh , et où avait pénétré un gros corps de l'armée turque. Entraversant le Delta^il appaisasur sa route toutes les insurrections^ fit rentrer tous les villages dans l'obéissance , fit acquitter les contributions et frappa des tâjuisitions de vivres. Il arriva, dans les premiers jours d'avril 1800 5 devant le Caire , et se réunit à la division Priant chargée de réduire Boulak. Le i5 , avec le jour, commença le sac de cette viUe; Beliiard guida l'altaijue du centre; sies soldats emportèrent les retranchemens, renversèrent toutes les barricades qui défendaient les approches, et fermèrent toutes les issues 5 hommes, femines, enfans^ toute la population était sous les armes, ponv repousser l'assaut. Quand l'enceinte fut forcée , il fallu* assiéger chaque quartier., chaque rue, chaque maison; tout fut enlevé ou incendié : c'en était fait de Boulak, si les habitansn'eusseut pris le parti d'implorer la clémence des vainqueurs^ Les chefs des diverses corporarations se rendirent, à cçt eflpat , auprès du général Ftiant.
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L'otdre fat donné à l'instant , pour faire cesser le feu et le pillage, et le pardon fut proclamé du ]baut des minarets et sur les places de la ville.
Le 18 , Kléber , voulant profitet de la terreur que la prise de Boulak avait dà inspirer aux habitans du Caire , ordonna l'attaque générale de cette dernière ville^ Celle du centre, sur la place Esbekieh, fut confiée au général Belliard 5 il la conduisit avec son intrépidité ordinaire, mais, après avoir emporté une partie du quar-^^ lier Cophte, il fut atteint d'une balle qui lui traversa le corps. Le combat, qui avait duré toute la nuit, cessa au jour, et les Français s'établirent dans tous les postes â'où ils venaient de chasser leurs adversaires. Le 19, le Caire demanda à capituler, maîsles propositions faites par les envoyés d'Ibrahim-Bey et de JussutPacha, n'étant pas de nature à être acceptées , une nouvelle attaque eut lieu dans la soirée du lendemain : elle fut moins violente que la première, mais elle décida du succès , et la reddition de la place fut signée le 21* Deux jours furent accordés pour les préparatifi de l'évacuation; et les Osmanlis ainsi que les Mameloucks, sortirent de la ville le 25 avant midi. Kléber réconipensa alors les officiers qui avaient le plus contribué à lui faire reconquérir leCaire; il coii* fera à Belliard le grade de général de division.
Feu de temps après , ce général eçi chef ayan^ été ^^ sassiné, le général lyienou prit .y. le i.5 juin, le. con^mandement par intérim \ Belliard , heureusement rétabli d^.sa blessi^re que l'on avait d'ubord jugée mortelle^ fut nomnaé gouverneur du Cai^e., où Parmée française resta dans l'inaction jusqu'au 24- mars 1801 , époque à laquelle on reçut l'avis que le général Âberçi:omby, à U
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t6te d^une armée de vingt-ti*ois mille Avglau , ê^née à agir , de concert avec les forces ottomonef , Tenait de débar-^ quer dans la rade d'Aboukir , malgré la yÎTe opposition delà division Priant. A la nouvelle de cet événement , Menou rassembla les généraux pour les consulter «ur le parti qu'il devait prendre ; tous déclarèrent qu'il fallait sur le champ marcher à l'ennemi avec toutes les troupes disponibles ; Menou émit seul une opinion contraire et se borna à envoyer sur Alexandrie le général Lanusse avec trois régimens , et sur Belbeys , le général Beynier avec sa division , qui revint bientôt au Caire ^ où elle retrouva encore le général en chef. A son retour , , Menou se détermina enfin h se mettre en mouvement ^ Je général Belliard resta seul au Caire avec Ja 9* demibrigade y forte seulement de neuf cent cinquante hommes^ il rechercha l'amitié des Mameloucks de la fiaute-Egypte, qui promirent de devenir ses auxiliaires ; mais Mou^ rad-Bey qui les commandait , étant mort de la peste i Benîsouef, ils se bornèrent à garder la neutralité. Bd^ liard y Toyant qu'il ne pouvait plus compter sur leur appui, s'occupa avec plus d'activité que jamais à mettre le Caire en état de défense ^ et quoique Fopération fût des plus difficiles y vu l'immense développenfent de Fenceinte , elle ne rebuta point sa persévéranjce.
Cependant, le général Lanusse s'était réuni au général Priant, et îlà avaient ensemble remporté un léger avantage sur les premières troupes qut avaîeiit débarqué. Il était évident que si l'armée entière fut arrivée (flus tôt'^ ainsi qu'elle le pouvait, les Anglais eussent été anéantis ; mais de coupables lerttebrs et une inconcevable liésitation leur donnèrent le temps de se fortifier , et quand Je général eh chef Menou fut en mesure d'agir, il fallut
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attaquer des redoutes ^ des retranchemens et de grands ouvrages contre lesquels vinrent échouer les efforts de nos si^ldats. Après une action sanglante , notre armée divisée fat obligée de battre en retraite, et l'Egypte fut perdue sans retour pour les braves qui Pavaient conquise.
Menou avec une partie des troupes se renferma dans Alexandrie, où il ne tarda pas à être bloqué ; l'autre pap^ tie, sous les ordres du général Lagrange fut envoyée à Bamanhieh, où elle fut suivie par les Anglais , qui la fot'cèvent à. se replier sur le Caire ; elle rentra dans cette ville le i5 mai; déjà Parmie turque de Syrie ayant traversé le désert 9 était à Salahiehet avait occupé Belbeys.' La situation des Français au Caire, était devenue des plus critiques $ les Anglais n'avaient plus «que quelques marches à faire pour ati^iv^r devant Boukk , et les avantpostes turcs en étaient à peine éloignés de trois milles. Dans cet état de choses le général Bdliard, depuis long-' temps habitué à braver de grands dangers conçut le hardi projet de marcher contre l'armée ottomane , qui était la pins rapprochée, et de la combattre avant que^ Par*mée anglaise n'eût opéré sa jonction avec elle. Il avait calculé qu'une victoire éclatante remportée sur les Turcs pouvait de suite dégager son corps d'armée , et lo laisser libl:<e de déployer ensuite toutes ses ^rces oontre les Anglais , dont le système -«de temporisation pa* raissait favorable à ses vues. Décidé en conséquence à prendre l'initiative de l'attaque , il sortit du Caire le i6 mai , en se dirigant vers Belbeys aveo quatre mille six cents fantassins , ^euf cents chevaux et vingt* quatre pièces d'artiUerie. Parvenu à Bl-Zouaneh , il rencontre une avant-garde forte tfe neuf cents Osmanlis et
cinq cents Anglais. Aussitôt il forme son infanterie sot deux ailes \ en colonnes serrées et plaçant sa cavalerie aa centre y il aborde l'ennemi par le» hautears qni tracent k lisière du désert ; l'attaque fut prompte et Tire; en un instant l'artillerie fi^ançaise eut (ait taire celle qui lui était opposée; deux pièces anglaises sont enlevées par ]a cavalerie du général Belliard , qui sabre les canonniers dans leur batterie y et met en fuite l'infanterié^tui* que. Belliard la fait poursuivre ; mais un corps considé' rable sorti de Belbeys, se porte au devant de lui , poar le combattre; il précipite alors ses soldats au pas de charge : le choc eût été ten'ibie; pour Tévîter , la grandvisir , d'après Tinstruction du général anglais , dispersa ses troupes en groupes nombreux , de manière à entourer la petite armée dont il redoute le courage ; le reste des Ottomans débouche en même temps de Belbeys, et de. fortes masses de cavalerie^ en se prolongeant dans le désert ^ semblent , par de grands détours y Tauloir se diriger vers le Caire. Le général Belliard , considét'ant que pendant qu'il escarmoucherait avec une armée qui refusait tout engagement sérieux j on pourrait le couper de oette ville et s'en emparer y comme on l'avait SbàV au moment de la bataille d'Béliopolis ^ prit le parti de s'en rapprocher , et y rentra le 17 mai) après avoir fait éprouver de grandes peiles aux ennemis ) qui 9 intimidés par son audace^ ne s'avancèrent plus qu'avec une extrême circonspection. Il s'occupa sans délai de multiplier ses mojrens de défense , afin d'en imposer à ses adversaires par les préparati& ' d'une résistance' vigourei/se; Le 30 juin , l'armée combinée des Anglo-Turcs , forte de quarante » cinq à dinquaute mille oombattans > corii"
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commença, ses opérations contre le Caire ; toutefois n'osant rien entreprendre de décisif^ ayant Parrivée de huit mille hommes du corps d'armëe des Indes , qui, débarqués à KosAÏer , accouraient par la Haute-Egypte j elle se borna à resserrer de plus en plus la place. Avec une poignée de soldats , le général Beliiard avait à faire occuper quatorze forts et la citadelle; il lui fallait, déplus, garder le vaste espace qui renferme le vieux et le nouveau Caire, Boulak et Gizeh. Toute cette ligne offrant un développement de plus de douze mille si k cents toises, était d'autant plus difficile à garnir et à surveiller sur tous les points , qu'il était nécessaire en même temps de contenir une population nombreuse , qui > lors, même qu'elle n'eût pas été naturellement disposée à la révolte , y était excitée par la crainte d'encourir la colère du grand -vtsir, après une reddition déjà jugée inévitable et prochaine. Le général Beliiard se vit donc obligé de renoncer à l'avantage des grandes > sorties, dans lesquelles, en tombant séparément sur chacun des dorps qui formaient le blocus , il eût pu affaiblir les assiégeans et le» contraindre d'abandonner leur entreprise ; réduit à l'impossibilité d'agir au dehors , il ne négligea aucune des précautions que pouvait suggérer la circonstance; fit élever de fortes redoutes entre le Caire et Boulak , et mit Gizeh à l'abri d'un coup de main.* Tous ces travaux furent exécutés à la vue de l'ennemi, qui, attendant toujours le. renfort des Indiens, continuait à procéder avec lenteur et hésitation. Ce retard fut sans doute favorable aux Français , mais malheureusement les subsistances commencèrent à s'épuiser dans la ville, et vers le milieu de juin, a peine y restait-il des vivres pour quinze à vingt jour». La pénmie d'argent ne se faisait pas moins res- Tome y. 17
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i*entir} les troupes étaient sans solde ^ eî les magasins d'artillerie sans munitions; il n'y avait pas au Caire cent cinquante coops par pièce , et l'on y œaoquiût d'affûts de Inchangé : pour aurcroit de malheur , la peste^ qui d'abord arait paru respecter cette grande cité , s^y était déclarée au commencement de l'année d'une manière si effrayante que les vieillards ne se rappdâieot pas d'avoir vu une époque aussi désastreuse. Plus de trente mille individus avaient succombé depuis quelque:) mois, et chaque jour il entrait au Lazareth plus décent cinquante Français. Dans une situation aussi difficile, le général Delliard, réunit les officiers gén<Sraux et les oiScierssupérieurSy et d'après leur avisait conclut une convention des plus honorables , dans laquelle il fut stipule que l'armée française avec aes auxiliairessortirait de la place , emmenant armes^ bagages, artillerie de campagne ,cais« sonsetmunitions^ serait transportée en Europe aux frais des gouvernemens anglais«et ottoman , et coviduite parla voie U plus prompte et la plus directe , dans les ports français de la Méditerranée. Cette convention signée le s8 juin par le général Belliard , et ratifiée par les che& de l'armée angio- turque ^ reçut sa pleine et entière exécution. Le 9 août y le général Belliard avec ses tioape^ s'embarqua à Aboukir et fit voile pour la France où il fut parfaitement accueilli par le pi*emiec consul^ qui» ^^ 1801, lui donna le commandement de la.a4^diTisîonmililaii^e. 11 resta dans ce poste jusqu'en i8o4 , remplit ^^ i8o5 , à la grande armée , les fonctions de chef d'étatmajor général du corps de cavalerie .commandé par Murat , et contribua aux succès dé Wirtingen 9 de IHe-* reaheim , et de Languenau. Après ces combats , dans lesquels les Autrichiens avaient p^du plus de quatre mill« tommes , Belliard fut désigné pour régler les articles de
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la capîtnlatlôti demandée par le général Werneck, qui se rendit prisonnier âtec toutes ses troupes.
Lorselue, le i5 octobre^ deux jours après la prise de Vienne ^ etparsnile de k mésinlelligehce qui avait éclaté entre les AutricWenfe et le^ Basses , le général baron de Winzîrigerodèj-aide-de^caïûp de Fempereur Alexandre^ se présenta aux avant-postes français pour offrir de capituler, Mtïrat ayant àècepté la proposition, le général Belliard fut eftcore délégué pour suivre et diriger les négociations 9 ilée i<endit en conséquence à Hollabrlinn et consentit d'après les instructions qui lui avaient éfé données, les basée d'une cbftvenfion provisoire ^ que Napoléon ne voulut pa» approuver.
Le a dédenibte , Betliard a^^sta à la bataille d'Âusterto, y prît une part glorieuse et fut, le 26 du même mois, nommé grand officiel" dé la Légion-d'hohne'ur.
En 1806, il fut èncol*e employé sous le prince Murât , et fit la caiiipagné de Prusse , comme chef d^étât-majorgénéral de sa cavalerie : il se signala le i4 octobre à là bataille d^Iéna y et le 28 au cofnbat de Pre^nlîilaw , où îl fat chargé de faire à un corps prussien là sommation de metli« baâ les aràies. Le général ennemi se tendit avec seize mille hotnnies' d^infanterîe , six! régimens de cavalerie, quarimte-éinq drapeâiix ou étendards , et soixantequatre pièces d'artillerie attelées»
A Steltiii , Belliard eut Phonneur d^attachei* son nom à la fumeuse eapliatetioh ^ue dicta l'audaCe du général Lasallej à Lubeck, à €rolymin en Pologne, il Concourut également au triomphe de nos aigles* Eti 180^, son activité ne serallentitpwfit r il combattit à HofF, à Heilsberg, àEylau, i Priedlanà j devarit Tibitt , et partout îl de couvrit de gloireenfiemofi^Doli adiâftt iiiliré^iidket général éoil^ommé;
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. En 1808 i il «passa à ^'armée d'Espagne et con^ tribua à la redditioa de Madrid ^ dont Je gouvernement lui fut conBé. l/ne insurrection violente ayant éclate dans cette ville , au moment de la bataille de Talavera , il se rendit seul au milieu de la population, qui presque entière avait pris part au mouvement ^ et sut à la fois ^ en l'apaisant par sa prudence et en la contenant par sa fer-* metë ) conserver aux Français cette capitale et la préserver des horreurs de la guerre au. péril de sa vie. Peu de temps après , il reçut la croix de commandeur de Pordre de la Couronne de fer*
En 181:1 ) Belliard quitta l^Espagtie, où il avait été major-général du Roi Joseph et commandant de l'armée du centre; appelé à faire partie de l'expédition de Russie, il fit, comme aide major-général de cavalerie , dans la grande armée , cette campagne dont les débuts s'annon-* cèrent^par les plus briUans succès , et qui se termina par d'éclatans revers. Au combat.de Kukoviacky , il chargea et 'culbuta , à la tète d'un bataillon, une co« lonne considérable d'infanterie russe devant laquelle se repliaient les troupes françaises , et reprit à l'erinemi l'artillerie. d'une divisioUé A Witepsk, à Smolendc et à Dorogohoutsçh, il ne se fit pas niçins remarquera
A la Moskowa il décida peut-être du gain delà bataille , en établissant ei^tre le village de Sminskoe et la grande redoute qçe venait d'enlever la cavalerie française , une batterie de vingt pièces de canon j dont le feu arrêta court , et força à la retraite des masses profondes de toutes armes de la garde russe»
A Mojaïsk il eut deux chevaux tués sofx$ lui, et fut dangereusement atteint à la jajtnbepar un.boulet; mal^ les soufirancesque lui causait sa blessure^ il oontinua deabivre
Tarmëe , fit retraite avec elle , fut nommé colonel-gënéral des cuirassiers à Smorgoni ^ et réorganisa à ça rentrée en Prusse , toute notre cavalerie qui se trouvait réduite à l'état le plus déplorable,
A la bataille de Dresde en i8i5, il fut chargé par l'empereur , de remplir les importantes fonctions d'aide-, major-général de l'armée , et se signala pendant la marche de Friedberg à Leipsick. Dans les trois sanglantes journées , qui , sous lea murs de cette dernière ville , eu-p rent un dénouement si funeste ppur les Français , on le vit constamment au milieu dp feu qx\ il eut deux chevaux tuéa et le bras cassé par un boulet, Toujours à son poste, il suivit tous les mouveipens de Farméç jusqu'au passage du Bhin, et succéda en arrivant à Mayence au major^général prîpce Berthier, qui ae rendit à Parîaji avec Napoléon,
Les évèneniens désastreux, qui préparaient la ruine del'Empirç, n's^vaient pu abattre le courage du brave général B^Hiard ; Is) patrie était en danger , il devait se dévouer à sa défense, et fit la campagne de France, en qualité d'£^ide-ma)or - général , jusqu'à la bataille de Craone , à U suite de laquelle , U reçut le commande-i ment en chef de togte la cavalerie de l'armée et de cellet 4e la gai*de impériale. Il combattit à la H^te-Epine , à Château-Thierry , à Fromenteau, à Craon.e, à Ljaon , à Rheims , devant Paris , et mérita par les éminens services, q^'il rendit à cette époque , que l'Empereur, retiï'é à Fontainebleau , lui conférât le grand oordon de la ^Lé-« gion-d'honneur,.
Après l'abdication et le départ de Napoléon , le gêné- I r^Belliard, dégagé de sessermens vint à Paris, reçut I 4^ roi^ la croix de Saintiiouis, fut créé Pair de Fraur^
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ce , le 4 juin i8i4 , confinné' grand^croix de la Lëgiond'honneur, le 20 août, et nommé en i8i5 , major-gëlierai de rarraée que devait commander le duc de Berry . Le8mars,au départ de la famille royale, il suivit les princes jusqu'à Beauvais, où Iç congé qu'il reçut d'eux , le laissa libre d'agir suivant ce qui lui. paraîtrait con* forme aux intérêts de son pays.
Bellîard revint à Paris le 25 mars*, à la fin d'avril. Napoléon lui donna l'ordre de se rendre auprès do- Roi Joachim, en qualité de ministre exti'aordinaire , moins pour y remplir une tâche diplomatique , que pour diriger les opérations militaires des troupes napolitaines. Quelque diligence qu'il fît , le général Belliard , ne put pas arriver à temps : le bâtiment qu'il montait ayant été attaqué par les Anglais, il fui obligé de descendi-e à Ischia , et rentra en France sans avoir obtenu de succès de sa mission. Le 2 juin ^ il fut compris dans la création des pairs de Napoléon , alla prendre le commandement des 5* et 4* divisions militaires , conserva intactes toutes les places de son gouvernement y fut exclu de la pairie par l'ordonnance royale du 24 juillet , arrêté et conduit à l'Abbaye le 22 novembre suivant, transféré dans- une maison de santé pour cause de maladie , remis en liberté le 5 juin i8i6, réintégré sur le tableau des Pairs le 5 mars 1819, et rétabli dans les droits et prérogatives delà pairie en juin 1822.
CHAMPIONNET ( J^cm-Etienne ) , général ea chef des arpiées de la république , né en xjG^y à Valence , dé^ parlement de la Drame.
Championnet était fils naturel dh^n avoeat nommé Legrand et dfune plie ferisière. Son nom qu'il a rendu cîélèbre par des services nationaux , ne fat, dans le principe,
qu'an surnom d'amitié que lui donnaient ses compatriotes. Sa jeunesse fut orageuse; livré à la fougue de ses passions y ce ne fut qu'après de nombreux écarts , qu'il se fit solâat dans les gardes-wallones. L'ardeur de son caractère prit dès-lors une nouvelle direction ; il lut avec une attention soutenue presque tous les ouvrages.françaîs qui traitent de l'art militaire. Avant la révolution il avait servi au siège de Gibraltar, sous le duc de Grillon , et avec le vaillant Latour-d'Auvergne. Quand la révolution éclata , il fut appelé au commandement du 6* bataillon de la Drdme. Envoyé bientôt après, avec ce corps, pour comprimer dans le Jura une révolte des habitans qui s'étaient armés afin de venger leurs représet^tans persécutés par les tyrans de la Convention , il ne versa pas une goutte de «aug et pacifia le pays.
Après avoir dans cette mission délicate fait preuT^ d'humanité , Championnet ne tarda pas à se signaler par son courage. Partout dans les premiei^ combats , il se montra intrépide : les soldats s'entretenaient déjà de ses exploits , après les affaires qui , dans la forêt de Brumpt , à Reischweiller , à Haguenau , à Weissembpui'g , avaient marqué les débuts d'une campagne difficile , et périlleuse. Il entra le premier dans Landau débloqué , prit Spire y Worras et Frankenthal. Le général Hocbe , pour prix de sa valeur, lui donna le grade de général de division.
« Le lendemain d'un engagement malheureux sur les » hauteurs de Neusladt ,( c'est Championnet lui-même qui parle dans ses Mémoires ) » je vis deux conducteurs » de mon artillerie pendus à un arbre par l'ennemi , et » à moitié brûlés sur un bûcher de fascines. L'horreur de » cette action me fit donner un ordre barbare ; tous mes y^ soldats jurèrent de ne faire aucun prisonnier. Un com-^
» bat s'engage ; mes troupes sont trop cruellement fidel- » les à leur serment. Un jeune homme de quatorze ans, » de Valence, ma patrie , tambour dans mon bataillon , )> conduit devant moi un grenadier autrichien de la plus » haute taille. — Gënéral, en voilà un que fe vous amè- » ne. — Malheureux ! as-tu oublié mon ordre ? — Gé- » néral , il était sans armes. La sublimité de cette réponse » me fit rougir , j'embrassai le tambour. Il me fallat >> toute l'autorité d'un chef pour le forcer à receyoir tout ,» l'argent que j'avais sur moi» Le lendemain , ce ver- » tueux enfant qui promettait tant à la patrie , fut em- » porté par un boulet de canon. »
Au printemps de 1794 , le général Jourdan^ après des marches pénibles à travers la forêt des Ârdennes, réunit l'armée de la Moselle à celle de Sambre-et-Meuse et à trois divisions de l'armée du Nord.
Les légions républicaines étaient commandées par Kléber 5 Moreau , Bernadotte , Lefebvre , Colaud , Montaigu et Championnet. Les alliés marchaient sous le prince de Cobourg , et les généraux de Beaolieu , de Kray, de Mack et de Clairfait : ils s'avançaient au nombre de cent dix mille contre quatre-vingt-dix mille Français,
Ces deux grands corps , parurent dans les champs de Fleuras. On les vit s'observer, s'éviter , et se heurter enfin avec une fureur impétueuse. L'attaque et la défense des retranchemens, les combats corps à corps et la mè- Jée, tout fut mis en usage dans cette bataille. Championnet, au centre de l'armée, résistait depuis plusieurs heures aux efforts de l'ennemi. Il se précipite à la tête de sa division : au cinquième combat qu'il livré , la victoire se décide en faveur des Français. Du pied des remparts dç
Charleroi, leur armée passa aux rives dû Rhin , où elle termina cette glorieuse campagne qui ëtonna PEu^'ope.
Les hauteurs de Clermont tombèrent au pouvoir de Championnet après une lutte de huit heures. L'ennemi voulut disputer les vastes plaines entre la Roër , et le Rhin. Championnet attaqua et prit Juliers ; Cologne lui ouyrit ses portes. L'armée de Sambre-et-Meuse prit alors ses quartiers d'hiver. Ce fat a cette époque que Championnet éleva à Clostercamp un monument dans l'endroit où périt le chevalier d'Assas.
Le confite du Salut Public résolut de porter la guerre an cœur de l'Allemagne. Il ordonna aux généraux Jourdan et Picheçru de passer le Rhin : le premier conduisait l'armée de Sambre-et-Meuse; Pichegru commandait xelle du Rhin et ^vait franchir ce fleuve devant Dussel- ^orfif, à la tète de trois divisions.
Championnet parvenu sur le bord , ne trouva que cinquante*deux batelels qui pouvaient à peine transporter six cents hommes. La prudence voulait qu'on ne se servît d'aucun batelier du paysj il fallut confier les avirons à des soldats.
Une étrange circonstance retarda ce dangereux passage; en allant reconnaître les postes ennemis , Championnet aperçut un héron immobile au milieu du fleuve, vis-àvis l'embouchure de la rivière d'ErflFl, où devaient déboucher ses bateaux. Un général romain aurait yu dans cet événement naturel , un avertissement des dieux. Championnet fit jeter à la nage deux soldats qui découvrirent un banc de sable de près de cent toises de longueur , dont quelques pouces d'eau baignaient la surface. Il fut
contraint ({6 faire remorquer ses bateaux deux lieues plus
loin , près do yilUge de Grimmilikausen.
Dans la nuit du so messidor » il fait disposer toute^ Parlillerie qui doit proléger son débarquement. Après qu'on eût empaillé les roues et toutes les pièces de fer y ses soldats en silence défilèrent vers les bateaux. « Compagnons de mes périls, leur dil41, demain, D au soleil levant , nous serons a Dusseldorff, ou nous D serons morts glorieusement ». Quatorze compagnies de grenadiers entrent, dans les nacelles ; Champîonnet menace de faire fusiller le soldat qui ferait feu avant d'être sur le bord opposé. Il fallait receroir la mort sans la renvoyer à Tennemi.
A peine les embarcations quittaient le rivage , que le cri de Wer-do (i)se fit entendre de la rive droite : un coup de feu part et engage le combat. Notre artillerie , rangée sur le bord opposé, foudroie les batteries et les bataillons ennemis. Alors le Rhin semble Vouler des eaux embrasées. La surprise / l'ardeur des comballans, la nouveauté^ de l'allaque sur un fleuve rapide , les cris des moui*ans , la profonde nuit qui succède à d'effrayantes clartés répandent le désordre dans la flotille. Plusieurs bateaux dérivent , d'autres s'engloutissent* Cent pièces tonnant à coups pressés , des bombes et des obus se croisant dans toutes les directions , formaient àla-ioisle tableau le plus horrîUe et le plus majestueux des fureui» de la guerre.
Deux barques touchent au rivage. Nos soldats s^élaûcent ^t enfoncent les premiers rangs en criant : F'ii^ laRépU'
(i) Cri du $Qldat avt^rkUiea^ii iactm.
bltquei }é«iême cri retentit sar les eaux. Toute la flolille arrive ; les tambours et les trompettes battent et sonnent la charge, ClifimpionQet^ à la tête de cinq cents grenadiers, q^ar^be vers le bois de Ham , chasse l'ennemi et Ëtit planter des échelles au pied des remparts de DusseldoriF, malgré Je feu d(j l'artillerie. I^a ville tremblante ouvrit ses pc»rtes ; et à cinq heures du matin , quatre mille hommes déposèrent leui^ armes sur les glacis. Cent pièces de ca* non et des magasins immenses tombèrent au pouvoir des Français. Les généraux Jourdan et Kléber ne pouvaient croire à cette étonnante nouvelle. Le premier $oin de Championnet fut de maintenir Tordre dans la oitë conquise et d^ veiller à la sécurité des habitans.
Le lendepa^in de la prise de Du$seldor£f , la division du général Championnet reçut la constitution de l'an 3. U dit à ses soldats : <( C'est sur le champ de bataille encore » fumant du sang des ennemis delà république, que tous » allez vous prononcer pour une constitution républicai- » ne, qui enlève aux Bourbons l'espoir deremouter sur » le trône de leurs ancêtres. Que votre vœu soit libre. » Dans ce moment, vous n'êtes plus soldats, vous êtes » citoyens ». La constitution fut acceptée.
Championnet attaqua le village de Costheîm si ma^ heureusement célèbre par la mort du général Meuiûor et de six mille Français ou Prussiens , dont les osseipens blanchis couvraient encore la plaine. Ce poste fut pris ^t perdu six fois. Le canon de Cassel , les batteries flottantes sur le Mein rompaient nos rangs , qui se reformaient toujours. Coslheim fut incendié. L'ennemi acharné à le défendre n'en sortit que la nuit à la lueur des décombres enflammés. « Dans ce combat, l'un des plus meurtriers ou > )e me sois trouvé , dit Championnet dans ses Mémoires,
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» un ôffieier de la 59* demi brigade , fait prisonnier , » s'aperçoit que nos tirailleurs cessent leur feu dans la » crainte de le blesser: il s'écrie d'une voix forte, au mi- » lien des soldats qui l'entraînent : « Camarades tirez » toujours fi . On se battit corps à corps : dans leur fureur, les soldats désarmés employaient les dents , comme des armes offensives. Tout l'état-major vit à Phôpital de Hocheim un soldat français qui avait un doigt coupé par la morsure d'un Autrichien.
Cependant les deux armées de Sambi'e-et-Meuse el du Rhin sont forcées à la retraite. Kléber, plaçant la division de Championnet sur le plateau de Bendorf, dît à ce général : « Mon ami , vaincre ou mourir : si l'en-» nemi nous attaque, point de coups de fusil 5 la baïonnette en avant ». Championnet emporta la ville de Slromberg. A la bataille de SondwaI , il occupait le centre de l'armée, et arrêta l'ennemi.
Un armistice proposé parles généraux autrichiens sus-*pendit le cours des hostilités^ dès qu'elles recommencèrent, Championnet battit l'aile droite de l'ennemi au village de Dornebâch qu'il enleva de vive force. Obligé ensnite de repasser le Rhin à NeuWied, il trouva les ponts brises et de nombreux bataillons pour lui fermer la retraite. Jourdan lui dit : « Je compte sur vous- et sur Berna- » dolte ». — « Il y a près d'un an, répondit Champion-' )) net, que nous fûmes arrêtés parle même obstacle, » Nous emploierons la tactique de Kléber ; la baïonnette ; » c'est l'arme des Français ». v
Championnet força le passage et fit défiler io\i^^ sa division, en plein jour, en face de l'ennemi. L^ musique jouait dans les bateaux comité si le générai
eût mené ses soldats à une fête. Il s'empara de Dierdoff et de tout ce qui voulut lui résister. Une deses colonnes emporta de vive force la ville de Eunekel sur la Lahn : les portes furent brisées à coups de. hache par les grenadiers. Au village de Sek , il défait une division de cavalerie, se rend maître d'AschafiFembourg etWurlzbourg, capitale de la Franconie, et arrive ensuite à propos à Bamberg pour dégager un corps de cavalerie enveloppé par l'ennemi.
L'année vint camper près de Francfort : à la vue. de. vastes plaines couvertes de moissons , Cfaampionnnet s'arrête : « Mes amis, dit-il aux bfl&ciers de son état- » major, craignons de fouler les dons de celte terre fer- » tilé ; ne détruisons pas Fespoijc du pauvre laboureur. » J'aime mieux supporter encore une marche et ireposer » plus loin ma tête fatiguée, que de ruiner deux centf )) familles qui sont à la veille de recueillir le fruit de leurs » sueurs ».
Quelques jours après\ ce guerrier si humain fut encore obligé de faire couler le sang sur le champ de ba- < taille-, il emporta le fort de Kœnigstèin. Le général Klébev livra bataille sur l'Aich^ Bernadotte se couvrit de gloire; Championnet, placé au centre de Parmée, reçut les Autrichiens battus par ce général , et acheva leur déroute. Bientôt il fut chargé de chasser l'ennemi de la forêt de Poper* L'action commença avec le jour, et ne finit qu'à minuit. Les colonnies combattirent à la lueur des armes a feu et de l'a][tillerie« Le lendemain de cette journée qui vit tant de résa^tahce et de si glorieux efforts, le général en chef Joucdan visita le champ de bataille : à laspect des arbr^9 renversés par les boulets et des débris sanglans dont la terre, était couverte,^
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il aroaa qur depuis lé commencement de la gueite^ii a'aTait rien vu de ai horrible et gui attestât autant Pacharnement des deux partis.
Arrivé sur la Nab^ près des frontières de^Ia Bohême, Championnet battit tout ce qui était dans la plaine, et poussa des partis jusqu'aux portes de Ratisbonne. Les Français éprouvèrent alors l'inconstance Aex armes. Championnet, à l'heure de la retraite, se posta sur les hauteurs d'Amberg, et arrêta la marche rapide de l'ennemie
Le général Jourdan voulut dégager Vartzbonrg bloqué par les Autrichiens. L'archiduc Charles passd lé Meia à Kitzingen, marchant h la tète de quarante mille hommes contre se^ mille Français. Un cooibal furieux s'en- ^ge. Les tirailleurs de Bernadotte s^taiètif ^avancés jusqu'aux portes de Wortzbourg : ce générât et Championnet avaient repoussé Feûnemi jusqu'aiï Mein; « une charge de » la cavalerie du prince Charles, écrivit le général Jônr- » dan, nous arracha la victoire n^. Jourdan, suivi de quelques braves et des officiers de stm état-^major , soutint long-^temps, à la gauche, tout l'effort de l'ennemi. Championnet, au centre, s'ouvrit un chemin, rallia dans sa marche à travers les bois et les marais , t6us les corps disfperses, et rejoignit Jourdan avec les autres divisons, traînant après lui son artillerie, ses bleôsés et ti^ois cents "prisonniers. Ce fut pendant ce revers que Championnet, apprenant la moti: du géififral Marceau , son âmi? tue à Âltenkirjcen^ laissa échapper ces mots : « Heureux jeune » homme I je voudrais mourir comme toi ».
P^idant le repos d'hivis* , l'ennemi pasda le Bhin ^ égorgea nos postes et^^empài^a du fort Marceau. Championnet s<8r«iUè pœdbnt k ttuit par le caifon de la for-
teresse-d'Shrenbrestein , se précipita h la tète de quelques grenadiers qui défendaient la vil le, reprit le fort, et réjeta les Impériaux dans le Bhin. A cinq heures du malin ^ il rentra dans Coblentz avec six cents prisonniers, tous hommes d'élite. Au retour de cette expédition, on entendait les soldats dire à Championnet : ft L^ennemi ne » sait pas passer les fleures comme nous; faites-ti6us » repasser le Rhin >».
L'accablant fardeau du commandement en chef d'une armée presque détridte et qui mourait de misère fut alors confié à Championnet; il refusa et voulut retenir Kléber. « Et tous aussi, lui écrivatC^ïFj' vous nous quittez! » vou^^Fott des pères de cette armée de Sarabre-et-Meuse ! ■ » Chacun de nous se faisait gloire de lui appartenir, îors- » qu'elle moissonnait des lamnerssonsles remparts de Char- » leroî, aux bords delà Koêr et sur lés rives du Rhin. »)Jene vois autour de moi que des ruines. Nos soldats )f couverts de lambeaux sont consumés par la £aim sur le » sol glacé qui les porte; mais Je retrouve encore sur leurs » faces desséchées et livides l'ardeur de ce courage qui les j> fit triompher de FAutriche. Devons -nous les abandon*- » ner , lorsqu'ils ressemblent aux spectres de ces brave» » que la ^erre a plongés dans hr rmlt étemelk? Ah ! reve- » nez pour ranimer nos bataillons , pour triompher de la ï) fortune par votre génie , pour mourir avec nous , s'il le )>faut Pour moî, je vous le jure, Klébei*, mon sorTest » lié à celui de Farméc : j'ai partagé ses triomp!heô^ je » veux partager son malheur ». Kléber fut inflexible ; il n'écouta que son ressentiment coiitrele Directoire. Championnet , chargé seul du commandement de cette armée, chercha à adoucir le sort de ses soldats j. en traçant avec des couleurs vives le tableau de leur dénu^^ent
et de la rapacitë des fournisseurs et des âgens da Di-
rectoire.
On vit arriver le gënëral Hoche, célèbre à vingt-quatre ans par ses victoires : c'était un chef fécond en ressources , estimé des soldats pour sa valeur, craint de l'Autriche pour son audace. Il sut se former une armée. Lefebvre commanda la droite 5 Championnat avec la gauche forte de vingt»deux mille hommes passa le Vupper, et enleva, le même jour, les célèbres positions d'Ukkerat et d'AItenkirken. Hoche, Lefebvre, Ney,Bichepanse, Rebelle battaient en même temps, dans les plaines de Neuwied , Tennemi qui se rallia de^-rière la Lahn. Championnet franchit ce fleuve à la tête d'un régiment de dragons , et tandis que le généi*âl Lefebvre brisait les barrières de Francfort, il se porta avec tant de rapidité dans les défilésdeLambacfa, que l'armée autrichienne, commandée par le général de Wernek , était sans espoir de salut , lorsque la paix fiit signée à Léoben.
Championnet, après s'être vu arracher la victoire par un de ces traités que l'Autriche en danger sut toujours offrir à la République, et ne jamais tenir, eut bientôt à pleurer la mort du général Hoche , son ami. L'armée entière lui remit le soin d'élever un monument à la gloire de son chef.
Une armée commençait à se former contre l'Angleterre : Championnet fut placé à l'une des ailes. Nous mepacions cette île, lorsque deux mille soldats anglais vinrent détruire les belles éclipses de Schilikens et assiéger Ostende. Trois cents hommes de la division ài général Championnet les firent prisonniers avec tous leurs bagages. Le général anglais eut la cuisse cassée d'un coup de feu*
Cepen4aût
Cependant le r^cit des exploits de Bonaparte en Egypte réveillait dans le cœur de Cbampionnet le désir de ,sl<gnaler son courage dans une de ces exp(^diiions d'outremer, que sa Fertile imagination proposait sans ce^e. Il écrivit an gouvernement*, u Qii\i-:je fait pour être con- » damne à ce cruel repos , quand mes camarades vecsent » leur sang pour la patrie >> ? Le Directoire prévoyant une rupture avec TAutiiche, lui répondit qu'il était trop nécessaire . sur le conlineat pour qu'on le laissât s'éloi- , gner.
La guerre ne tarda pas à s'allumer. Joubert,a]^pelé^u commandement de l'armée d'Italie, demanda que Cham* pionnet fût porté au commandement de l'armée de Rome, destinée à agir contre Naples, qui paraissait vouloir prendre une attitude hostile. « Si la guerre éclate / disait le » directeur Parras à Championnet, tous êtes le premier )) des généraux républicains à qui il est léservé de dé^ » trôner un roi. — Et je m'en acquitterai biep^ répartit » ChanoipiQnnet ». ... ^ »
Ce fut au. commencetnet^t du mois de brilmaii:e aii 7 que ce général arriva daçs les états. romains, qui venaient d'être récemment ©rigéff en république. Le roi de Naples avait déjà fait en personne. (^ revue de son armée dans le camp de Santo-Germano ^ et quelques jours après ^ les Français furent attaqués sur toute la frontière, depuis la Méditerranée jusqu'à l'Adriatique. 1
Les Napolitains s'avancèrent sur deux lignés : la première, conduite par lé duc de la Salandra., était forte de douze bataillons ; la seconde était <^ommand<^e pait le prince de Hesse-Philipstad, Une avant-garde de quatre bataillons et de cinq escachrops, conduite par le maré^ chai de camp Burkaixi, précédait^ ce£| deux chefs habiles, Tomer. 18
que aiiivaient d'autres officiers géqëraux, pleins d'espérance dans la yictoire. Parmi eux étaient de Metscli , de Damas, CaTillon, Serano , IdducdelaTrimouilIe et Cusani. Une réserve considérable était encore aux ordres de« bngadiers Pignatelli et de fiosenheim; Deux autres corps de tixiupes devaient agir sur la droite et sur la gauche du corps de bataille; le premier, de douze bataillons, avait k sa tête le maréchal de camp Micberoux, et les brigadiers Colonne, Tethudi et Bix>cco.' L'aile gauche, presque aus^i nombreuse^ était sous le commandement du chevalier de Saxe et du brigadier Baxod. Le^i régimeus de Ginstahi et Piélra devaient s'avancer par le débouché de TagliacGozo et par celui d'Antrodar. Le général français avait à soutenir l'attaque de soixante-quatre bataiikma, de ti^ente-sept escadrons et d'une artillerie foimidable, qui, avec les huit mille hommes 'embarqués sou5 l'escorte de l'amiral anglais Nelson, formaient nn effectif > de oinquante«huit à soixante mille combattans. 1
Cette armée était approvisionnée pour six mois de cam- |MEigne^ et laissait derrière elle des garnisons et des forteresses. Naples gardait dans son sein plus de huit mille hommes. Capoue^ Pescara ^ Gaëtte, Civitella, toute la frontière enfin était dans un état de défense formidable. A riqtérieur, d'autres troupes étaient prêtés â i^parer les pertes 4^ l'armée qui voyait à sa tète le général Mack et son roi.
A ces apprêts immenses, Championnet n'avait à apposer que douae mille hommes que l'imprévoyance da Dirçcloire laissait dans le dénuement le plus complet. C'est «vec quelques bataillons épars sur tout le territoire 4e Kome qu'il doit arrêlet* toutes les forces d'un royaume» Mais il avait pour lui' le eourage de ses génâ'aux et k
âévùuemeni de ses soldats. La ligne sur laquelle Ils avaient à combattre embrassait plus de soixante lieues : elle pouvait être coupée sur sept à huit points , et il était extrémeineint difficile de la surveiller.
Dans le camp ennemi régnaient le luxe et Pabondance; munitions et vivres, tout j avait été rassemblé à pro-^ fusion. Les soldats de la république, couverts de lambeaux, n'avaient que dix-huit miUe cartouches. Au moment de l'agi^ssion, il fallut en faire venir d'Anodne. Le parc du roi de Naples était de cent vingt bouches, à feu 5 notre artillerie ne se composait que de sept pièces de canon. et de douise obusiers. Nos troupes n'avaient reçu aucune solde depuis trois mois : Parmée ennemie était payée tous les jours, et traînait, parmi ses bagages, des caisses d'or et d'argent. Aucun obstacle n'arrêtait la mar-« ehe du roi de Naples, tout, autour des Français, était agité par la révolte et le fatiatisme. Borne elle-même était dans une crise si terrible, que Cbampionnet ne pouvait camper autour de se» remparts; elle n'était approvisionnée que pour cinq jours, et sa nombreuse population ne^ pouvait plus subsister que par les bienfaits de l'armée du roi de Naples, dont les soldats înterc€i>taîent toutes léa ix)utesk ;^
La mer offrait 0e plus grands dangers encore ) les cdtes . n'étaient plus gardées; partout les canons avaient été en-^ levés^ et les signaux snpprimés. Les parages de l'Adria* tique et de la Méditerranée étaient couverts de vaisseaux anglais, napolitains^ russes et barbaresques. Champion^ net porta son attention ^tn» les forteresses 5 il les trouva dépourvues^ de tout ce qui y était nécessaire. Ici, il n'y avait pas de canon du calibre de trente^trois , et il y avait des boulets de ce calibre; ailleurs, il n^y avait
pas de bouleU) mais il y avait des canons. Dans les calibres dç vingt-quatre, vingt • trois, vingt*un et seize, on voyait partout des canons, et des boulets nulle part. Championnet crut qu'une main perfide avait ainsi, à dessein, placé des canons sans boulets et des boulets sans canons. Les arsenaux étaient aussi dégarnis; tout avait été dilapidé. Ici, on avait vendu les fers coulés; là, on avait enlevé les canons.
Autour de lui , il n^apercevait que la plus effrayante désorganisation* Telle était sa situation , lorsque^ le 4 fra« maire an 7 , l'armée napolitaine , fière^de quelques avantages qu'elle avait remportés y pénétra sur le territoire de Rome ; trois jours après, elle en fit l'invasion par cinq points à la fois. Les Français, attaqués d'abord dans le voisinage de Terni, à Porto.-del-Formo , à Monte-Bossi, à Olricoli , à Calvi y furent partout vainqueurs , après des combats plus ou moins longs , et qui se décidèrent tous parla baïonnette. Championnet, en général habile, sut profiter de ces premiers succès; persuadé que l'ardeur de ses troupes suppléerait à leur nombre , il arrêta dèslors son plan de campagne , et l'exécuta avec cette célérité et ce courage qu'il avait si souvent déployés contre les armées autrichiennes. Il ne conserva de gami.<ion que dans les places et forteresses; .Bpme fut évacuée ; il n'y laissa que quelques Français qui, enfermés dans le château Saint-Ange, jm^èrent de se défendre jusqu'à la derpière extrémité.
Les Napolitains ne tardèrei^t pas à &ire leur entrée dâiis Rome ; leur séjour dans cette capitale fut marqué par des actes de barbarie et de férocité: plusieurs Romains, qui avaient pris parti pour les Français , furent insultés 5 l'arbre de la liberté fut abattu^ le tombeau du générai
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Dapliot fat détruit ^ et la populace de Rome allait peutêtre se porter à de plus graves excès, si tm corps* de troupes françaises ne se fut retourné en menaçant la ville de la plus terrible vengeance.
. Le général Mack , ne pouvant réduire la garnison qui, du château Saint-Ange, se préparait à lancer la foudre, fit déclarer au commandant que tous les Français malades dans les hôpitaux de Rome , ainsi que les gardes i^aissées par Champiounet, étaient retenus en otages , et qu'à chaque coup de canon tiré sur les Napolitains , un républicain serait livué à la fureur des habi-^ tans. A Oâcoli j trois soldats' français prisonniers fureaf attachés à des arbres et fusillés; à Otricoli , trente malades, dont plusieurs avaieiit les bras et ies jambes coupés de la veille, furent fusillés dans Pambalance ^ quelques autres couchés «ur la paille , avaient été brûlés au combat de Népij un des chefs napolitains avait ordonné ^ dans le tas où les républicains seraient vaincus ^ de les passer tous au fil de Fépée. Cette conduite atroce invitait à de sanglantes représailles y mais les lâches seuls sont cruels, diampionnet voulut montrer que les Français sont aussi généreux après le combat, que terribles dans Faction; il fit proclamer dans l'armée que tout napolitain prisonnier serait traité avec douceur et humanité; il rendit les généraux responsables de Paccomplissement de cet ordre, et prononça des peines sévères contre tout militaire qui userait de violence ou de mauvais traitemens envers un ennemi désarmé.
Championnet eut promptemeht repris ro{fensive3 en 1 5 jours l'armée royale fut dispersée. Huit jours auparavant, une retraite honorable paraissait impossible. La bravoure du soldat français changea datis deux combats une si^
tuation si désespérée, Championoét rentm dans Rome } apcès avoir enlève à l'ennemi tous sas magasins, soix^antequinze canons et deux cent quarante chariots d'artillerie. Des victoires aussi rapides ne pei;miL*ent plus au roi de Naples de douter de l'impuissance de ses desseins.
Rome reçut Tarmée dans ses ûiurs avec la crainte d'un grand châtiment. Trop indigne du pardon , elle n'osait l'attendre ; mais , parmi tant de coupables , Championnet ne punit de mort qu'un espion ùe la cour de Naples, qui s'était fait nommer commandant deJa garde nationale , pour soulever le peuple contre les Français.
L'armée napolitaine fut poursuivie sans relâche. Son corps de réserve attaqua la nuit la onzième demi-brigade campée entre les deux routes d'Albano et de Frascati. Malgré la surprise des Français, la colonne ennemie, forte de huit mille hommes et de six canons, qui tiraient à mitraille , fut tournée et taillée en pièces ^ elle laissa sur le champ de bataille toute son artillerie , un grand nombre de nu>rts et douze cents prisonniers. Dès ce moment, rien n'arrêta la marche des républicains ; en deux jours les généraux Maedonald et Rey , à la tête d'une di-' vision , se trouvèrent sous les murs de Capoue«
Les Français Lriomphaient en courant à tràviers une tirmée d'assassins. Un soldat ne pouvait s'éloigner sans perdre la vie : des détachemens de trente à cinquante hommes furent égorgés. Le général Duhesme fit ainsi soixante et dix lieuçs au milieu des embûches, des piégea et des périls de toute espèce : quoiqu'il n'eui que quatre mille cinq cents combat tans, il détruisit ou dispersa le corps entier du général Micheroux , l'étiré dwrière le Tronto. 11 fut blessé^deu:;^ foi», et reçut i|i) QW.p |de hache
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dçins les combats qu'il fut oblige de livrer à ces hordes , dont la Fureur était plus funeste que la résistance dés troupes réglées^ Il n'y eut auctme ville sur urie aui5«î longue route qui ne fût le théâtre d'une mêlée sanglante.
Les deux divisions de droite eurent moins d'obstacles à surmonter pour arriver sur le Volturne , qui ^ d'après le plan du général ' en chef, était le point de concentration ; mais leur, position devint extrêmement critique par les insurrections qui éclatèrent au même ins^ tant sur leurs derrières et sur leurs flancs. Tous les chemins se couvrirent d'habitans armés , qui s'ertibusquaîent pour tueries Français. Des malades, des blessés, des voyageurs , dçs enfans et des femmes tombèrent soufis les coups de ces forcenés ; des bataillons entiers fureilt repoussés par eux , et taillés en pièces* Un aîde-de-camp du général en chef, le jeune Joùrdel , en marchant su^ Lezza , à la tête de deux compagnies , eut la cuisse Cassée d'une balle : les brigands l'emportèrent au fond d'une forêt, l'attachèrent à une potence, et le brûlèi^ent vif à petit feu. Des bandes^ trois à quatre mille de ces scélérats pénétraienldans les villes , et en enlevaient les subsis» tances destinée» â^ nos soldats : ils brûlèrent le pont que lé général français avait établi sur le Garigliano. Un parc d'artillerie tout entier, rfue l'armée attendait pour forcer l'ennemi dans ses retrancbemetis , fut enlevé , et son escorte massacrée. Eln trois jours , le nombre des révolté* s'accrut tellement , que Championnet dut détacher plusieurs bataillons poui* les cerner dans les montagnes. Leut' 'résistance y fut terrible: huit cents des soldats envoyé» contre eux périrent dans un seul combat près de Setza^ En même temps que Championnet avait sur son front
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la place de Capaueetl'i^rpiëe du général Mack, couyerte par leçaiion de cette forteresse, il était obligé, sur ses derrières et sql* ses flancs ^ de faire une guerre d'autant plus dfingereuse , que Ron^e était en proie à de nouvelles agitations, et ^jue les rebelles, renfermés dans Civita- .Vecchia , étaient décidés à soutenir un siège. Chaque jour venait augmenter les inquiétudes suv Ie& TÎvre& et les fourrages, et les munitious étaient devenues si rares, qu'il restait à peine à chaque soldat six coup.s de fusil à tirer.
Cependant Cliampionnet ne voulut ppint différer sa conquête ; il connaissait le manife^t^ par lequel le roi de Naples avait déclaré ses intentions à ses sujets : « Aussitôt » que les Français ^ disait le monarque parjure, auront » niis le pied sux» le territoire du royaume , il est or- » dopné ^ toutes le comm;unes de se lever en masse et de ^ çoti^mencer le massacre. » Cliampionnet ne se laisiia point intimider par une mesure aussi atroce. Constant dans, ses principes de clémence et de niodération , il les opposa aux menaces d'une cour qui avait abjuré tout sentiment d'bonneur et de loyauté. A l'approche de nos colonnea, les babitan;s de Viterbe, qui avaient àredouter ^ ne juste vengeance, prirent la fuite. Pour les rassurer, il leur adressa cette proclamation : « Les babitans de Ci-* » vita-Ducale , k l'approche des Français ont abandonné )) leurs asiles^ leurs fortunes^ Tépou vante les posrsuit: » quelle erreur!
)> Habitana de ces belles contréea , ra^surez-^vous ? '^* » Français, en entrant sur le territoire de Naples, n'en » veulent point au peuple :1e peuple ne doit poînl être » ^victin\e des faux calculs d'un gouvernement en délire \ » lui seul est coupable, lui seul sera puni.
» Bappelez'dans vos foyers, tos enfans qiie la- force » retient sous le^ drapeaux de nos ennemis. Laissez mar-. » cher ces milices impuissantes d'un roi qui vous trompe; » elles seront battues partout où nous les trouverons.
» Soyez calmes , rehtrez dans vos maisons ^ que le » riche habite son palais , que le pauvre revienne sous sa » chaumière , prenez confiance dans la loyauté française^ » et comptez sur ma parole, sur ma protection: votre roi )) tombera de son trâne : mais votre culte, vos autels, vos » biens, votre industrie seront respectés. Je le répète, râs- » surez-vons 5 mais tremblez si un seul Français est in- )) suite. »
Quel frappant contraste entre la conduite des généraux des deux armées,!
Les troupes napolitaines , battues , se repliaient en désordre. Douze mille prisonniers , quatre-vingt-dixneuf pièces de canon , vingtrun drapeaux ou éten* dards , les bagages et le§ armes des vaincus étaient au pouvoir des Français, et pourtant ir n'y avait pas ea de bataille générale. Championnet se croyait à la veille d'en livrer une; mais le roi et le capitaine-général Mack rentrèrent dans Naples , où la fermentation des esprits faisait craindre un soulèvement. Leur fuite fut si précipîLée , qu'ils oublièrent de donner Pordre de la retraite à quatre mille hommes postés aux environs de Civila-Càstellana. Ce corps, s'étant présenté pour passer le Tibre à Rome , fut attaqué et dispersé par les troupes françaises , qui lui prirent tous ses canons , et lui firent trois cents prisonniers.
L'armée royale , toujours poursuivie , ne devait plus s'arrêter qu'aux portes de Naples. Aquila , que la nature levxble avoir pris soin de fortifier, succomba à un coup
demam. La barrière des Âbruss^es et les pins hautes cimes des Apennins étaient fçanohies : les Français voyaient devant eax la grande route qui conduit i Naples;Ia petite. ville deViterbe seule osa leur résister , et braver leur vengeance ,, en se portant k des actes de cruauté envers nos malades et nos blessés ; les habitam Infusèrent de se rendre à la première sommation* Championnet leur en adressa une seconde ainsi conçue: uPap- » prends avec indignation qu'une poignée de rebelles » a osé^ refuser de capituler devant une armée viclo- » rieuse. Si je mesurais le châtiment à PoflFense., Vîleibe » n'existerait plus. Voici mes dernières résolutions :
» Si Viterbe se soumet , j'userai de clémence •, si Vi- J> terbe résiste , et que, par un crime que l'on n'ose ima- > giner 3 elle insulte aux Français prisonniers dans ses 5> murs , Viterbe sera emportée d'assaut, mise au pillage , )> saccagée ^ brûlée jusque dans ses fon démens , et je » veuk que le voyageur errant demande un jour oi était » Viterhe.
» Habitans égarés , revenez de votre erreur j ouvrez » vos portes, ou craignez ^'impétuodté du soldat, )> qui n'attend que le signâ^l de l'attaque. >»
Cette sommation énergique effraya les rebelles : Viterbe capitula.
, Terracine était évacuée , Fondi s'était soumise, et le« rives du Garîgliano voyaient déjà les patrouilles françaises. Gaëte céda à l'audace inconcevable du générai Rey, qui y trouva une grande quantité de munitions» et environ treize mille médailles d'argent , que le roi de Naples avait fait frapper pour ses troupes ; elles offraient y d'un côté , l'effigie du monarque , coiffé d'un casque \ la romaine, et, de l'autre , la Victoire couroûflâût ^
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gaerricr, avec celte légende : Aux militaires qm ont bien mérité de leur roi et de leur patrie.
Champîonnet , par la prise de Pescara, était maître des deux Abrazzes ; il occupait Gaête , la seule place forte , qui , avec Capoue , se trouve sur la route de Na— pies à Rome , en passant par les Marais-Ponlins et Terracîne ; Farmée française , après s'être portée en trois marches, au-delà du Garigliano,, et s'être emparée desl)elles positions que Pennemi avait cru devoir abandonner sans combattre , parut devant Capoue. Une forte garnison était dans cette place, et Te général Mack en personne la soutenait par son camp retranché de Caserte, où il faisait çle grands préparati6. Championnet, de soû côté , n'attendait que l'arrivée de plusieui^s corps de troupes pour en venir à une bataille rangée. Il n'avait pas encore reçu ces renforts , que le général Mack demanda un armistice limité ou illimité , pour ménager , disait-il , quelque repos aux deux armées , fatiguées par des marches forcées , par des pluies et des neiges continuelles.
Championnet lui répondit :
« J'ai reçu , monsieur le général , vos propositions d'armistice ; l'humanité seule en fait les frais. Les mauvais, traitemens , la pluie, les neiges, voilà vos moti&; mais l'armée , avec sa patience ordinaire , a tout franchi; il ne lui reste plus à Ëiire que l'invasion de Naples. Je marche pour remplir Son vœu , et répondre aux ordres de mon gouvernement , qui , d'après votre déclaration de guerre a coups de canon , m'a chargé de punir cette insull^.
» Je suis fâché, pour mon compte , que ihes instruo<^ tions me portent à tepousseï^ vos pix^positions. >> C^ xé^ ccmsterna la cour s le roi et sa famille abau-*
donnèrent la capitale , et se retirèrent en Sicile ; Naples ëtâit dans les plas vives alarmes. Le vice-roi Pignateli , cédant à, l'effroi des principaux habitans , implora de nouveau une suspension d'armes avec des conditions si favorables à l'armée française , qu'à peine elle aurait pu les attendre dWe victoire décisive : il offrit de feire surle-champ la remise de la forteresse de Capoqe , d'étendre et de fixer notre ligne depuis Salerne jusqu'aux extrémités de la Fouille , de fermer ses ports aux Anglais^ et enfin de verser en peu de jours dix millions dans h caisse de l'armée. La violation d'un seul article du traité annulait cette convention , qui devait être ratifiée par les deux gouvernemens ^ et qui n'imposait au général français d'autre obligation que celle de ne pas entrer dans Naplesiil balança J mais l'intérêt des troupes l'exigeait.* l'armistice fut signé.
Cette capitulation , qui laissait à Championnet le temps de rassembler ses forces, excita un mécontentementi , général dans Nàples, et fit naître la méfiance entre les autorités civiles et les chefs de l'armée royale qui fut enfin attaquée parles habitans mêmes d% la capitale.
, Alors le général français put prévoir qu'une révolution, qu'il avait préparée par ses intelligences, ne tarderait pas à* éclater. Un pareil mouvement , s'il avait lieu, était à coup sûr, portr les Français, d'un plus grand avantage qu'une bataille gagnée; cependant le Directoire osa reprochera Championnet d'avoir , excédé, ses pouvoirs , et d'avoir violé la constitution , en concluant une trêve qui ajournait la vengeance de la république. Mais le général fit connaître les motifs qui l'avaient détermine à suspendre les hostilités, et bientôt le gouvernement détrompé et honteux d^e son injustice^ le conju^^ ^^
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marcher en apant , d'abolir la monarchie dan», les Deux*Sîciles . et d'établir 1109 Communications avec Corfou , Malte et l'Egypte.
Championnet fait observer dans ses mémoires , qu'une pareille vacillation était aussi humiliante pour le Diréô*toire, que décourageante pour les généraux^ c Dans » quelles limites, ajoute-t-il, prétendait-il dono rén-^ » fermer l'aatorité d'un général en chef, commandant }) a quatre cents lieues, et maîtrisé par des évèiiemens )) qui variaient à cha)que pas qu'il faisait sur une terre » ennemie ? Fallait-il que chaque opération passât ainsi » à la censure, avant. qu'il pût la terminer 7 Avec ce » système, que serait devenue Tarmée deNaplea? » ■
Le. preihier soin de ce gé^ral fut de ranimer l'espoir des républicains de Naples: à, chaque ii^istautt ^ il recevait des rapports de ce qui ^ passait dans oelt^ ville ' agitée. Ses émissaires remportaient des instructions sur ^a conduite que devaient tenir les partisans des Français ^ et les invitaient à se pronçncer avec énergie en leur faveur. Un événement imprévu accéléra cette révolution* Le commissaire-ordonjpiateur Arcan^ibaL avait été envoyé k Naples. pour presser la. rentrée de l!argent proif^js p^ le traité. Le vice- roi qui gouvernait encore, l'accueillit comme il le devait; mais le peuple lui fit ui;i. crime de sa. mission et l'eût immolç,. si son CQUrage et les: efforts â<^; républicains n'eussent éloigné le danger. Dès ce x^oment,. deux partis furent en pi-ésence. .Le mas^cre d^un ré-* pubJjcain ^ devint le signal des fureurs et de . l'a^^M^-. cliie^* les uns veulent venger sa mort , les autres défendant l'assassin. Les moines et les prêtres obligent le peuple à jurer solennellement devant Saint-Janvier deco9ib9ttr^.
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jusqu'à la mort pour la patrie, et djç tremper lear» mains dans le sang de tous les ennemis de Dieu et de la royautë. Ce serment est prononcé par plus de trente mille lazasaroni , aux cris réitéras de Fiife ' le roi ! idtfe Scdnt^anpier / iH^/e JéêUâ'Christ ! Cette multitade •e porte dans les prisons , égorge les détenus pour eptnioû, fille et incendie les palais, enfonce les arsenauji;, s'empare de toutes les armes, signale le général Mack comme un traître et ses soldats comme des Jacobine vendus aux Français. Le vîce-roî lui^mèlne , devint suspect h ces fbrcënés ; il n'eut que le jtemps ^ se sauver dans un canot , et de gagner les cdles de V Sicile - Efirayés de» meiiaces des lazzaroni , les soldats étrangers qui formaient presque toute Farmée napolitaine , Tinrent se jeter comme des transfuges dans les rangs de nos bataillons. Le gâiéral Mack, abandonné des siens , livré sans défense à îa rage d'un peuple en délire , fit demander nn asile au général Championnet. Près d'arriver au quartier-général de Caserta , une secrète pré- Vf^ntion l'arrête ; on lui avait peint lé général français comme un conquérant implacable, et il Favait offense dans une lettre dtii-e et menaçante. Il redoute sa colère ^ à l'entrée du camp, il Hésite entre l'espoir et la terreur qu'un républicain lui insj»ire.' Cfaampionnét s'arance ayéc une douce sérénité sûr le visage : le général Mack éperdu lui présente son épée 5 son vainqueur la refuse, et lui cKt avec un sourire Çn ^ aimable; a Géyr néral , gardez-rla : mon gouvernement m'a défendu de yi recevoir des présenài de fabrique anglaise ». Ce fut sa^ seule vengeance. -Le général Mack fut long- temps jUauét de - surprise f sa confiance augmenta : il osa
demander^ et obtint un sauf-conduit avec une «scorie Jusqu'à .Milan où le Directoire le fit ensuite arrêter comme prisonnier de guérie ^ le général Champion^ net en fut affligé. Sensible et magnanime ^ il n'eut jamais donné de& fers à un ennemi malheureux , qui , pour échapper à des assaâssiçs ^ était yenn se )etw dans ses bras.
Cfipendant le prince Molùerlli , qui , a^ec Pignatelli , avait signé l'armistice , se rendit secrètement auprès de Championnet, afin de se concerter avec lui sur les moyens de mettre un terme aux scènes d'horreurs dont Naples éuH le théâtre. Il fut arrêté , dam l^trevue , que l'armée républicaine marcherait sur la ville, et s'y présenterait du côté de Gapo di Chino et de Foggio-Reale. De retour à Naples, Moli terni s^tablit avec ses troupes au fort Saint-Ehne, et fit tirer plusieurs coups de canon ^ pour rétablir le calme. Mais les lazsaroni, furieux: d'avoir perdu leur jMt>ie, se dirigent eu masse vers Ca* poue, et parvi^ment jnsqvié sur les glacis de cette fofteresse qu'ils prétendent prendre d'assaut. Deux jiours entiers , ces insensés furent criblés par les décharges à mitraille de la place, sans retirer d'autre fruit de leur tentative que de dégager le géi^ral français de l'armistice qu'il avait oonoln.- Champk)iinél ayant dofiiié aussitôt le signal de Fattaque de Nàples , fit avancer sorr artillerie : les soldats montraient beaucoup d'impatience ; cependant il voulut encore fanre porter des paroles de paix à ce peuple égaré par le diésespoir. Malheureusement la ville était sans magistrats : les citoyens frappés de teiTeur gémissaient au fend de leurs maisons; les laz- ^aronî^ au nombre de soixante mille ^ étaient seuls sous
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les armes : îls barricadent les rues et reçoivent' à conps de fusil le parlementaire du gén<?ral français. Championne t crut encore que ^appareil de ses forces ferait tomber les armes des mains de ces fanatiques; il différa l'attaque jusqu'au lendemain. Les lazzaroni escarinouchèrent pendfi^nt là nuit, et firQ|it.*des soiiies appuyées de leur artillerie. Championnet, convaincu enfin c^u'il était inutile dt chercher à vaincre leur obstination, résolut de les exterminer. Il apprend que les républicains fidèles à leur promesse se sont emparés du fort Saint- Elme , et qu'ils sont prêts à tonner contre la ville. Le général Kelleittaila marche à Capo di Monte : deux bataillons, conduits par le colonel Çirardon, s'avancent dans le silence de la nuit vers le fort Saint-Elme, se réunissent à sa garnison, et arborent leurs drapeaux sur la citadelle , qui fait aussitôt une décharge à laquelle le général Eblé , commandant de Tartillerie firançajse, répond par le feu de toutes ses batteries. A ce signal nos troupes se répandent dans la ville , renversent tout ce qui leur est opposé; affrontent une grêle de balles qui part à la ibis du faite des maisons, des croisées et par les soupiraux des caves. Il fallut brûler ces repaires, ou Içs enlever comme des redoutes. Les lazzaroni , ayant i leui^disposition une artillme formidable., se défendirent avec une intelligence et un acharnement que^ n'avait jamais montrés l'armée de lign^. On les accule dans les rues; ils ne sont pas réduits : nos escadrons lea refoiilent jusque dans leur quartier - général que les flammes dévorent ; ils s'avancent avec plus d'audace : la baïonnette les enfonce; leur masse plus serrée revient et nous enveloppe : la yiolence de. leur choc nous renverse»
Us
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Nos soldats y les bras comprimés ,, furent quelque temps immobiles : dégagé après de longs efforts , chacun d'eux, dans le cercle que sa baïonnette pouvait décrire, combattit un peloton d'ennemis* Les soldats napoli*» tains qui avaient fui devant nous, devinrent des héros $ mêlés aux lazzaroni cpmmandés^ par des chefs intrépides, ils se battirent dans toutes les rues ^ mais enfin, foudroyés par le canon du fort Saint - Elme , vers la fin du jour ils abandonnèrent, la moitié de la ville. Li nuit ne sépara pas les combattans; 1^ uns s'acharnèrent au cai^nage, tandis que d'autres accabléss^de fatigue reposaient près des cadavres , au milieu des décombres, sur des cendres brûlantes.
Quand le jour reparut ,^cette horrible boucherie durait encore ; nos soldats avaient juré de s'ensevelir sous les de'bris fumans de cette ville, ou de s'en rendre maîtres. I^e général en chef veut terminer d'un seul coup cette lutte terrible^ il ordonne au général Kellermann de mar'^ cher sur le Casiello-JN'uovo et de l'emporter à la baïonnette. Les généraux Duhesme et Broussier escaladent le fort de/ Carminé; une colonne pénètre dans le quartier des lazzaroni et Pincendi^ : le colonel Girardon , suivi de la garnison du fort Saint-Elme, se précipite dans la ville : le général Busca investit le palais du Roi. Le combat ne finit qu'après soixante-6ept heures 5 dans les rues s'élevaient des monceaux de cadavres. Championnet n'eut qu'un moyen de se délivrer des Lazzaroni; ce fut de tourner leur fureur contre le château royal, dont il leur permit le pillage.
Il parcourut alors la ville déserte : quelques malheureux habitans sortirent de leurs maisons que la flamme avait épargnées. Le général les aborde et déplore leurs Tome V. 19
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tniilheurs : il ne vîejat point pour les tyranniser, il leur Apporte la liberté. Il protégera la religion ej fera respecter le grand Saint- Janvier : il promet des vivres au nom de son armée $ et pour achever de dissiper toute crainte, il fait publier la proclamation suivante :
« Napolitains;, vous êtes enfin libres; votre liberté est jn le 8eul*prix que la France veut retirer de sa conquêle » et Id seule clause du traité de paix que l'armée de la » république vient jurer solennellement avec vous dans » les murs de votre capitale et sur le trône renversé de » votre dernier rôi.
» Malheur à qui refusera de signer avec nous ce pacte » honorable , où tout le fruit de la victoire est pour le » vaincu , et qui ne laisse au vainqueur que la gloire » d'iavoîr consolidé vbtre bonheur; celui-là sera traité » comme un ennemi contre lequel nous restons armés.
» S^il y a donc encore parmi vous des cœurs assez » ingrats pour rejeter la liberté que nous vous avons con- » quise au prix de notre sang , ou des hommes assez in- » sensés pour regretter un rioi déchu du droit de les com- » mander , par la violation du serment qu'il avait feit » de les défendre, qu'ils fuient sous les drapeaux désho- » norés du parjure: la guerre contL*e eux est à mort: » ils seront exterminés.
» Républicains y la cause pour laquelle vous avez long- » temps souflFert est enfin décidée; ce que n'avaient pa ». terminer les victoires brillantes de l'armée d'Italie, ce » qui avait si long-temps retardé les intérêts politiques » de l'Europe entière , ce qui avait suspendu les espé- » rances d'une paix générale, ce qu'avaient empêché jus- » qu'à ce jour la religion des traités et la crainle d'une » guerre nouvelle, l'aveuglement du dernier roi l'a opéré.
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h Napolitains, si Farmée française prend aujourd'hai » le litre d'armée de Naples, c'est par l'effet de l'en^ » gagement qu'elle contracte de mourir pour votre cause , » et de ne faire usage de ses armes que pour le maintien }) de votre indépendance et la conservation d'un droit » qu'elle vous a acquis.
» Que le peuple se rassure sur le libre exercice de spn » culte 5 que le citoyen cesse de craindre pour sa pro- » priéië : un grand Intérêt a soutenu les rois dans les » efforts qu'ils ont faits pour calomnier les sentimens et » la loyauté de la nation française ^ mais il faut peu de » jours à un peuple généreux pour désabuser les hommes » ci'édules des préventions odieuses dont se sert la ty- » rannie, afin de les porter ^ des excès déplorables.
» L'organisation du brigandage et de l'assassinat, imà- » ginée par votre dernier roi j et exécutée par ses agens » corrompus comme un moyen de défense , a eu des ré- » sultats bien déplorables , des conséquences bien funestes ; » inais en remédiant à la cause du mal , il sera facile » d'en arrêter les suites et d'en réparer même les effets.
» Que les autorités républicaines qui vont être créées » rétablissent l'ordre et la tranquillité sur les bases d'une » administi*ation paternelle; qu'elles dissipent les frayeurs » de l'ignorance, qu'elles calment la fureur du fanatisme » avec un r-èle égala celui qui a été employé par la perfi- » die pour les aigrir et les irriter, et bientôt la sévérité de » la discipline, qui maintient avec tant de facilité l'ordre » dans les troupes d'un peuple libre , ne tardera pas à » mettre un terme aux attentats provoqués par la haine, » et que les droits de ta représaille ont à peine permis de » réprimer ».
Ce peuple imconstiint qui se battait ea désespéré pour
son roi, fit retenlir le nom de république : ce cri si funeste la veillera qui le proférait, devint le signe du patriotisme et de la sûreté du citoyen. L'archevêque fit circuler un écrit, ou il annonçait que le ciel venait de se déclarer pour les Français, et que le miracle de la liquéfaction du sang de Saint-Janvier avait eu lieu extraordinairemeut. Le général en chef se prosterna au pied de la châsse de ce grand saint , et lui donna une garde d'honneur, avec cette consigne : «' Respect à Saint-Janvier'». On se porte en foule vers le protecteur de la ville, on crie-: pipe la liberté et Saint-Janvier î Le peuple, .étonné de ces sentimens religieux, met bas les armes: un chef des lazzaroni harangue ses compagnons , et passe du côté des Français. Depuis ce jour, Championnet fut révéré dans Naples comme un dieu tutélaire*, il fit désarmer tous les habitans , et veilla à leur sûreté. Le Directoire avait ordonné, qu'après la conquête de la capitale des Deux-Siciles, Tarmée de Rome fût proclamée armée de Naples; le lendemain, le général en chef mit toutes ses troupes sous les armes. Cet appareil , la discipline de nos soldats , une musique guerrière , le bruit du canon , une éruption du Mont - Vésuve dont les 4$oupiraux fermés depuis cinq ans vomissaient ce jour- Jà des feux étincelans et paisibles, formaient un spectacle unique sous le plus beau ciel du monde. Une décharge générale d'artillerie porta au malheureux roi Ferdinand, réfugié dans Palernie, l'accablante nouvelle de Ppccupatioade la capitale de ses états.
Championnet fit respecter les chefs-d'œuvre des arts; il les regardait comme le plus beau prix de sa conquête» Il fit restaurer le tombeau de Virgile près de la gi'otte de Pozzuoli , ordonna de^ fouilles dans lea ruines de Stabia,
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d'Herculanum , de Pompeïa , et voulut que le Muséum français s'enrichît des trésors que cachaient ces décombres. Il établit un nouyeau gouvernement diaprés les idées de Pillustre Filanghieri , et se réserva la sanction des loijj^ non pour empêcher la noble indépendance du sénat de Naples, mais pour donner une plus grande force aux décrets qui en émanaient.
L'ordre et le bonheur renaissaient dans ces contrées , lorsque Championnet , après des débats scandaleux entre lui et la commission civile qui avait suivi l'armée, fut rappelé par le Directoire: un décret d'arrestation vint le frapper et le punir de son indignation contre les concussionnaires et les dilapidateurs.
Le 8 ventôse y Championnet reçut de Schérer, ministre de la guerre, l'ordre de se rendre sur-le-cham|) près de lui. Le deuil fut universel parmi les babitans de Naples. Il fit de vains efforts pour cacher l'arrêté du Directoire : on s'as* sembla pour empêcher son départ. Les Napolitains consternés se demandaient « Est-ce donc la reconnaissance dont » on paye les services d'un général qui vient de sauver la » république romaine et de nous donner la liberté!» II » fut obligé de sortir en secret de Naples , prête à se soulever en sa faveur : il partit heureux et satisfait d'avoir fait payer à son arniiée cinq mois de solde arriérée et d'avoir remplacé les lambeaux de leurs habits par des vêtemens. Le général Schérer fut le seul qui osa accepter le commandement de l'armée; dès ce jour elle fut abandonnée de la victoire. Championnet était à peine sur la route de Milan, qu'il reçut cette lettre touchante du gouvernement de Naples : « Rien ne peut vous peindre la douleur du )> gouvernement provisoire , lorsqu'il a appris la funeste A nouvelle de votre départ* C'est vous qui avez fondé no^
» tre république, c'est sur vous que reposaient nos pbi » douces espérances. Brave général , vous empoi^tez nos n regrets y notre estime^ notre amour, notre gratitude. )lJJous ignorons quelles seront les. intentions de votre » successeur â notre ^ard 5 puisse - l - il êti'e assez I» ami de la gloire et de son devoir pour affermir » votre ouvrage ! mais quelle que soit sa conduite, nous » ne pourrons jamaiia oublier la vôtre, cette modération, » cette douceur , ce caractère franc et loyal , cette âme )> grande et généreuse qui vous attiraient tous les cœnrs. » Ce langage n'est point celui de la flatterie; vous par- » tez, et nous n'avons plus à attendre de vous qu'un ten- » dresouvenir>» Ils ignors^ient encore toute l'injustice de l'airêté qui lé déclarait criminel. La voix puWique leur apprit bientôt qu'il était prisonnier d'état à Turin 5 c'est aloi*s que leur dpuleur éclata avec violence dans leurs lettres à ce général , où ils l'appellent le défenseur des cpprimés et V appui des malheureux. Il dut être touché des témoignages que lui adressèrent les braves compagnons de ses victoires, ces soldats et ces mômes officiers qui, d'après la voix de ses dénonciateurs, l'accusaient de s'enrichir aux dépens de l'armée. Les regrets de l'Italie et des marques d'honneur le.suivaient partout sur sa route: leConsuIat romain,au nom du peuple dont Championnet avait pi^éservé le territoire, lui offrit une armure compH^^ .avec cette inscription : « Au général Championnet^ les » Consuls de la république romaine. »
Le 2 ventôse, à minuit, le général Schérer lui signifia un second arrêté, où il était accusé de révolte ouverte contre le gouvernement et menacé de six années de prison. L'&me de Championnet n'en fut pas même émue-, il avait prévu ce triomphe de ses ennemis. Schérer • cher^^
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chant un lieu sûr pour enfermer sa Ticlime, la fit voyager pendant plusieurs mois de Milan à Turin, de Modène à Milan encore, et de cette dernière ville à Turin. C'est- là que Championnet fut témoin de la fuite précipitée de ses calomniateurs, pressés par FAutrichien et le Russe victorieux. Quelques mois avant , celte troupe financière^ témoin d'un combat éloigné, avait attendu la Qn des dangers pour arriver dans des voitures bien douces jusque dans Naples conquise. « Qu€ sa marche; me parut dUFé- » rente, dit Championnet dans ses Mémoiies, lorsque no« » revers la forcèrent de quitter les villes où elle craignait » d'expier tant d'exactions et de rapines I La. soif de Tor » semblait avoir donné à ces hommes avides d^s ailes )) pour y entrer; la crainte semblait en avoir attaché à )> leurs pieds de plus rapides pour dérober aux ennemis » les trésors qu'ils avaient conquis sur les fatigues, les )> sueurs, la subsistance et les vêtemens des soldats. » Championnet vit du haut de sa prison une route immense couverte jusqu'au Mont-Cenis de voitures et de chariots chargés d'or, et, près de ces riches convois, des milliers de soldats dont les hallions laissaient voir les blessures exposées à un soleil brûlant ou au vent glacé des montagnes. Les yeux de Champioi^net se remplirent de larmes à ce triste retour des soldats qu'il avait tant de fois guidés à la victoire. •
Accusé sans avoir été entendu , pour se justifier, il Jui eût suffi de montrer sa correspondance, il dédaigna de le faire. Le Directoire fit sortir contre lui , des presse* secrettes du Luxembourg, un libelle que Schérer adressa à tous les corps del'armée 5 mais leurs che& indignés le déchirèrent ou le renvoyèrent au guerrier persécuté. M. Blac-
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que, avocat célèbre qu'il avait choisi pour ëcrîre la simple histoire de sa vie, seul moyen qu'il voulût employer pour confondre ses accusateurs, eut le courage de défier publiquement les auteurs de tant d'horribles calomnies. Eufin, le Directoire le conduisit à Grenoble devant un conseil de guerre. On força l'adjudant-commandant Bomieu son aide de camp à déposer le premier dans cette afiaire. « Que n'appelez-vous aussi s^écria cet officier , tous les » compagnons de ses victoires; leur témoignage sera uni- » foime comme leur indignation. Entendez cet arrêt d'an » historien célèbre : La puissance peut maltraiter an » brape homme, mais non pas le déshonorer. y> Pendant le cours du procès, le général sentit tout le prix de l'estime publique : il trouva partout des amis et des défenseurs. Enfin, il vit la chute de ses implacables ennemis, dans une de ces révolutions si rapides sous le Directoire; un gouvernement plus juste brisa ses fers.
Depuis l'éloignement de Championnet, les ennemis avaient envahi plus de cent lieues; le nouveau Directoire le nomma général en chef de l'armée des Alpes. Commander pendant ces revers était à la fois une témérité et un dévouement sublime. II parvint à former une armée. Il battit l'ennemi à TAssiète , enleva le poiste de la Tuilie sur le Saint-Bernard, éclaira la vallée d'Aoste, emporta Suze , débloqua Fenestrelle et Coni , et s'empara de la Perrière , de la Novalaise et du fort des Barricade», défendu, avec acharnement par les Barbets et les Russes. Il s'avançait dans les plaines du Piémont, lorsqu'il fut désigné pour remplacer Joubert mort à la sanglante bataille de Novi. Le général Bernadotte, mi^ nistre de la guerre , promit de lui envoyer des ren-^
forts. Malheureusement cet illustre guerrier, ami des soldats , quitta le ministère, et les renforts n^arrivèrent pas.
L^ennemi menaçait Gênes : Charapionnet conçut un plan hardi : il voulait marcher sur Bra, percer le centre des Autrichiens, en isoler les forces, et triompher d'une grande armée par la vitesse et la science des mouvemenis. Le petit nombre de ses soldats Pempêcha de réaliser ces intentions. Championnet fut vaincu par les Autrichiens; c'est le seul revers qu'il ait jamais éprouvé : bientôt il eut à lutter contre deux ennemis plus redoutables , la famine et Tépidémie. Des corps , jusqu'alors soumis y abandonnaient le camp : à Nice, les malades et les blessés étaient entassés dans les églises, sur de la paille qui n'avait pas été renouvelée depuis deux mois :1a charpie des Rôpitaux portait des marques certaines qu'elle avait déjà servi. Pour tout aliment, les malades recevaient du pain et de l'eau , et d'infâmes fournisseurs , se jouant de la vie de tant d'infortunés , dont leur cupidité creusait les tombeaux, affichaient^ un luxe insolent. « Je » vous le déclare , écrivait le général au ministre , si de » prompts secours ne me sont envoyés pour les hôpitaux, » je ferai connaître publiquement aux pères et mères de » famille les assassins de leurs enfans , et à la républi- >> que entière les bourreaux de ses défenseurs. » Dans les camps, les soldats se nourrissaient d'herbes et de racines ; plusieurs s'empoisonnèrent trompés par des . plantes vénéneuses. Un trait peindra le désespoir de Championnet au milieu de ' tant de calamités. Rougissant de honte , il donna l'ordre de courir sur la mer , pour capturer les bâtimens chargés de subsistances. « Ah ! » s'écriail-il , j'ai avalé le calice jusqu'à la lie, je ne crains
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» :plu$ les coups du sort; il a tout épuisé: 4e me transforme » en brigand. » Cependant la contagion achevait de dépeupler son armëe; une mélancolie sombre s'empara de son /cœur, et sembla efiacer jusqu'au souvenir de ses victoires. L'épidémie vint le surprendre dans ce cruel aifaissemenl ; il ranima un instant ses forces pour se traîner au combat. Dans son agonie , il lie parlait que des besoins de l'armée et du saUit de la République : il demandait sans cesse si des vaisseaux chargés de blé étaient arrivés de Marseille ; si on avait battu les Autrichiens, n Mes amis ^ » s'écrîa-t-il en exph-ant , allez consoler ma mère : mon » seul regret est de ne pas mom-ir, comme Joubert , sur le » champ de bataille.» Ce fut à Antibes que ce grand capitaine succomba, le 19 nivôse an 3-
Paris , qui avait dressé des statues aux Marat et aux Bobespierre , n'honora pas . d'une pompe fitnibre ce guerrier que ses revers lui avaient fait oublier. La petite .ville qui l'avait vu naître acquitta seule ce dernier tribut qw toute la France lui devait. Un officier , le. colonel Mermillod) qui av^t perdu un bras en combattant à ses x^tés^ loua s^s vertus près d'un simple monument. Au milieu des larmes que cette touchante cérémonie fit .couler, cet éloge sortit du cœur oppressé d^un pauvre laboureur qui l'avait connu dans son enfance. <vXa^^' tune dea armes l'avait éUvé au-dessus de noup : quanà il reifint dans son pays ., il jj>e méconntit ni les pères ni tejsêryans. »
Le général Cbampipnnet a laissé après lui la renommée d'un ^rand capitaine , d'un citoyen injègre, copsttamment dévoué à ,1a patrie , et prêjt à toi^t sacrifier pourétçndre, affermir et feire aimer le culte de cette . liberté qu'il adorait. Nul n^était plus capable de créer des
f artisans à notre révolution. Quelques pages de sa correspondance et de ses mémoires montreront que personne , mieux que lui, n'en avait compris les intérêts: c'est là qu'il se peint tout entier, et qu'il faut apprendre à apprécier toute ia justesse de son esprit , son désintéressement, son. «austère probité, et la beauté de son âme. Voici ce qu'il écrivait à un directeur: « Je vais m'occuper d'organiser le gouvernement, et de » rendre utile à la république française la conquête » du royaume de Naples •, et puis, citoyen', j'en )) fais la confidence à votre attachement pour moi, je )) solliciterai comme une grâce, auprès du Directoire , la » permission de me retirer, pour jouir enfin du repos » dont j'ai tant besoin 3 mes forces sont très-aflFai- » blies. Paî résisté , je résisterai encore jusqu'à ce que » l'armée soit établie solidement ; je ne demanderai )) alors d^autre récompense que celle de vivre tranquille y> et paisible dans mes foyers, à l'abri des sourdes intrigues » des méchans et des fripons. Mon cœur est ulcéré en y* voyant de quelle manière perfide des hommes , pour » qui l'or est la patrie, trompent le gouvernement sur le )) compte de ceux qui lui sont le plus sincèrement at- )) tachés. Je vous le dis avec ma franchise ordinaire : » l'arrêté du Directoire , qui crée une commission ci- » vile , est très^humiliant pour les généraux ; en voulant » mettre de l'ordre dans les finances, simplifier les opé- » rations, il multiplie la race dévorante des agens, » et accorde tout aux hommes qui , jusqu'à ce jour , ^ n'ont rien fait pour la patrie ; je ne citerai pour » preuve que l'article qui accorde une remise de troist > cen^mes par franc an receveur-caissier ; calculez :
)> si les contributions que je frapperai dans le royaume
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» de Naples sont de soixante millions , la remise da
i> caissier sera donc de dix* huit cent mille livres! Et le
» pauvre militaire qui tous les jours verse son sang pour
» la patrie. ... ! Voyez la cruelle position d'un généml
» en chef, qui n'a pas le droit d'accorder un sou de
)» gratification à ceux qui l'ont servi , sans l'assentiment
» d'un homme avec lequel il ne peut vivre. »
« La république napolitaine , bien administrée y di- » sait-il ailleurs , peut devenir une amie sincère de la » république française ; mais il faut la mettre à l'abri » des vexations horribles qu'on a fait éprouver aux l'é- » publiques voisines avec les grands mots de liberté et » de fraternité.
» Je vous le déclare , citoyens directeurs , tant que je » commanderai, j'opposerai une digue terrible aux » eflForts continuels des inlrigans, des voleurs et' des » fripons qui sont à la suite de l'armée pour en dévorer » la substance, et pour dépouiller les peuples à qui » nous portons la liberté qu'ils font abhorrer mille fois »' plus que les manifestes des rois. Beaucoup d'hommes » arrivent de IVlilan et de Rome , où ils ont fait Pappren- » tissage du brigandage , avec des principes opposés ; 9 mais les miens sont inébranlables , et dussé-je être t^ic- » time de leurs intrigues j fe saurai vous prouver que » je me suis rendu digne de votre confiance. »
Partout il se montra fidèle à cette conscience qui veut être exempte de tout reproche.
iç Ce n'est pas seul^nent en préservant les habitatis » des maux que l'indiscipline entraîne, dit-il en traçant » l'écrit qu'il publia pour sa justification , que je rendis » au nom français la confiance qu'il avait perdue en Italie
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» par une administration pleine de scandale et de rapines. » Que ne fis-je pas pour le faire chérir et respectes! '» Nulle vengeance ne signala l'entrée de l'armée fran- > » çâise à Naples après une i*ésistance qui avait coûté tant » de sang : nulle pi^oscription ne vengea l'exil, l'em* » prisOnnement et la ruine de tant de républicains pu- » nis par l'ancien régime , Je ne voulus jamais consentir » aux confiscations des biens des familles attaché,es au » gouvernement déchu; les mesures pour les surveiller )) furent actives, les précautions pour les désarmer con- ;> tinuelles : mais on ne rapportera pas l'exemple d'un ji châtiment , qui n'ait été soumis aux recherches de la » justice et aux formes protectrices de la loi. Quelques yt violences purent sans doute causer des.inquiétudes, dans » les momens qui précédèrent Pinstallation des autorités » nouvelles; mais il serait difficile de citer un jour, dans )) une ville peuplée de plus de cinq cent mille âmes , en- » vahie par des soldats irrités, surchargée d'une popit- » lace oisive et presque sauvage , où la suite des affaires » ait été suspendue , où les relations de commerce , les » rapports , les habitudes , le coui-s même des plaisirs » aient soufiert la plus légère interruption;
» Mes délateurs ont- ils connu quelqu'un qui ait inu- » tilement réclamé ce qu'on lui avait volé ou ce qui avait » été exigé injustement de lui ? Quel est l'établissement pu- » blic où des objets y enlevés , même dans le feu de l'ac- » tion, n'aient été promptement rétablis? Est-il un de ces ^ dépôts nationaux y où la fortune des citoyens repose » sous la garantie de la foi publique, qui ait été violé ou » envahi ? S'est-oa emparé , comme à Borne , des » banques , des Monts-de-^Piété , de la monnaie , des n musées , pour y substituer aux agens responsables des
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» réquisHionnaires échappés de l'intérieur de la rëpubll- » que ? A-t-on fait main- basse, ainsi que cela s'est prati- » que dans les ëtafs du pape^ quand le Directoire y avait n ses agens de finances^ sur la matx^ice des ci^dules et sur les » instrumens de leur &bricatlony pour anéantir le crédit » public par des émissions clandestines , qui devinrént la 9 ruine et le scandale de la nouvelle république? Après ces » profusions d'cin papier frauduleux, a-t-on démonétisé » les trois quarts de tout le signe représentatif, comme » on le fît à Rome, sous le règne delà commission ci- » vile? A-t-on vu à Naple», sur les places, trafiquer » des Fide-dé'credito , comme on avait vu à Rome, » sous Pempire financier du Directoire , les scandales » de la bourse de Paris, reproduits par Tagiotage » des cédules soustraites des banques publiques 1 » L^argenterie ftit-elle enlevée à Naples dans les églises, » comme elle le fut à Rome, sans formes conser- » vatrices, sans inventaire et sans garantie? La piété » du peuple y fut-elle révoltée , comme dans la répu- » blique romaine, par l'envoi fait dans toutes les cam- » pagnes d'une armée d'ageiis inconnus , chargés des » dépouilles de tous les lieux sacrés ? A-t-on vu , comme » à Rome , les bibliothèques les plus précieuses , des » collections enrichies par les acquisitions de piusieuii » siècles , vendues à des prix si bas , qu'ils eussent à peme » payé le magasin de librairie le plus ordinaire ? Qi^^» » est l'agent ou le commissaire du général en chef,doût » on ait trouvé la maison remplie de sacs d'àrgenlerie » ou des monuniens des arts les plus recberchés? Vit- » on à Naples les tableaux de Capo di Monte , ou dés » auttes établissemens mis à l'encan comme les fameux » jÉrroMsU de Raphaël, que peu de têtes couronnées
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» étalent en état de payer , le furent à Rome y où on les » adjugea pour la somme de 24,20o écus? Les meubles » de Portici et des autres maisons royales ont- ils eu » le soit des chefe-d'œuvre du Vatican, qu'où trouva » cachés chez des agens français , ou qui furent vendus » À un prix qu'on n'oserait avouer ? '
» Sous quels yeux , sous quelle administration , sou$ » quelle influence , des désordres si révoltans ont-ils » été commis ? O honte de la république ! Ces mo- » dern^s Verres , couverts de l'égide du Directoire, ont » été comblés d'honneurs ! et moi , à qui on ne peut » imputer ni ces crimes , ni ces dilapidations , ni l'iti- ^ » soueiance coupable qui les autorise , ni l'intelligence » plus criminelle encore qui les protège, J'ai été accusé, » mis en jugement , calomnié, diffamé! »
MARCEL (Nicolas), capitaine de voltigeurs au 69" régiment d'infanterie de ligne, jnembre de la Légion-d'li<^nneur, né aux Riceys, déparlement de l'Aube (addition à sën article, tom. i.«'", pàg. 307).
Conscrit et soldat en 1806 , Marcel, par sa bravoure , s'éleva au grade de capitaine* Il fit ses premières armes en 1807, et assista à tous lès combats de; cette mémorable époque, en Allemagne, en Prusse et en Pologne. Envoyé dans la Péninsule, au moment de l'ouverture de la campagne, il y fit la guerre, en Espagne et eii Portugal, jusqu'en 181 5 , et fut eomplé parmi les Français qui déployèrent le pins éef courage, pour défendre la frontière des Pyrénées et ^our répousser l'ennemi qiii «'avançait sur notre territoire (x).
(1) Pàimi les officiers (jpj, «Uns le 69^ se signsilèreitt alors par dû i^rfflan-
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Voici quelque»-unes des actions de cet ofScier, pendant une expédition dans la Galice. Marcel ayant &anchi le premier, sous le feu d'une épouvantable mousqueterie , le pont de Bibaye dont le passage était chaudement disputé, fonça sur les Espagnols et fît plusieurs prisonniers.
Le 23 juillet 1813, à Alba de Thormès, il combattit vaillamment, et, quoique grièvement blessé de la veille i.la bataille des Cerapiles où, se trouvant en tirailleur, il avait été sabré par la cavalerie anglaise, il ne voulut pas quitter les rangs de son bataillon , qui , animé par sa présence et par son exemple, se maintint, sans être entamé, contre le choc réitéré de plusieurs escadrons.
Le 10 décembre i8i3, un bataillon anglo-portugais s'était retranché dans une maison situéesur la route de Saint- Jean-de-Luz en avant de Bayonne; Marcel, avec sa compagnie, reçoit l'ordre de le débusquer et de s'emparer de la position, 11 part , ai-rive à bout portant, malgré une vive fusillade; et voitque l'ennemi commence à s'ébranler : En apantla cuifaleriel s'écrie-t-il au8sit<ît. Ce commandement n'était qu'une ruse, car il n'ignorait pas qu'aucun cavalier n'appuyait son mouvement; cependant le lieutenant Massibaut , passJEint npn loin de là avec douze chas-
tes actions, nous devons citer le chef de bataillon Duthoya, officier de la Légion-d'honneur , et qui , comme capitaine dans le 5o^ de ligne , avait acquis une belle réputation militaire. Le chef de bataillon Gningret , ëgalement offici«r delà Légi<m-*d'lioni«eur , aujourd'hui en activité dans la légion de la Haute-Vienne. Il avait servi âans le 6^ régiment d'infanterie légère , dans lequel il avait souvent donné aux soldats l'exemple de l'intrépidité ; le capitaine Roze ne leur cédait pas en valeur. ^' ous regrettons de n'être pas s^ même de donner un récit authentique des faits glorieux par lesquels ces trois bnyes méritèrent Testime de l'armée.
seurs
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seurs de Fescorte du maréchal Soult, a entendu la voix de Marcel ; ïL accourt au galop , et se précipite sur les Anglo-Portugais, qui, bientôt culbutés de toutes parts, sont dans la déroute Ja plus complette.
Le capitaine Marcel fit des prodiges de vakur dans xîe combat. Au milieu de la mêlée, le sabre à là main il portait les coups les plus terriWesj il faillit alors être tué par un soldat portugais , qui, Payant ajusté de fort près, fit feu sur lui et perça d'une balle le collet de son habit. Marcel s'aperçut à peine du danger qu'il ayait (Bouru, mais le Portugais p^ya cher sa témérité : tandis qu'il rechargeait son arme, un lieutenant, l'intrépide Gou* ley, qui, dans toutes les attaques, était toujours en avant, lui plongeai son épée dans le cœur. Cet officier ainsi que le capitaine Marcel firent à eux seuls vingt prisonniers ^ parmi lesqueb cinq officiers anglais»
Le brave Massibaut, avec ses chasseurs, en prit plus'' de soixante, maîs^ ayant été atteint d'une balle, il ne survéi^ut que deux jours à sa blessure.
Le !.•' janvier i8i4, deux compagnies françaises placées dans rîle de Broc sur l'Adour,, pour y protéget" des travaux de fortifications, furent attaquées par les Anglais4 Après une vigoureuse résistance, elles manquaient de munitions, et allaient se trouver dans la situation la plus critique, lorsque, averti de leur péril, le capitaine Marcel, qui était sur la rive droite, réussit à se procurer des cartouches, et se disposa à les leur envoyer. Pour les transporter, il fallait traverser Vun des bras de la rivière. Personne ne voulait tenter le passage; Marcel s'élance dans une barque, aborde dans l'île, remet les cartouches a |a.troupQ^, tr^nsmçt au commandant de nouveaux ordres qu'il a M mission de lui communiquer 5 Tome V. 20
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dirige 9 sous tine grêle de balles et de boulets, Pembarquement de cent cinquante travailleurs , les fait passer en trois fois sur le rivage , et ne revient qu'avec le der* nier délachement^ Le bateau qu'il montait fut criblé de coups de feu ; un des travailleurs eut la cuisse coupée par un boulet^ cinq autres furefit grièvement blessés, et lui-même, en descendant à terre, reçut une balle dans l'épaule gauche*
ROYON {Jean- Joseph) y sous-lieutenant au i a* régiment de hussards, né en 1783, à Annonay, département de FArdèche.
En 1801, Royon entra volontairement au service ^ans le 12* régiment de hussards, où il n^obtint l'épaulelle de sous-lieutenant qu'après avoir passé par tous les gradés de sous-officiers que lui méritèrent sa bonne conduite et sa bravoure. Il fit les campagnes d'Iéna , d'Austerlitz et de Wagram, combattit trois ans tant en Espagne qu'eu Portugal , et fut compté en i8i4, dans les rangs des braves
qui défendirent les approches de Lyon.
Royon s'était fait, dans le corps auquel il appailenait, une réputation d'intrépidité que justifièrent des actions du plus grand courage.
Â la bataille de Saaifeld, il chargea seul sur les Prussiens, parvint à dégager d^entre leurs mains deux, soldats qu'ils emmenaient prisonniers, et fut blessé d'un coup de sabre à la jambe droite.
A Ostrolinta, avec trois hussards, il délivra vingt de se» camarades tombés au pouvoir de l'ennemi.
A Friediand, emporté trop loin par son ardeur il fut un instant enveloppé^ mais il se fit jour ^ resta ensuite
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des derniers à soutenir la retraite, sqr qn point où nos troupes étaient momentanément obligées de céder au nombre; dans cette journée où l'on admira sa valeur, il fat atteint de deux coups de lance.
En 18 14, Roy on se signala dans toutes les occasions., notamment à Viilerranche, où avec cinq hussards, il fonça sur deux pièces de canon, et s'en empara. Dans ce combat il eut le genou , le bras et le côté gauche , percés de trois coups de feu,
CAVALIER ( Joachifn)^ capitaine au 1 4 9* régiment d'infanterie de ligne ^ chevalier de la Légion-d'honneur, né à Lalonde , département de la Seine-Inférieure.
Au combat de Diebni^z en Saxe , le x 3 septembre 18 1 5 , la division Rochambeau, placée en colonne serrée sur une montagne qu'elle venait d'emporter d'assaut, souffrait beaucoup du feu de l'ennemi , dont l'artillerie , masquée par un petit bois^ la foudroyait sans interruption; le capitaine Cavalier, envoyé en tirailleur avec deux compagnies de voltigeurs sous ses ordres, fut chargé d'attaquer les batteries qui faisaient tant de ravage parmi nos troupes; aussitcï'^t il s'avança sous une grêle de balles et de mitraille,, aborda la position ^ la baïonnette, culbuta l'ennemi, le débusqua et s'empir:a de deux pièces de canon, malgré les efforts d'un escadron de cavalerie et d'un bataillon d'infanterie russes, qu'il mit en pleine déroute , et qui laissèrent le terrain couvert de leurs morts et de leurs blessés.
Cette action dans laquelle Cavalier fit un grand nombre de prisonniers, lui valut huit jours après, l'étoile des braves qu'il reçut à Hiaorde , des mains de l'empereur*
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HOCHE (Lazare) y général en chef des armées de k République, né le 24 juin 1768^ à Versailles, département de Seine-et-Oise.
La mère de Hocbe mourut en lui donnant le jour. Ses parens étaient pauvres et ne purent lui donner aucune éducation. Abandonné à lui-même, le jeune Hoche se sentit du goût pour les armes, et s'engagea , à l'âge de seize ans y dans les gardes-françaises.
Au i4 juillet il était dans le corps, lorsqu'il passa tout entier, à l'exception des officiers, sous le drapeau de la révolution. Hoche fut fait sergent-major de la première compagnie des grenadiers soldés de la garde nationale parisienne , et contribua avec elle à sauver le roi et sa famille le G octobre 1789. Bientôt après il passa en qualité d'officier dans le régiment de Ilouergue^ ce fut alors qu'il étudia plus particulièrement tout ce qui est relatif à la science de la guerre, et cultiva avec ardeur des talens dont il ne pouvait encore mesurer l'étendue, ni prévoir la destination. Le 24 juillet 1793, il partit de Paris et rejoignit son régiment en garnison à Thionville. A cet époque, nos camps, au bruit de l'invasion de plusieurs départemens, se remplissaient d'une multitude innombrable déjeunes défenseurs; Hoche s'associa de cœur à cette â^eûr belli* queqse; il fit des prodiges de valeur au siég^ 1^ Thionville; à l'armée des Ardennes, sous Le Veneur, sa compagnie était sans cesse la/ première. Pendant le siège de Maestricht, l'armée française manqua de subsistances; le général Le Veneur chargea Hoche de parcourir le pays avec un régiment de hussards; et en deux jours la troupe eût des farines, de la viande et du fourrage. Cependant , par suite de la retraite de l'armée du nord, après l'échec qu'elle avait éprouvé à Ardenhowen, celle des Ardenne»^
conduite par Le Veneur est obligée de repasser la Meuse. Déjà les hussards ennemis entamaient ses derrières; le trésor, Pargent des contributions, les ambulances allaient tomber au pouvoir des Autrichiens^ Hoche les sauva contre toute espérance. Dès ce moment aide-de-camp du général Le Veneur, il partagea avec lui tous les dangers de la retraite, il était à ses côtés au combat de Gozenhowen et à la bataille de Nerwinde. Sous Louvain, en avant de la Dyle, il se battit depuis quatre heures du matin jusqu'à sept heures du soir. Pendant qu'on rompait les ponts pour arrêter les Autrichiens, à la tête de quelques braves il disputa le terrain pied à pied. Il arriva au camp de Maulde au moment où Dumouriez , général en chef de Parmée du Nord , faisait arrêter Camus et ses collègues, commissaires de la Convention nationale , et tentait de livrer le territoire aux généraux de FAutriche. Le Veneur , fidèle à la France et à' Parmée , envoya Hoche à Paris, près du cottseilexécutif de la république, pour l'informer du danger de sa position. Hoche indiqua alors les mesures les plus propres à prévenir les suites de la ti*ahison de Dumouriez , et reçut , pour prix de ses services, le grade d'adjudant-général chef de bataillon. Le Veneur , qui , en l'absence de Custine , comman* dait dans le Nord , chargea Hoche de parcourir le pays. Hoche le vLsita en trois jours , rapportant de cette course rapide les observations les plus judicieuses. Un mémoire, qu'il écrivît sur les moyens de reprendre Poffensive , parut un chef-d'œuvre. Un jour, qu'après des reconnaissances périlleuses , il revenait au camp, il vitcinquan-tê gendarmes arrêter le général Le Veneur , par Perdre d'un représentant. Il ne fut pas maître de retenir son indignation : « Est-ce Pitt et de Gobourg,i qui gouvernent
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» la France ? » s'écria-t-il. Ce propos le fit dénoncer et traduire devant le tribunal révolutionnaire. Il fut acquitté , et courut se placer à la tète des bataillons esi , présence de l'ennemi.
Dix-huit mille Anglais, réuqis à vingt -deux mille Autrichiens venaient de débarquer près de Duiikerqne, " sur les côtes de la Flandre occidentale. Ils carapèxentdam les environs du .village d'Honsçoote, et, après avoir forcé la ligne française , ils parvinreril j usqiie sur les glacis deJa place : avec plus d'audî^ce ils PaHraieM emportée. Bouchard, général en chef de notrç armée, fit entrer des troupes dans Dunkerque; Hoche ranima le coqràge des habitans. « Croyez ^ leur dît-il, que maintenant votre salut )> est assuré 5 la gai^nison sera heureuse si , au prix de V son sang , elle écrase les ennemis de la république, n Chargé des reconnaissances et des atUques, il harcela Tenneœi et culj^uta ses avant-postes ; partout il se nipntra terrible. II fit passer dans, le cœur des soldats ce feu de }a liberté qui le dévorait. C ASSKis- SpARTE , Despotes-. MORT , LIBEB.TÉ--UNIVERS étaient %^ mots d'ordre ; iU peignent son âme républicaine , et quel puissant ressort faisait agir les Finançais.
Le 6 de septembre , Hoche abonda l'ennemi sur qwa-. tre points différens. Son ayant-garde fit replier les avantpostes qui lui étaient opposés. Le lenden^ain , il fit deux, sorties encore plus meurtrières. Tout le camp français s'ébranle; Jonrdan , alors adjudant-général , attaque avec une yigfueur terrible \ Hoche foudroie l'aile gapchç de« Anglais 9 il voulait \^% poursuivre l^épée dans les reins \ faute d'oi'dres supérieurs , il fut obligé de rentrer dans la place. On Fentendit , d^ns un noble courroux , s'écrier : <c Que faisons-nous ici ? Il ne devrait pas en échapper uiii
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» aenK » On dit que les Anglais , forcés de se retirer par s le canal de Furnes, on il y avait deux pieds dé sable , auraient perdu leurs bagages et leur artillerie, si Bouchard , général en ohef , les eût fait inquiéter dans leur retraite* Boche avait passé six semaines «ans se déshabiller ni dormir : le repos ne lui parut pas nécessaire. Pendant trois jourB qu'on ne combattit pas , il fit construire des ouvrages très-forts en avanl de Dunkerque > et fit ^ aiix flambeauTç , une estacade tles plus ingénieuses.
A cette époque , il ^tait difiEicile de maintenir la subordination : un chef d'escadron s'était rendu coupable ' d'une négligence; Hoche le réprimanda 5 mais cet officier lui ^épobdit d'un ton' menaçant. «Vous ne m'intimiderez pas » lui dit Hoche ; et après avoir lu l'article qui le constituait en dé&ut , il ajouta froidement : « Igno« I» rantyje vous aurais pardoniié ; insolent, je ne dois » plu6 vous ménager. C'est l'adjudant-général qui vous » paiie , obéisseis. Je vous rendrai toute auti*e raison a » la fin de la campagne ». Peu de temps après , ce chef d'escadroi^i choisit, pour se venger , le moment où Hoche était fait chef de brigade par les repr^senlans du peuple ; il porta devant eux une accusation contre lui. Hoche le confondit , et le fit renvoyer de l'armée.
H avait reconnu ^ue Rosendall est une position avantageuse , il y forma un camp retranché ^ et , prolongeant sea lignes depui« Fmrhes jusqu'à la mer, il cou vint Dunkerque , le mit à l'abri d'un nouveau blocus, exerça aux manœuvres de n<^veaux bataillons , et les accoutuma au feu. il veillait aux travaux de la place , faisait des reconnaissances et des attaques , àltait lui-même cherclier les fourrages , pillait les magasins del'ennenai ^ lui -enlevait ses grains et ses bestiaux , coupait les
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ponfs et rompait toutes les communications. Le gouy^rnemept.^Je nomma général de brigade et lai confia le commandement en chef du camp retranche. L'es trairaux mal dirigés languissaient. Ce que n'avait pu opérer la crainte des punitions , Hoçh^ l'obtint de Pamour de la patrie et de l'enthousiasme pour la lib^*té. En six )ours, des lignes de dix*huit cents toises d'étendue furent tra«cées , le parapet fut à hauteur , et le fossé creusé.
A la marée basse , la cavalerie ennemie pouvait trouver un passage pour tourner les dunes , sur tetKjuelles les Français étaient retranchés. Pour le fermer Hoche fit coa^ per des arbres par trois bataillons , deux cents chevaux les traînèrent au bord de la mer, et Dunkerque fut couvert par une barrière inejçpugnabje.
Hoche fut chargé d'attaquer Furnes, Nieuport et Ostende« A Nieuport , l'ennemi démasqua des batteries très-formidables, Le général n'avait que des pièces do quatre $jil ne put tenir contre d^s^obusiers et des «canons . de quarante-rsept ^ il ramena ses troupes à un quart àe lieue de, la ville , et pendant qu'elles se reposaient y il alla lui-même chercher du gros calibre. Ce? attaques par^ iielles lui parurent faibles, indignes de la puissance d'une grande nation. 11 écrivit cette lettre au Comité de salut public ; « Nous ne faisions qu'une guerre d^rHitati^n ^ }> nous suivons les ennemis partout où ils se prééententyet » sans chercher à pénétrer leurs de96ei^s , nous donnons » souvent dans les pièges qu'ils nous tendent. Je l'ai écrit » au Comité de salut public ^ il y a deux mois; réunis^ » sons-nous eu masse , et marchons fièrement à la vic-r » toîre. Ne nous airêtons que lorsque les coalisés serdkit » terrassés. Ils ont manqué deux fois de l'être; qu'à la ^ troisième ils n'échappent pas. Le salut de la patrie ne
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h dépend pas de la prise d'une bicoque. Réunissons deux » armées ; que l'une de soixante mille hommes , se porte » sur Tournjai ; l'autre de trente mille , sur Ypres et » Ostende, Sortons de Lille : allons renouveler la scène » de Fontenoi; et , dussions -nous nous y noyer, bai- » gnons^nous dans le sang des tyrans. Il n^estpoiilt d'obs- » facle invincible; le Français , conduit par l'amour de » la patrie , les surmontera tous. Il faut que la républi- » que n'attende pas l'an prochain pour être sauvée ». Ce plan , qui fut suivi, décida de la victoire. Ce fut après avoir lu cette lettre , que Carnot , chargé de la direction ée la guerre , dans le Comité de salut public , dit à ses collègues : « Voilà un sergent d'infanterie qui fera du y> chemin. Parcourez cet écrit , sans être militaire , il » vous intéressera ^) . Robespierre 1(B prit ; quand il l'eut achevé', il dit : « Voilà un homme excessivement dan- » gereux ! ». ' Ces paroles s'expliquent aujourd'hui.
Elevé à l'âge de vingt-deux ans au grade de général de division, Hoche fut en même temps nommé commandant en dhef de l'armée de la Moselle. Les destinées de notre patrie, étaient alors incertaines. Cent mille soldats allemands , bien disciplinés , s'étaient avancés du Haut-Palatinat dans le Hundsrucb ; le centre de leur armée s'était emparé du Fort-Vauban , occupait les fameuses lignes de la Lauter et de Weissembourg, et bloquait Landau ; la gauche , retranchée à Kaiserslautern , poussait ses colonnes vers la Sarre , tandis que d'autres troupes passaient la Blise. Ces forces pouvaient se déborder comme un torrent dans la Lorraine. L'armée de la Moselle , campée à Forbach, était cernée par les Prussiens 5 celle du Rhin , commandée par Pichegru , avait été rejetée ^çmère les lignes de Weifisembourg* Quatre mois s'étaient
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écoulés sans qae ces deux années eussent osé prendre l'offensive. Les Prussiens avaient eu le temps de se fortifier sur la Sarre; les Autrichiens, dans les Vosges, à Nîderl>on,à Freischvillers,à flhinsoffen. Hocbe arriva dans ce moment d'alarmes. Sa vue ranima l'ardeur des troupes. On ëcrivit dans un journal : « Courage ! confianoe^ dëfen- » seurs de la patrie ! notre nouveau générai m'a para » jeune comme la révolution , robuste comme le peuple. » Il n'a pas la vue myope comme celui qu'il vient de Hf remplacer ; son regard est fier et étendu comme celui » de l'aigle. Nous serons conduits comme des Fraiiçab » doivent l'être. » Hoche voulut connaître l'auteur de cet article ; c'était un jeune officier, nommé Grigny (i). Hoche éleva à de nouveaux grades les chefs qu'il en jugea dignes. Il inspecta lui-même tous les corps de son armée Partout régnait l'ipdiscipline ; les officiers bravés n'osaient punir leurs soldats. Hoche disait aux uns et aux autres que c'était dans l'absence de la subordination militaireu^^ue les rois ligués avaient conçu l'espoir de conquérir la France. A l'approche des Prussiens , pour rassurer les villes , il haranguait les habitans^ Tous ses discours, dans les assemblées publiques^ sç terminajent par ces mots : « Aux armels, citoyens. )> De» magasins qu'il établit n'étaient plus assez vastes pour contenir les offrandes qu'on apportait. Il fit relever les remp^rt^ de Pbalsbourg. « Votre place, dit-il pux citoyens , est la » clef du département de la Meuxthe et des Vosges; » battez- voua. contre les ennemis. Avec du fer et du » courage nous les vaincrons., » Bitche était le. seul fort qui empêchât la Lorraine et FAlsace d'être envahies.
y . ' ' . Il ' ■ '' ■'■ I I I III I. ■■■■^■1 II t ■■■■! ■ ■ .pi.-wii m II II " *
(i) Or^ny d«Tmt ^érai de brigade : il fot tué au aiégc de Gaêu,.en iSofe. '
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L'avant-garde ennemie s'ëlait avancée 5 les haches brisaient la dernière porte :1a garnison se réveille en sur-* saut ; elle n'était formée que d'un bataillon de jeunes gens : « Aux armes , crie-t-on de toutes paris , lesPrus- » siens sont dans la ville. ». Une maison , construite en bois , est la première sur leur passage. Le maître y met le feu, en disant : « Elle servira de flambeau pour nous » éclairer. » L'Incendie découvrit une hauteur d'où les assaillans se préparaient à descendre ; ils furent foudroyés par l'artillerie de la citadelle, et Bitche fut sauvée.
11 était urgent de délivrer Landau. Hoche , avant d'y marcher, harangua ses soldats : <f Partout , leur dit-il ,les » armes de la république triomphent ; nous sommes led » derniers à yaincre , mais nous vaincrons : vous com- » battez pour la liberté ! Allons , et que l'enq^mi morde )) la poussière sous l'effort de "nos baïonnettiBs, la terreur » des despotes. »
Pour aiTiver à la hauteur de Weissembourg , il lui fallait renverser trentre mille Prussiens. U écrivit au ministre de la guerre : « Par les coup$ que je vajs porter » à la tyrannie , vous pourrez juger de la haine que j^i » vouée anx tyrans:^ — et aux généraux de .ses divisions. <i Le jour de la vengeance approche,: songez qu'elle » doit être terrible. Je vous défends de correspondre )> ave© Kalkregtz autrement qu'à icoups de canon et de » baïonnette. Sa letli^ ^^^hier a pour objet de coiinaitre V le chef de celte armée ; je we ferai corenaîlre à lui » sur le terrain.»
Cette énergie d'expressions, alors si nécessaire pour faire venaitrela confiance dans une armée plusieurs fois battue, tfest rien près 4« l'cMrdre de vaînci'e , que lui envoyaient
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les reprësentàns du peuple Saint-Just et Lebas. « Général , » lui disaient-ils , il faut que , dans dix jours , il ne reste » pas uii ennemi pour reporter, dans son pays, des » nouvelles de TAlsace. C'est à toi de nous montrer si tu » es capable d'un coup généreux. Enflamme ton armte : » nous t'attendons^ Landau. »
La bouillante activité de Hoche avait déjà tout réformé autour de lui. Les pillards et les mutins étaient jugés avec une inflexible sévérité 5 Tardeur se joignit à la discipline. Les soldats étaient épars , Hoche les rapprocha : en leur disant voir de près Fennemi^il les aguerrit. Son intention était , après avoir repassé la Sarre , de se diriger par les Vosges , pour attaquer les Prussiens dans leurs retranchemens de Kaiserslautern , et descendre ensuite sur Landau. Dans la supposition d*un revers , il s'était ménagé un dernier moyen de débloquer celte place: c'était de replier son centre sur la droite, de traverser, au nord-est de Bitche , cette chaîne prolongée de monti^es ^ qu'il n'aurait pu prendre à revers , à Kaiserslautern , tandis que , sur ce dernier point , son aile gauche , en partant de Sarre-Libre , tiendrait quelque temps en échec le corps principal de l'armée ennemie.
Le 27 brumaire an 2 , l'armée se mit en marche sur trois colonnes. Hoche attendit, pour ébranler le centre, que les deux ailes fussent assez avancées pour le seconder. L'ennemi, étonné de la' vigueur de l'attaque, se retira sur les hauteurs 5 mais déjà Hoche ayant passé la Blise, s'était emparé de. Bising et de Blisecastel , après avoir tué sept cents hommes dans un combat, Le duc de Brunswick, avec toutes ses forces, s'était arrêté à Kaiserslautern: c'était de là qu'il fallait le chasser , pour réussir
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à débloquer. Landau , et asâurer , dans le Palatinat , la défaite entière des Prussiens. Hoche parvient au pied des hauteurs escarpées de Kaiserslauteni , se fraye un passage, et gravit la montagne , défiant les ennemis sur le plateau même où ils se sont retranchés. Aussitôt il se décide à livrer la bataille. Un coup de canon donne le signal •, le général s'élance des rangs , fait voler en Pair son chapeau, et, d'une voix qui a l'éclat du tonnerre, il pronpnce ces nK>ts: « Vive la republique ! » Ce cri retentit de Pune à l'autre extrémité du front de son armée. Quarante mille Français attaquèrent quarante mille Prussiens , qui dominaient sur eux du haut de la montagne. On se lança les boulets de cent pièces de canon; on se battit avec fureur pendant deux jours. Malheureusement l'artillerie légère des Français , placée soua( les redoutes ennemies , fut entièrement détruite. La division de gauche , se trompant dans sa marche , mit le désordre dans le chemin d'une autre colonne , et l'empêcha de tourner la position de Kaisersiautern. Hoche , dont la vue était perçante, voit cet accident à plus de trois lieues il'éloignement. Il accourt frémissant de rage; son plan change, et ses ordres parlent comme l'éclair. Six de ses bataillons attaquent une redoute qui incommodait sa droite, et soutiennent long-temps tout le feu des Prussiens y^ qui emporte des rangs entiers , sans qu'un seul Français recule. La nuit seule pouvait arracher la Victoire à ces braves. II n'y avait plus de cartouches :. ils ne purent continuer le combat. Quelques heures après , un coup de canon fut tiré dans le camp des Prussiens •, Hoche ému s'écria : « Des munitions leur arrivent. » Leurs cris de joie confirmèrent sa présomption 5 toutefois , renfermant sa I tristesse y et ne laissant voir qu'un front calme y il dit :
5i8 LES FASTES
« Qu*on batte la marche rétrogradcé » Le mol de retraite loi demblait affreux à Foreille d'un républicain. II effectua sou mouvement dans un ordre si parfait , que l'ennemi ne put jamais Fentamer. En le voyant abandonner le champ de bataille, deux représentans du peuple lui adressèrent des reproches. Hoche leur dit froidement : « Que ne preniez*vous un arrêté pour fixer la' victoii^e »? On crut qu'il fallait renoncer à secourir Landau. Les Autrichiens répandaient le bruit que cette yille s'était rendue. Ce fut dans ce moment y que Saint - Just et Lebas écrivii'ent cette lettre au général malheureux : « Citoyen , tu as pris à Kaiserslautern un nouvel en- » gagemenl : au lieu d^une victoire ^ il en faut deux* » L'ennemi s'était retranché jusqu'aux dents ; rends-lui » la pareille à Rentel, à Saussekil et à Anweiller ; il faut^ )> sur leurs hauteurs , pratiquer des redoutes et des » batteries. Si l'ennemi s'avance contre Deux-Ponts, » attends-le ; mais attaque toujours sans souffrir qu'il te )> prévienne , c'est le moyen d'entretenir le courage » et Pespérance parmi les soldats. Tu as tout à craindre, » si l'on t'attaque. Il faut que toute la ligne frappe » à la fois , et frappe sans cesse ; que l'ennemi n'ait pas » un moment de relâche. Mets la plus grande rapidité » dans ta marche sur Landau : le Français ne peut » s'arrêter un moment sans s'abattre. »
Hoche supprima les tentes comme inutiles à des soldats républicains , et voulut qu'ils s'accoutumassent à passer la nuit au bivouac. Par un hiver des plus rigoureux, cette épreuve parut trop dure à l'armée : elle demanda à entrer dans ses quartiers. Un régiment se montra plus mutin que les autres. Hoche mit à l'ordre qu'il n'aurait pas l'honneur de marcher au premier combat. Tous les
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soldats ) les laimes aux yeux , vinrent le prier de lea placer à Pavant -garde*
Il ëtait à craidre que Landau ^ depuis six mois abandonné à ses propres forces^ ne se rendit aux Prussiens; Hoche plaça du gros canon sur les hauteurs de Blisecastel , el , par des coups tirés d'intervalle en intervalle , pendant la liuit , il fit entendre à la garnison qu'il ne tardémit pas à se rappix)cher d'elle 5 en efiFet il reprit bientôt l'offensive y et Pennemi en déroute fut chassé au-delà de Wert* « Amis , dit alors Hoche à ses officiers ^maintenant » Landau est libre* » Aussitôt il précipite ses colonnes dans la plaine de Weissembourg, renverse les Prussiens, enlève leurs rédoutes et leur artillerie , marche sur leur flanc droit, el les force d'abandonner Haguenau ^ qu on regardait comme inabordable. Ce coup hardi ouvrit le passage de la forêt à la grande armée du Bhin , commandée par Pichegru , qui se réunit à Hoche après quatorze jours de marche et de combats sur la glaceé La jalousie du premier de ces généraux éclata à l'instant. Hoche , la joie sur le front , embrassa Pichegru y qui i*épondit à peine à l'accueil d'un rival dont^àson gré, le bras s'était trop signalé dans cette campagpe. Les représentans choisirent Hoche pour commander en chef les deux armées ^ et Pichegru se retira en lui laissant quatre de ses divisions. On entendit Hoche s'écrier : « Que Pichegru est flegma- » tique , ses joues m'ont paru glacées ! » Il dit à un de ses amis en pleurant : « Ne me félipite pas sur mes vicr » toires : j'ai terrassé beaucoup d'ennemis ; je m'en suis » fait de plus terribles dans la république même. » Hoche, à la tête de plus grandes masses , médita de plus grands résultats. L'ennemi , qui se croyait maître de Deux-Ponts , fut étonné de se voir attaqué à Kibelberg et
dans les gorges de Dahn et d^Anweiller. Hoche, ayant franchi les monts, aborda brusquement et enleva les lignes de Weissembourg, défendues par toute Veirmée autrichienne et par les émigrés commandes par le prince de Condé. Si un général de cavalerieeût exécuté son ordre détourner la position de Geisberg y en enfonçant avec douze escadrons trois bataillons de pandours, cette armée des alliés^ dam laquelle se trouvait l'élite de leurs généraux, eût élé réduite à mettre bas les armes : elle se retira en désordre, abandonnant ses hôpitaux et ses magasias. Le chemin de Landau était ouvert à Picbegru. Il entra dans cette ville ; mais le véritable vainqueur était celui qoi avait renversé les premiers* obstacles. Hoche fit élevet en grade tous les généraux qui Pavaient secondé : Championnet , Lefebvre , Debelle , Grenier , Desaix , Andréossy , et ce brave Délré , qui avait perdu une main à Kaiserslautern , sans vouloir quitter ses canons.
Il poursuivit l'autrichien sans relâche , tailla en pièces son arrière garde , lui enleva Germersheim , et le fortifia. Worms et Spire ouvrirent leurs portes; le Fort-Vaubanfut repris parle général Lefebvre. L'armée demandait à se reposer. Pichegru mil ses troupes en cantoimemeut^ Hoche iie voulut pas laisser les siennes dans Pinactiqn. Sur de porter la terreur au cœur de l'Allemagne , il se proposait de passer le Rhin, près de Strasbourg, avec vingt-cinq mille hommes 5 mais Saint-Just , son ennemi y fit rejeter ce plan par le Comité de salul public.
Dans une fête à Thionville ,1e général Hoche vit une
fille de quinze ans j il fut épris de Pair de candeur qu'elle
. unissait à la heauté. Jeune et victorieux , il devait plaire;
il fut aimé et l'épousa. Son bonheur commençait à peine,
lorsque
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loi'sque la persécution vînt le troubler. Saint-Just , dont fl avait blessé Famour-propre, et qui ëtait irrîlé de n'avoir pu l'attirer dans le parti de Robespierre , lui avait juré une faaine-^implaeable. 11 était résolu à perdre Hoche; mais il était difficile d'arrêter ce général ddYis l'armée dont il était aimé; il trouva le prétexte de le fatre nommer général en chef de l'armée d'Italie. A peine Hoche arrivait à Nice , qu'un général vint lui signifier l'ordre de son îarrestation. « Je vous ai fait d'abord l'accueil » qu'on doit à un officier français , lui répart Hoçhe 5 » j'ignorais, que vous fessiez un gendarme. » Il pensa qu'il lui suffirait d'être «entendu pour être renvoyé à ses fonctions. Il obtint d'être amené directement au Comité de salut public. Le premier député qu'il aperçut fut Saint- Jusl. Hoéhe lui demande justice. « On vous fera tout- » àr-1'heurë ceîle que vous méritez , lui répond le pro- » consul. » Et il le fit conduire en prison. Hoche , dans sa captivité , .montra autant de force d'âme , qu'il av^it déployé de courage sur le champ de bataille. « Eh ! )) qu'est mon malheur ^ di$ait-il , près de tant de cala- )> mités publiques ? Le jour que j'embrassai la révolution , )) je sus que ce torrent pouvait m'entraîner. » 11 ne parut saisi d'aucune appréhension. » Nous ne sommes au pou- » voir de piersonne , quand la mort ost en notre pouvoir » , répétait-il souvent a près Sénèque.
Hoche fut délivré peu de jours après le supplice de Robespierre. La terreur n'était plus; mais, au seii> de la Vendée , la rébellion levait toujours sa tête de géant : Hoche y fut envoyé. A peine sur le théâtre de la guerre civile, il détourna les yeux avec regret vers les champs de bataille qu'il avait arrosés du sang de l'étranger. « Que » ceux qui batfent tous les jours des Autrichiens, disait-il, Tome V. 31
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» sont heureux! » En arrivant, iWcririt au COmilé d« salut public, comme article premier de son plan dé campagne : « Quelques proclamationa feraient ^\jas que des pièces » de seize. » Son regard pénétrant distingua les ageti^ soldés par FAngleterrc de cette foule de malheureux poussés par le besoin ou par le &natisrae: Il invoqua pour ces derniers , k tolérance et la douceur. « Quant » aux che& , qui sont les instrumens des Ânglaia , |e leur yy réserye , disait-il , la capitulation dèa hawnnettea, » Tandis qu'il poursuivait les che& , qu'il traveU'sait leiir^ d^eins par la rapidité de ses mouvemens^ et que ses p6stes , répandus sur les bords de la mer, ét^i^tlt prêts à arrêter tout nouveau débarquêmerlt d'hoiûines et de munitions^ par sa modération, il cherchait à réi:oncilier avec la république ceux que lai crainte oU la tendeur eu tenaient éloigùés. Il parla aux passions pour lea apaiser) a l'intérêt particulier pour le fondre dans l'intérêt na*^ tional ; il s'occupa d'abovd dépendre à l'armi^^ cet aspect imposant > cet esprit d'unité et d'unicm qui résultent d'une discipline sévère ,- et d'une parfaite soberdinatioa. Etendapt ensuite sa sollicitude aux besoins et au^t vœux du pays , il l'aflFrancbit des mesures qui pouvaient exciter le mécontentement. Pour faciliter la marche des ti'ôupes, et âter aux rebelles les moyens de s'embusquer^ le Comité de salut public avait ordonné de couper toutes te haies qui séparent et garantissent chaque dotlnaine |)articulier; Hoche ne put se déterminer a ce nivellemeat funeste au pays. Dans ce respect de la propriété j il vit ua motif pour les habitans de se réconcilier avec se^ soldais , protecteurs de l'agriculture» Hoqhe vivait sou3 la tentt avec ses grenadiers, couchait, sur Un lit d<; paille t à cûté d'eux 9 et ne mangeait que du pain de niunitieu.
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Quand tes Iroopes ont un semblable exemple sous les yeua; , elles n'dsent se plait>di-e; elles craignent de paraître plus difBciks que leur gênerai. Si cette vie simple et dure diéplaiBait k quelques obiers colijicheta « ainsi qu'il lei^ hommait lui-même ^ elle lui faisait , dans les soldats^ autant d^hommes dévoues que de témoins.
Le retour de l'ordre rendait la considération à Parmée ; le soldat n'était plus traité en brigand par le citadin qui y n^éprouvant p£|s de vexations , n'eut plus de représailles à exercer. Le laboureur laissa tomber le fer, que la vengeance ou le soin de sa vie avait mis dans ses iHains. Hoche se résjgna lui-même à une espèce de commandement de gendarmerie , indigne de lui. « Je » fais , écrivait-il à tin général de ses v^mis , ce qu'on )^ appelle la guerre des chouans. Continuez d'enlever » des villes d'assaut ^ de gagner de grandes batailles ^ I» «lorsque ^aurai pris un chouan , je m'empresserai do » vous en transmettre ia grande nouvelle. » Il ne lut restait plus à combattre que des royalistes qui avaient refusé le pardon , ou d^ assassins sur \es grandes ton-* tes. Le gouvernement réunît alors, à cette armée des câies de Ckerborurg, celle des côtes de Brest. Hoqbe la trouva en proie â la plus déplorable désorganisation. En parcourant , une nirit ^ tonte la ligne de postes d obser«> dation -y il ne fut arrêté par aucune sentinelle ^ il ne vit dans chaque corps*de**garde que des hommes ivres, avee les plus Ttles, courtisanes. Il ks réduisit tous au joug de la diseipline. Les rèiks de l'état , arrachées au:^ mains liarbares du Comité de saint publip , étaient tombées dans des mains bibles \ le gouvernement pressé de voir finir la guerre ^ la ranima , au contraire y au<-dedan« et au^^bors, en dépeuplant les armées pour repeupler
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les campagnes. Celte faute', que le motif semblait rendre excusable, eut des suites funestes. Hoche les avait prévues : il avait en vain tenté de résister. L'affaiblissement de Parknée républicaine en tiardit les chouans, qui recommencèrent leurs assassinats. Dans les fermes, dans les villages , on leur ofcait des retraites , des vivres et des armes, tandis que les soldats républicains ne trouvaient ni pain , ni asile. Hoche rapporte lui-même qu'à Rennes , il n'y eut pas un seul habitant qui voulût lui louer sa maison. La modération qu'il montra, dès son arrivée, prouve combien il eût aimé à seconder celle de son gouvernement 5 mais il voulait que la générosité fût soutenue par l'énergie. Forcé d'exécuter l'amnistie intempestive accordée a une multitude effrénée de brigands accoutumés au meurtre et au pillage , il conçut l'idée de rendre utile à la république l'audace éprouvée de ces hommes dangereux ; il voulut en former des corps, qu'il eût enfbyés , sur les rivages de l'Angleterre , punir la puissance qui les avait armés ; mais ce projet excellent ne fut pas agréé , et la chouannerie continua à déchirer le sein de la république*
Cependant , il y avait des négociations entre les chefi des royalistes et les généraux républicains. <( C'était une » chose bien ridicule , écrivait le général Hoche , de voir » des scélérats, se disant foit bons chrétiens, ne parler que » de Dieu , se proclamer les vengeurs de l'église , et de- » mander leurs* autels , qu'on n'avait pas voulu encore » leur permettre de relever. » Le principe de ce général était la tolérance ; il recommandait les plus, grands égards pour la religion. Les prêtres avaient une immense autorité 5 Hoche les tenta par l'appât de l'argent qu'il leur faisait donner à titre de secoui:s pour les pauvres*
Il crut qu'il ne pouvait.pas payer trop cher les secrets de son ennemi : il avait dans la guerre ses espions ^ iL voulut en avoir dans le clergé. -Les femmes, qui resteraient étrangères aux troubles civils , s'ils ne favorisaient leur penchant à la licence, firent , par l'attrait de la volupté^ ce que les prêtres avaient feit pour de l'argent. Eprises en secret de la beauté du général de la république 5 elles furent ou feignirent d'être persuadées de la justice de la cause pour laquelle il combattait , et entraînèrent beaucoup de prosélytes dans le parti d'un homme qu'elles n'avaient pu voir sans l'airaer^.
Tandis que ce général faisait servir l'amour même au succès de ses desseins ^ on lui reprochait de contrarier les ordres de la Convention nationale. Averti qu'il était accusé , il osa répondre que c'était à la faiblesse et à la crédulité du gouverneiiient , qu'i fallait attribuer la lenteur des négociations ; que les chouans^ dans l'espoir d'être secourus par les Anglais , ne^feraient que des trêves, et jamais de paix sincère ; que le gouvernement oubliait la dignité républicaine , .en traitant , comme de puissance à puissance , avec des Charelte et des Stofflet. <c Une » grande nation , qui veut être respectée , ajoutait^il , » pardonne et ne transige pas. »
Une première entrevue avec Cormartîn , Ton des chefs de la chouannerie , lui avait donné l'espoir d'un rapprochement; pour le hâter, il avait besoin d'un renfort de troupes qui en imposât aux rebelles ; mais loin de le seconder, le gouvernement sous prétexte d'une pacification prochaine, lui enlevait chaque jour des soldats. Vingt représentansdu peuple semblaient n'être arrivés que pour se contrarier, diviser les esprits j et entraver les opérations.
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Hoche comprit qu'ils détruiraient promptement son oih Trage : il sentit plus vivement que jamais conabiea était nécessaire de conclure la paix ; mais il voulait que l'on forçât les rebelles de cboiar sur-le->champ entre la républ^ue et la guerre. Il était convaincu, qu W<?c cinq cent mille franos et vingt épaulêttes , on €Uirait les plus considérables d'entre les mécontens , et qu'un peu de fermeté suffirait pour le resté. Mais les représeutans du peuple , jaloux du rdle de négociateurs , discu-» taient et ne terminaient rien, ils eurent la faiblesse ^ sur la demande de Co'rmartin -, d'accorder que Hocfae et ses lîeutenans fussent exclus des conférences. Hoche , en se retirant , dit qu'il était heureux de n'être pas présent à la honte d'un traité où la perfidie dictait des lois à la lâcheté.
Les chouans profitèi^nt de la suspension d'armes pour tramer des complots. Hoche avait les yeux toujours ouverts sur dés» dangers qui , mécon»us des représentans du peuple , ne lui paraissaient que plus certains. Il surprit un chef de chouans , tionmié CleiTnont , qui , sous prétexte 4*arrêter les hostilités dans» les cantonnemens qu'on lui permettait de parcourir, distribuait de faux assignats , fabriqués par les Anglais; il en fit arrêter un aqUe nommé Lahoissière , qui avait prêté serment de fidélité Â la république. On le prit sur un esquif, au moment où il se rendait à Get^sey , à l'aimée des princes. A la Prévalaye, retraite deCormartin, trois cents chouans renatent tous les jottrs recevoir de l'argent de la république, distribué au ilom du prétendant. On faisait des recrues pour les rebelles jusque dans le cfamp des républicains. Hoche ne commandait pte 5 les représentaii&
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flu peuple avaient usurpé ja conduite des affiiires. Il s'en plaignit avec amertume. On le menaçait de l'éloigner de 3on armée , quand une ilotte anglaise parut à la vue des cotes. Les chefs de chouans se hâtèrent de signer la paix : cette ruse rendait plus facile la descente de quarante ini]]e hommes , rassemblés à Gersey sous les drapeaux du comte d'Artois, Hoche garda son attitude militaire. Pour prévenir l'embauchage , il multiplia les marches et les contre - marches de ses colonnes mobiles. 11 ordonna d'arrèlïer quiconque paraîtrait sans la cocarde tricolore, ou refuserait sur le Qui WVe?.de i^pondre : Républicain. Cormartin , que jusqu'à loi-s on avait vu le plus souple des rebelles , reprit la cocarde noire et son ancien uniforme: il délivra , au nom du roi , des passe-ports , où les généraux de Ja républi<jue étaient qualifiés d'assassins ; il reccti^ait lui*mème so»s la tente de Hoche. Ce général , ayant surpris , sur ses propres ;soldats qui désertaient, des iett^es de Cormartin, s'empara de ce chef et de ses complices, au moment où, à la (été d'un rassemblement, ils voulaient ^e rendre maîtres de Hatse.n^l deCicé. Une auti'e révoUe éclata dans le Morbihan : Hoche fit périr trois ^ents chouans sous les baïonnettes.
Cependant djx mille émigrés débarquent à Quiberon. Hoche , . parti d^ Bennes , prend position a Âuray , d'où il les observe, tandis que son chef d'élat-major, le général Chérin , fait filer sur le même point des troupes , qui «accourent à grandes journées. Hoclie laissa les émigrés s'établir au foii: de Quiberon et dans la presqu'ile qu'il commande , certain de les y renfermer, disait-il , comme un rat dans la souricière. Par une suite de petits combats toujours beui'eux, il les resserra étroitement sur le terrain qu'ils •occupaient. On arrinie à Quiberon par une
langue de lerre sablonneuse , qui n-a qu'une lîeue dans aa largeur ; et qui va en s'étrécissant jusqu'à n'avoir plus que trente toi$es. Le camp des républicains , appuyé à la mer par se& deux ailes y était situé sur cette langue, nommée la Falaise , à une lieue et demie du fort Penthièvre, qui ferme l'entrée de la presqu'île, et qui venait de se livrer à l'ennemi. Les chaloupes canonnières de lâ flotte anglaise s'avançaient , chaque jour , jusqu'à la portée de fusil du rivage. Fendant que les royalistes retranchés s'occupaient à bénir les églises , le gémrsî républicain ordonne à une colonne, commandée par l'adjudant-général Ménage, de filer par la droite, le long de la mer, et de tenter l'escalade du fort. Une autre colonne, conduite par le général Vatteau, fut chargée d^attaquer de fi'ont ; une troisième, sous les ordres d'Humbert , devait tourner la position. C'était à la faveur de la nuit. Unorage affreux éclata; les colonnes se heurtèrent et se rompirent. Hoche , avec un sang-froid admirable , rétablit les rangs au milieu des ténèbres. Le jour découvrît le.fortPenthièvre. Les républicains , pour livrer l'assaut , passèrent dans Veau jusqu'à la ceinture. Ils n'avaient pas une pièce de canon , et leurs fusils mouillés par la pluie étaient des armes inutiles. De front , ils étaient foudroyas par les batteries du fort; sur les flancs^ par les chaloupes et les frégates anglaises. L'intrépide Ménage, à la tête de deux cents braves, à travers les flots ^ et sous un feu teiTÎble, se glisse, de rocs en rocs , jusqu'au pied du môle qtii supporte la forteresse ; il le gravit , et , se précipitant dans l'intérieur , le sabre à la main, tue tout ce qui lui résiste. Le reste de l'armée suivit son général eu chef ; il soumit la presqu'île en courant. Les ennemis , chassés , se réfugièrent au bord de la mer , soi
un rocher , d'où îls parlementèrent , afin d'obtenir des conditions, s'ils se rendaient. Tallien , que Je Comité de salut public avait envoyé, leur répondit : « Qu'y a-t-il » de commun entre nous que la vengeafice et la mort ? » Hoche fit battre la charge. Les boulets et la mitraille ne purent arrêter les républicains : sept cents grenadiers fondirent impétueusement sur le rocher, la baïonnette en avant. Les émigrés, jetant des cris de désespoir, demandèrent de nouveau à capituler. Hoche leur envoya l'ordre de mettre bas les armes , et de faire cesser le feu des Anglais. Ces malheureux s'écrièrent : « Ah ! ne voyez-vous » pas qu'ils tirent sur nous comme sur vous ? Nous ^> sommes aussi des Français. » Cependant quelques embarcations s'approchèrent , et ils allaient profiler d'un moment de trêve pour s'échapper, lorsque Hoche fit traîner deux pièces de canon «sur les bords de la mer. Vingt coups à mitraille empêchèrent les bâtimens de l'C venir vers le rivage, et tous les émigrés furent contraints de se mettre à la discrétion du vainqueur. Parmi les prisonniers , on reconnut l'évêque de Dol , tout son clergé , et presque tous les officiers de notre ancienne marine. Le jeune Sombreuih officier d'un rare mérite , avait commandé toute l'armée royale, à laquelle il avait réuni six mille soldats de la république , qu'on avait tirés des prisons de l'Angleterre. Ces braves gens ne furent pas plus t<ît débarqués, que , se souvenant qu'ils avaient combattu pour la liberté , ils vinrent se ranger sous le drapeau national. Les représentans du peuple firent fusiller les émigrés pris les armes à la main. Sorabreuil subit le même supplice. Le général Hoche l'eût sauvé , s'il avait eu le pouvoir de lui faire grâce : il le pleura.
De retour à Bennes , après avoir encore détruit
quelques bandes d'émigrés, Hoche repnt son pian de pacification. Un plus vaste eommâiidement lui fut confie : il fat nommé général en chef de l'armée de rOuest. Ce fut alors qu'il diC:4( Je suis enfin libre de » faire finir celle guerre funeste* » ^our réduire tes rebelles à l'impuissance , il fitparcoum* les campagnes par ses colopnes mobiles , qui enlevaient partout les bestiaux , «t ne les rendaient qu'en échange des armes ; il amena les paysans à la soumission, et, ce qui est plus difficile^ à la se- -curité. Le gouvernement fondit trois aimées en une seu{e, qui fut appelée arméedes Cotes de V Océan. Le i^égime nsJLlitairé fat établi dans tous les pays insurgés; ks villes troublées par ks faotiotts furent mises en état de siège , et des commissions furent instituées pour juger les rebelles pris les furmes à la main. Hoche était autorisé a offrir des condi* lions aux chefs de la chouannerie, ou à leur permettre de s'expatrier. Il fit poursuivre Cfaareite et StofiBet, les deux bommes les plus dangereux de l'armée ennemie , et livra le dernier à la mort a veo cent de ses complices. Un mois après 9 Charettefut pris : il eut la douleur , en, allant au supplice , d'entendre ce même peuple , qu'il avait cru si royaliste, crier : Vive la république I Avec un enthou- ^9sme de fureur.
Hoche passa la Loire av^c quinze mille fantassinset trois mille chevaux. 11 fit à la fois des battues dans les départemeûs de k Sarlhe, de Maine-et-Loire , de la Loîre-lnférieure et du Morbihan. La résistance des rebelles fut terrible. Lorsqu'atteints par les colonnes mobiles , ils se trouvèrent acculés, ils se battirent h la baïonnette' et cof*ps à/corps. « Ces malfaenreux étaient des Français! » dit le général Hocbe. De Soepeaux , chef de chouans , fut le premier qui se soumit. &on exemple fut suivi par plus
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de cmq d^patiemens. Celui de la Mayefiine ; lés dîslricts de Domfront , Vire , Mortain et Avrancbes ; l'Orne , le Calvados et la Manche furent aussi purgés de la présence dès chouans , après plusieurs sanglans comt)ats. Celle guerre , qui avait coûté tant de trésors et de sang , pendant laquelle tant de réputations militaires s'étaient éclipsées, fut tei*minée en deux mois. La république décerna à Hoche le titi-e Ae Pacificateur delà Vendée , et il s'empressa de replacer les habitans de ce pays sous Pautorité civile et constitutionnelle.
Hoche revint à Paris , où l'implacable haine qu'il avait vonée aux Anglais lai fit concevoir le projet de faire retomber sur eux le ftéau de la guerre. Il demanda à porter dans leur ile les soldats qui avaient été tes compagnons de ses victoires. Il y eut , à ce sujet , une conféi^nce secrète chez Carnot , membre du Directoire , le premier des hetntnes pour bien diriger une gueiTe. Le vice-amiral Trugoet « alors ministre de la marine , proposa un plan T^te et décisif. L'argent manquait ; le Directoire voulut qu'il n^y eût d'expédition que conlre^l'Irlande. Les vues de Hoche étaient plus étendues ; mais il considéra l'Ir* lande comme le chemin de Londres. Ce pays a une popolaiion de plus de quatre millions d'hommres réduits à une sorte de servitude. Le mécontentement des esprits les disposait à recevoir tout changement favorable à î'in* dépendan<;e*Déjà le parti des Irlandais unie y qui forme les neuf dixièmes de la nation , avait préparé les moyens de s'affranchir.
Quarante mille volontaires s'étaient liés par le serment de périr ou de vivi-e libres. Hs n*attendaient qu'un général finançais. Hoche arri^w à peine au port de Brest , qu'il trouve qu'on veut changer le but de Texpédilion , el aller
combattra les Anglais dans les Indes : on perd nn temps précieux. « Il est au moins inutile , s'il n^est dangereux, » écrivit ce général , de faire quatre mille lieues pour » chercher les Anglais , qui sont à notre porte. Ne serons- » nous pas assurés que leurs colonies nousapparliepnent » do moment où nous marcherons sur Londres ? »
, Le refus des secours nécessaires, les dénonciations portées contre lui , dans le sein du Corps- I^égislatif, remplissaient son cœur d'amertume. Il s^indigna sans se rebuter; il pressa le travail dans les arsenaux de Brest et sur fes vaisseaux. Le plus grand obstacle qu'il eut à surmonter fut la mauvaise volonté des officiers de marine , qui, disai.ent-ils , n'avaient des ordres à recevoir que de leur ministre. L'insubordination était alors sur nos escadres.
•» Quel compose bizaiTe que notre marine, écrivait Hoche! » Une vieille carcasse, dont toutes les parties sont désu- » nies ; des contradictions de tous les genres 5 l'indiscî- » pline organisée daïis un corps militaire ! » Cependant c,e général traçait un plan hardi de débarquement. Il voulait , s'il touchait au rivage , ôter à ses soldats tout moyen de retraite , en renvoyant tous ses vaisseaux dans les ports de la république. Il ne lui suffisait pas de brûler les arsenaux de PAnglêlen*e, d'aider les opprimés à briser le joug, il ambitionnait aa<|8i de rendre à la France celte puissance maritime qu'elle avait perdue. Il fit des progrès étonnans dans la scienoe navale. L'amiral firùeix, étonné de ses connaissances , dit que le général Hoélie, après un an éT expérience ^ aurait^été le meilleur minislre de la marine qu'on pût trwvér en France,
Le cabinet de Saint-James était fort inquiet sur la destina lion de l'escadre. Hoche , pour le tromper , fit faire un manifeste an peuple de Portugal , et le communiqua
avec mystère à un prêtre de la chouannerie, en lui confiant le soin de le traduire en langue portugaise ; il était sûr que son faux secret semit révélé : il le. fut en effet, et cette indiscrétion donna le change aux eapîons de l'am<« bassadeur anglais^ lord Malmesbury;
Feu de temps après , Hoche fut averti par le ministre de la guerre qu'un émissaire anglais était parti dç Londras pour attenter à sa vie. Il ne se mit pas en garde. Un coup de pistolet lui fut tiré dans une rue de Rennes ; Tassassiii s'ëtait appuyé sur une borne , qui, en vacillant , détourna la balle. La sérénité du général, fut remarquable dans ce moment. Le coupable qu'il vit sans colère se jeta à ses genoux , en implorant sa miséricorde. Hoche laissa couler des larmes : u Malheureux , lui dit-il , as^tu une » femme et des enfans? » L'assassin avoua* que la misère de sa famille Pavoit seule porté à cet ^itent^t. On lui avait promis cent Ipuis.Hoche en envoya vingt-cinq à sa femme, ei ne rechercha que l'instigateur du crime : c'était un homme de qualité , qui cachait son nom sous celui de Charles.
L'instant du départ était renVL : trois compagnies de gi'enadiers , mécontentes de n'avoir .pas. reçu le prêt , refusèrent de s'embarquer. Hoche ordonna qu'elle» fussent renvoyées dans un villages , à quinze lieues dé Brest , et privées de l'honneur d'avoir part à l'expédition. Une heure aprè?, on lui annonça que les grenadiers ve-* naient de s'embarquer. Hoche ies fit ramener à terre : « Je ne veux point, dit-il, avec mol des hommes qui » n^out d'autre mobile que l'argent. » La honte les .mit au désespoir : ils menacèrent de tuer les auteurs de lèui^ r«voke} il3 supplièrent. Hoche, touché de leur repentir^
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Brut leur feute asse» expiée^ et leur permît de rentrer dans ParméCé
L'armée navale ^ forte de quinze mille bomjBiesy &fait mia à la voile le 25 frimaire. Apre» avoir trompé l'ennemi qui croiMÎt devaot BreKf . il ne loi &Uait que deux }ourê pour descendre sur le rivage* Le vent devint contraire iès que Pon fat en pleine m»r i le signal de la sortie avait été donn^ trop t»rd , et la flotte n'avait pat appareillé à^la-fois» Cette première faute fut irréparable* Un ouragan jeta la frégate du général en chef loin du corps de l'escadre ; les vais-» seaux dispersés 9 craignirent d'aborder les côtes d'Irlande; «eux qui en approchèrent furent rejetés par les yagues* Notre pavillon fut reconnu des habitant qui ^ pendant dilK jours Iaisfièi*ent éclater leur joie^ mais au lieu d'agir, oû délibéra* Pendant e^s funeste» irrésolutions , la frégate do général Hoche luttait contre plusieurs vaisseaux ennemis» Echappée à leur poureuiley die parut enfin devant les poits d'Irlande, où elle devait trouver toute la flotte rémiie* La douleur du général éclata , lorsqu'il apprit qu'elle était séparée et qu'elle avait pris le large. 11 voulut d'abord ^précipiter au milieu de quelques patiiotes réunis^ et, par l'effort de son coui'age, jeter au sein de TAn* gkterre le germe d^zme Vendée répukUcaine. La solitude du rivage «i Tabandon de ses soldats le forcé' rent 4e s'éloigner* Il pleura, dii«-on,- au moment où se9 r^ards peidireiiit cette terre qu'il était, venu arra* ^erà l'esdLavage.
U essuya encore des tempAtes^ ESn riant, il hravait la fureur des flots. Afisis sur une peau d'ours blanc ^ U disait k un affidedr de marine : a ^près ayoir vainca
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^ les Angliiif) nous irons &ire respecter le pavilloit répu^* )) blicain tout autour du globe, i» Sa firésence dV^prit avait plusieurs fois sauvé k fi*^a te ^^ lorsqu'elle tomba au milieu delà flotte anglaise^ maïs la tourmente était tejle^ que pendant tout un jour les ennemis trop occupés de se conserver eux-**n}ème9^ prirent pour un de leurs bàtimens la frégate française qui , changeant vers le soir sa diree^ tion^ arriva à l'îk de Bhë à la faveur desténèbres.
Hoche débarqua à La Rochelle un mois juste après son départ de Br6st; il fut long-temps tourmenté par lé souvenir de ee^ revers. Il courut chez le ministre Truguet î « Mon amt^ lui ditril^ nous sommes ce qu'il y a déplus )» malheureux sous le ciel. J'ai bien souffert, mais le « moindre de mes maux est d'avoir été cent fois menacé > d'êttre engloqti dans la mer. Nous serions les plus viU » des mortels si nous abandonnions le peu{4e irlandais à » la vengeance de $es tyran». Notre entreprise n'est qu'a« » journée. Pendant que je cours combattre à l'armée de » Sambre*et-Meuse, équipez de nouveau votre* escadt^ ; )» réparez votre marine : je m'attache à jamais k sa destin f née« Ecrivez^moi que vos dispositions sont faites, et jo » quitte & l'instant les bords du Bhîli,.ponr volera ceuac )) de l'Océan. )»
L'armée de Sambfe^t-llleose, après avoir vaincu l'Ai-* lemagne dans tant de batailles, et conquis un territoire presque aussi grand que la France, n'avait presque plus de soldats ^ ôe qui restait était nu , affamé, consumé par les maladies* Hoche eut ordre de créer de nouveau cetto ai^mée* Il fit cesser Ui rapines des fournisseurs et des cotnmissairea du Directoire, trouva des ressources sans épuiser le pays occupé, gagna l'affecfcioB deshabitaus'etintrodoisit
dans les troupes une innovation des plus heureoses; de diaque arme il -fit une classe à paît et distincte. Klein commanda les dragons, Richepanse les chasseurs, Ney les hussards, dliautpoult la grosse cavalerie^ de l'infanterie il forma six divisions. Il se proposait, en donnant ainsi pliu d'ensemble à ses forces, d'en Ëiire une masse dont le choc ne pût être rompu par aucune résistance humaine. U avait promis au directoire de culbuter les autrichiens jusqu'à Vienne. U employa deux mois à ses préparatifs. « Il n'est pas possible , disait-il, aux officiers et aux » soldats, décommander une armée plus belle, plus » brave et mieux disciplinée que l'armée deSambre^et- » Meuse. Avec elle, un général en chef est sâr de corn- )i mander bientôt les armées ennemies. » L'Autriche tremblait au bruit de ces apprêts formidables; quatrevingt mille hommes étaient rassemblés au camp près de Newied. Ces troupes s^ébranlèrent enfin. L'avànt*garde , conduite par' Lefebvre , passa le pont de cette ville , et se forma dans la plaine J elle fut suivie du gros de Tarmée. Le général autrichien de Kray , lui fit proposer un armistice, en attendant, disait-il , que la paix conclue enti^e b France et TAutriche fût officiellement annonôée à l'armée française. Hoche lui demande , pour gage de sa parole, que les Autrichiens se retirent derrière le Mein, et fassent la iremise de la forteresse d'Ehrenbreisten. Ces propositions sont rejetées , les conférences rompues. A l'instant l'ennemi commence le feu. Maître des hauteurs qui entourent la plaine de Neuwied , son front était couvert de redoutes fraisées et palissadées. Au premier coup de canon, l'arlillerie légère des Français, soutenue par de» chasseurs et des hussards, se porte en avaiU j on attaque.
Hoche
Hoche feit avancer sa droite pour tourner les positions, et ordonne à l'inFanterîe d'emporter les redoutes à la baïon** nette ) tandis que lui-même, à la tête de deux régimens de chasseurs y coupe les Autrichiens et renverse leur cavalerie. Leur déroute fut complette. Hoche ne leur laissa pas le temps de se rallier; il les fit harceler dans les gor« ges et dsins les montagnes , par les chasseurs et les hns« sards. L'armëe s'avança jusqu'à Montabor, DierdôrflP et Âlteukirchen. Cette bataille fit perdre à l'ennemi quarante pièces de canon, ses munitions, ses bagages, cinq mille morts et onze itiiile prisonniers.
La victoire était décisive ; les Autrichiens , forcés dans toutes leurs positions au-delà de Limbourg,de W«t2zlar et d'Herbon, devaient être poussés jusqu'au cœur des états héréditaires. Giessen , ville fortifiée de toutes parts , fût prise d'assaut. Ils fuyaient épouvantés; tout ce qui ne tombait pas sous le fer était fait prisonnier. Lefebvre, à Tavanl-garde, les atteignit devant Francfort et les culbuta jusque sur les glacis; les autres divisions les enveloppèrent. On allait s'emparer de la ville, quand. Milius , commandant pour PAiitricI|e , vStit an-noncer qu'un courrier, envoyé d'Italie par le général Bonaparte, avait apporté les préliminaires de la paix. Le général Lefebvre crut d'abord que c'était une ruse autrichienne. En voyant le courrier, il lui dit: « Tu aurais bien dû , en route , t'a m user à boire une » bouteille. » Les Autrichiens étaient dans k consterna* tion : deux jours plus tard ils n'avaient pîui d'armée.
Dès que la guerre continentale se fût apaisée, Hoche
songea de nouveau à eflêctaer une descente en Irlande.
Le gouveî^nement britannique,, après s'être d*abord ra:-*
nement humilié devant les Irlandais, avait cru l.s e&
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frayer par Pappareil des supplices) le mèment était, plos que jamais favorable pour prouver que la république frauçaise se souvenait de rengagement qu'elle avait pris de les délivrer.
Le Directoire adopte les vues de Hoche qui part pour la Hollande et pi^sse l'équipement des vaisseaux de cette Dation, notre alliée. Ce général revient aux bords du Rhin , eu détache un corps d'élite, qui se dirige vers Brest} il donne aux travaux du port une activité jusqu'alors inconnue. La flotte était armée , équipée. La grandeur et la facilité de l'entreprise allaient relever la gloire de notre marine y maifi un nouvel orage menaçait le directoire et rassemblée nationale divisés. Dans leur marche, les troupes du •général Hoche passent les limites dont la constitution défend atix armées d'appix>cher. Le corps législatif accuse le Directoire de vouloir attenter à la représentaticm du peuple. Hoche, accusé à son tour, déclare que ses bataillons se rendent à Brest ^ et que s'ils ont suivi une route difféi^ente, il ne faut attribuer cette déviation qu'à une erreur commise par un commissaire des guerres. Cependant lé général vient secrètement à Paris. Trois d'enti'e les directeurs : Barras , Rewbel et Laréveillère , à la tête du parti républicain , préparaient un coup d'état contre le parti roya* liste de l'astemVlée; Hoche, comme un guerrier piein d'audace, fut choisit pour l'instrument de leur dessein; ils lui ordonnèrent de se rendre à sou armée et de s'avancer avec elle vêts Paris. La rérolutiou qu'ils mëditaient devait s'accomplir en vingt -quatre heui^. H^che devait ensuite sortir<de la capitale et aller prendi^ le cotnmandement de l'expédition d'Irlande. Mais le complot fut éventé. Les généraux Willot et Pichegru, dans de Violws discours^ demaudèi/ent que le gé-
iiëral Hoche fut mis en jugement. Le premîer voulait qu'on allât attaquer le Directoire au Luxembourg 3 il s^en* gageait à amenei Barras, LaréveillèreetKewbelenchaînës. Le danger qui menaçait les directeurs était des plus pressans : ils se décidèrent à frapper sans délai le coup auquel ils étaient résolus^ mais soit que Hoche, par son influence, donnât de l'ombrage, soit qu'ils craignissent qu'il ne se ser* vît à son tourxontre eux-mêmes de la dictature qu*ils lui auraient confiée , ils crurent pouvoir se passer de son secours > et le renvoyèrent à son armée sans même vouloir lui rendre les quatre-vingt mille francs qu'il avait prêtés pour assurer le succès de la conjuration.
Hoohe, indigné de la perfidie du Directoire^ éclatait ^n menaces au milieu de ses soldats. Bientôt sa santé s'altéra et ses traits se couvrirent d'une pâleur mortelle* Le général Schérer , ministre de la guerre, l'avait peint comme redoutable au gouvernement. Hoche crut pouvoir le braver , il lui écrivit t « Si je n'étais persuadé que le » Directoire fera sous peu de jours justice de vos perfi* » dies, je ne prendrais que la peine de vous déclarer )» que je ne veux plus correspondre avec vous. Vous con- » vient-il de faire une adresse aux armées , vous, l'âme et ^ le chef des conspirateurs ? vous qui nous avez entourés » d'eopioQs^ qui avez .persécuté les amis de la Uberlé. -» Hâtez- vous de faire oublier jusqu'à votre nom aux-ré* > publicains que vous avez trahis; qui vous abhorrent. »
Peu de temps après, son mal augmenta , sa respiration devint difficile ^ il sentit ses entrailles se déchirer. Consumé d'un. feu que rien ne pouvait éteindre,; il eUpira* dans d'affreux tourmens , à Wetzlar , le 5« joinr cora-^ plémentaire de l'an 3, à quatre heures du matiâ. U» ins-* tant avant de rendre le dernier soupir il dit qu^il se croymt
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reivitiè de la robe de Neaeus. Les uns attribuèrent sa mort au poison , d'autres à une passion ardente pour les femmes. On l'ouvrit ; les intestins étaient rongés et parsema de larges taches noires. Divers examens de médecins semblèrent démontrer que ce général avait succombé à Tun de ces poisons qui, irritant lessensetexaltant toujours l'énergie d'un certain organe, éteignent la vie au dernier terme de la volupté. On Scrut aussi reconnaître des traces de sublimé. La faculté de médecine pouvait prononcer et lever tous les doutes ', mais elle n'eût pas le courage de dire la vérité.
En apprenant la mort de son général, l'armce fut plongéi» dans le deuil, lee hussarde Vontpleurl, écrivait un officier à l'Assemblée* C'était peindre d'un seul trait la consternation du soldat. Le Dii^ctoire dissimula sa joie en ordonnant pne cérémonie funèbre : elle eut lien dans toutes les villes de la république, mais elle n'eut nulle part un caractère plus touchant et plus solennel que dans les camps, au milieu des compagnons et des témoins de la gloire et des triomphes de Hoche.
De demi-heure en demi-^heure un coup de canon iur térrompait le plus morne silence. Dans la soirée du 4^ jour complémentaire, on exposa sur un lit de parade, éclairé de deui lampes sépulcrales^ le cercueil surmonté de cou« ronnes de chênes et de lauriers , au milieu desquelles se croiraient l'épée et le sabre du général^ recouverts d'un crêpe funèbre et liés ensemble par son écharpe. La garde de sa triste dépouille fut confiée aux officiers de Tétattnajor du général , qui se relevaient d'heure en héui*e, â sa compagnie de grenadiers et à ses guides qui j depuis lroi# ans, ne l'avaient pas quitté.
X^e S* jour, à midi^ le convoi, précédé d'uile petite
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ayant-garde de hussards, et suivi de six pièées d'ar* iillerie avec leurs canonniers , d'une compagnie de grena* diers,^e deux escadrons de hussard^, de deux esca-* drons de chasseui-a, et d'une musique militaire, partit de Wetzlar, pour se rendre à Coblentz. Aux quatre coins du char étaient placés les aides*de-catnp du général , et les adjudans*généraux ; venaient ensuite plusieurs guides portant des torches funéraires. La compagnie de grenadiers, attachée au quartier-général, marchait et) file.de chaque côté, Tarine basse. Au centre étaient les officiers générau3ç,rélat-major de l'armée, un détachement des, guides , une musique militaire et deux compagnies de grenadiers. Un escadron de dragons fermai^; la marche.
Une salve d'artillerie, le beffroi et une harmonie lugubre donnèrent le signal du départ. Toutes les fois qu'il falWit passer dans un village, six coups de canon annonçaient l'approche du cortège , les régîmens cantonnés prenaient les armes, et lés habi ta ns ' sonnaient leurs cloches. Lorsqu'on arriva près deBraunsfels, le prince régnant envoya un de ses officiers prévenir qu'il se disposait à rendre au général les honneurs mili-* taîres; son aitillerie répondit à celle du convoi , et luimême, à la tête de ses troupes sous les armes, et entouré de tous les officiers de sa maison , attendit le cercueil sur la place, et le salua à plusieurs reprises.
Les magistrats et les principaux bourgeois de Weilbourg , vétqs de noir , vinrent aux portes de la ville recevoir le corps qu'ils accompagnèrent dans l'endroit où il fut déposé jusqu'à la nuit. Les rues , garnies de flam-r beaux, furent traversées au milieu de la garnison.
Le gouverneur autrichien de la forteresse d'Ehrepbreistein, apVès avoir rangé sur les glacir une partie de
ses soldats et disposé le reste sur la roule dont les républicains bordaient la gauche, se rendit avec son élat-major aux av^nt^postes , et ne se sépara qu^au Rhin de ce cor-* tège, qui, déWetzIs^r à Coblentz , s'avança majestueuse^ lueixt entre une double haie d'Autrichiens et de Français. Le convoi fut reçu , sur la rive opposëe , au bruit dies décharges rëitérëés de l'artillerie des forts, et des cha-^ loupes canonnières, ainsi que de toute la monsqueterie des troupes réunies en grand nombre. Trente officier^ généraux à pied avec des loixhes , accompagnèrent lecei> çueily devant lequel s'élevaient des enseignes à la romaine, chargées des inscriptions suivantes en français et en liUemand :
AN V
On traversa lentement Coblentz , et l'on arriva au fort de Fétersl)ergj au milieu d'un feu continuel d'artillerie et de mousqueterie, auquel les impénaux répondirent i-égulièrement. Là , entre quatre cyprès et au milieu des enseignes plantées sur le boid de la fosse, furent déposées les cendres de Hoche, dans le même endroit où l'avaient été celles de Marceau.
Quand le corps fut descendu dans la tombe, le général Lefebvre, d'une voix émue, prononça ce discours :
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a Chers camarades, la mort qui ne nous a jamais paru » redoutable se montre à nos yeux d'une manière terri- » ble ; elle anëanlîl d'un seul coup la jeunesse, les taiens » et les vertus. Hoche n'est plus ! la parque meurtrière a » terminé ses jours , dans un instant il ne nous xestelra de ^ lui que le souvenir de ses vertus et le tableau de ses » exploits ; consacrons-le à lui rendre le témoignage de yi notre profonde affliction. Que la foudre guerrière qui » a ëclairé ses nombreux triomphes, apprenne à l'univers » entier que l'humanitë a perdu un ami , la victoire un » de ses fenfans, la patrie un de ses défenseurs, la repu-
y> biique un appui; nous tous un ami sincèie \ »
M. Rousselin , dans une vie de Hoche j a tracé de ce
grand capitaine le portrait suivant : « Sa tète était bien
» organisée 5 rien ne lui paraissait trop grand pour
• » s'y mesurer. Sa taille était haute ^ ses formes unis*
» saient- l'élégance à ta force; il avait les cheveux , les
ï> sourcils et les yeux noirs 5 sa bouche était petite , ses
» dents belles, sa physionomie spirituelle; la sévérité de
» ses traits était souvent adoucie par la grâce de son sou»
» rire*, son maintien était grave et imposant^ sa démar-
» che fière. On rapporte qu^une &mme de la cour Payant
» remarqué à Versailles, dans une revue, avait dît : « On
» ferait un général dç ce jeunç h^mme^ » Il était ro-
» buste et tempérant; il méditait long-temps, mais dans
» les affaires urgentes, il voyait d'un coup-d'œil et né
» mettait point d'intervalle entre la pensée et l'exécu-^
)> tion. Dans les grandes occaisions il savait se rendre
» maître de son caractère natureltemént impétueux. Il
» haïssait la noblesse ,^ les tîti*es et les emplois hérédîtaî-
» res qui, dans la magistrature et les armées, s'élèvent
> au détrimeni dès lalens et de h probité. Quand il ââ-^
» vint gênerai d'armée , «ne femme très vaine qu'il aï- » mait, voulut qu'il fîl accroire que sa hière,' avant de » se m^irier, l'avait eu d'iin grand d§ la cour ; « Je suis » sorti d'un homme du peuple y répond le général , Je ne^ » veux pas d'un sang noble aux dépens de la vertu de » ma mère^ »
Hoche n'avait que celte fierté, qui prend sa.source dans Feslinie de soi-même ; cependant il était jaloux à l'excès de son autorité , et peut-être dans les rêves de son ambition convoitait-il la suprême puissance. On se soutient d'une époque où lorsqu'on chantait la fameuse Marseil-^ laise, chacun se découvrait à la strophe qui commençait par ces mots : Amour sacré de la patrie y Hoche, qui assistait au théâtre de la République, à l'kme des représentations de la mort de César, garda son chapeau en pareille occasion \ et répondit à Tun des spectateurs qui lui demandait pourquoi : Le général en chef ne doit compté de ses actions à personne. Ce mot essentiellement carac*. léristique ne décéleraît-il pa? ^ si Hoche eût Tecu, Finlent ion d'opérer w/2X?«Ar-/2i/i7 irwmaire. »
Un monument à la gloire de cet illustre général fut élpvé à.Weissenthurn, et son nom fut do^né à Tune des rues de Paris,
RENNO ( Jean ) , chef d'escadron , capitaine au i^giment des chevau-légers lanciers de la garde impériale, officier de la Légion^-d'honneur , chevalier des ordres de Saînl-Louîs et de là Réunion , né le 9 avril 1777,3 Saint- Jean-d^Acre.en Syrie,
Le 4 vendémiaire an 6,.Bennopiit volontairement dti service dans les troupes frangaîses, et eatra en qualité de sous-Ueutenant à rétal-majqr de ravmée d'Italie, En l'an
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lOy il de?mt lieutenant de Mameloucks dana la garde des Consuls , fut promu le 16 février 1807 au grade de capitaine, et admis en celte qualité dans les chevau-I^gers lanciei^s de France, le 5 août i8ï4. L'Italie, l^JÈgypte, l'Autricbe , la Prusse , la Pologne , l'Espagne , la fiusaie , la Saxe , le firabant et la France , furent les théâti*es où se déploya sa valeur. , '
A Austerlilz, il pénétra le premier avec un peloton de Mameloucks dans un carré de la garde russe, eut un cheval tué sous lui, et fut atteint de deux coups de baïonnette , l'un au côté droit , l'autre au bras gauche.
Le 24 mai 1809 , à l'affaire dePradanos, en Espagne, il fit , dans une charge , cent prisonniers. Un an auparavant il s'étattsignalé pendant la révolte de Madrid , ou en se précipitant sur les rebelles^ il avait reçu une balle dand le genou gauche.
Le 27^ septembre 18.1 5, à Altembourg, il combattît Vaillamment <et fut démonté pendant l'action.
Le 5i mars i8i4 , à l'affaire dé Courtray , il feul encore son cheval tué , en fonçant à la tête de quelques bmves sur une pièce de c^non dont il parvint à &'emparer$ quoiqu'elle fut défendue par cent cinquante cuirassiers saxons. Peu de jours auparavant , avec, vingt - cinq . Mameloucks^ il avait attaqué cent qua*- ^tre-vingt cavaliers prussiens , les avait chassés à plus d'une lieue , en avait mis plusieurs hors de combat , et avait ramené des prisonniers. Son intitfpidité dans cette occasion avait été mentionnée par le général comte Mai^^ son , dajds l'ordre du jour du 26 mars*
Benno avait mérité par des traits de la plus grande au* ddce , la croix de la Légion-d'honneur qu'il reçut le 25 prairial an 12; celle d'officier, qui lui fut décernée le 24
mars 1806 , fat anssi la récompense de son courage et de ton dëvouement , qui en 18 l4 lui valurent une autre distinction , le soleil de l'ordre de la Réunion.
En 181 5 9 Bennofitla campagne du Nord; à Mont- Saint-Jean ) il eut encore un cheval iné sous lui, et fut grièvement blessé.
Cet officier 9 naturalise Français le 17 mars 1817 , est anjourd^bui en demi*soIde.
DERUFFE ( Joseph)^ capitaine au 24" régiment de cavalerie ( chasseurs des Vosges ) , membre de la Légiond'honneur, chevalier de Saint- Louis, né en 1775, à Bonnet , département de la Meuse.
Fendant vingt ans de guerre en Allemagne, en Italie et en F^spagne, Derufie obtint la réputation d'un des plus braves militaires du u4* régiment de dragons , où il servit de 1795 â 18 14. Depuis le rang de simple cavalier jus*" qu'au grade de capitaine, il obtint tout son avancement •or le champ de bataille. Il se signala notamment dans la Péninsule : à l'affaire du Pont du Roi, le 20 décembre 1808, il fit des prodiges de valeur; le 23 février 1809, il ne déploya pas moins de courage au combat de Valo^ on , en ae précipitant sur les Espagnols , il eut un cheval tué sous lui. Pendant le siège de Tarragone , il donna aouvent des preuves, d'une audace extraordinaire : le 34 juin 181 1 y sa conduite sous les murs de cette place fiit admirée des plus intrépides ; elle lui valut 1» décoration de l'honneur, qui lui fut décernée le 6 août suivant.
Après cette époque , Deruffe se fit encore fréquemment reniarquer; il eut sans doute reçu une nouvelle récompense de sa vaillance et de son zèle ; mais, rentré en France «près l'évacuadon de l'Espagne, il apprit que le héro^
en qni.nos légions mettaient leur confiance et leur espoir, ëtait descendu du tr6ne dont long-temps elles avaient élé la gloire et Pappui,
RANCHON ( Etienne-Ambroise ) , chef de bataillon au i52* régiment d'infanterie de ligne ^ officier de la Légion-d*honneur , né en 17739 à Saint- Jean , en Roy ans, département de la Drame,
Parti en 1793 comme tambour dans le 3' bataillon de la Drame, qui devint ensuite 18*. demi-brigade d^nfauterie de ligne, Ranchon, par sa bravoure, s'éleva au grade de chef de bataillon ; voici quelques-unes des actions qui lui méritèrent cet avancement.
Le i5 janvier 1797 , au point du jour, les Autrichiens postés sur les hauteurs de la Corona, attaquèrent les troupes de la division Joubert^ Ranchon, alors tambourmajor au 3* bataillon des grenadiers réunis, prend une caisse , sort des retranchemens , bat la charge, et entraîne ainsi sur s^^ pas les grenadiers qui, pendant plusieurs heu-* yes, tinrent l'ennemi en échec. Ce trait, rapporté plus tard au premier Consul , devait faire décerner à Ranchon l'étoile du courage.
A Austerlitfc ^ tandis que le vailbtnt capitaine Raymond, ^ la tète d'une compagnie du 18* de ligne, fonce sur une batterie qui faisait d'afireux ravages dan« la division Morand, Ranchon, encore tambour-major, voit tous ses tambours renversés par un des derniers coups de canon, €t est lui-même frappé au bras gauche par un biscayen | malgré sa blessure, il se saisit aussitôt de la caisse de l'un de ceux qui venaient d'être tués à ses cotés, et n^ cesse pas de battre la charge tant que les troupes sont engagées :il fut alors particulièrement remarqué du chef
de sa brigade , le général Levasseur , qui ëtant accouru pi es de lui , le félicita en présence du régiment : Tiens ^ mon brave , lui dît-îl en lui offrant un flacon y bois , tu Vas bien mérité ( i ).
En 1812, Bancbon devenu capitaine dans le i32*de ligne, reçut Tordre de s^emparer de Woltowisk en Liihuanie; les Russes y étaient depuis plusieurs heures, et la ville était eu feu 5 Manchon , malgré la plus vigoureuse résistance , y pénétra à la tête de sa compagnie, fit cent cinquante prisonniers et reprit les fourgons de son régiment , enlevés dans la matinée par l'ennemi. Au retour de celte expédition, il fut embrassé par le colonel Trîdoulat qui, en présence du général Reynier, lui adressa ces mois : m. Capitaine, aussitôt que je serai auto- » ri^é à former mes compagnies de grenadiers, vous pou- » vez compler qu'il y en aura une pour vous (2). »
Le 31^ août i8i5 , le 7* corps, commandé par le général Reynier , fut arrêté dans sa marche par un canal large et profond; un pont pouvait servir de passage, mais il était vivement défendu. Ranchon reçut l'ordre d'aller à un quart de lieue de là , en suivant la rive, s'embusquer dans. la plaine. Parvenu à l'endroit qui liji a été indiqué, il conçoit le hardi projet de franchir le caiial ; aussitôt jl le comble avec du foin qu'il fait ramasser sur ses bords par sa compagnie de voltigeurs, se risque le premier sur cette espèce de radeau, appelle à lui le reste de son ba-
(1) Un lieutepam de grenafliers , Sibuet ( Viçior ) , également de 1» '^ demi-brigade, se couvrit de gloire dan» cette journée. Il jfut nomme cP«- Valier de la Légion-d'liooncur.
(2) Le Ueuteoaat Valette , le soua -lieutenant Buch et le sergent-»»^]^*^ C«4i9C » se distinguèrent à TatUqua de Wolko\vii»k.
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taillon, cdlbute l'ennemi dans an petit bois, et s'établit dans une ferme sur la roule de Berlin. Surprise de ce mou» vement aussi rapide qu'inattendu , la colonne qui gardait le pont , se dégarnit d'une partie de son artillerie y et la dirige contre fianchon , dont la manœuvre va la placéir entre deux feux. La circonstance est favorable, le général Beynî^r qui s'en est aperçu fait alors avancer 8\X régiment d'inianterie, il les précipite au pas de charge , et le pont ainsi que les canons , sont enlevés a la baïonnette. Après ce succès, Reynier , accompagné des généraux Durutte et Jarry , se porte en avant et va reconnaître la ferme occupée par le commandant Ranchon. ^ Génél*al ^ lui dit ce M dernier , en franchissant le canal sans attendre vos or^ » dres^ j'ai peut-être fait une faute? — Non, lui répond » Reynier, si iious avons passé le potit , c'est grâces à vo- )i tre. courage » ^ et en même temps, en pi^sence de tout son état-major, il lui donna cet éloquent baiser de la victoire, la plus douce des récompenses du guerrier sur' un champ de bataille (i).
Le lendemain la division Durutte eut à soutenir le choc d'une immense cavalerie^ la pluie tombait p^r torrent ^ l'infanterie ne pouvait se servir de ses armes^ et l'épaisse fumée du canon dérobait tous les mouvemens de len^ nemi : dans cette situation, le iSâ'^ se trouva engagé contre des forces de beaucoup supérieures aux Siennes ; la mêlée devint affreuse , et , dans un lafioment de désordre, l'aigle fut sur le point de tomber au pbû voir des Prussiens; Ranchon se dévoua pour la défendre et la sauver^ tout
(l) Lé comnuiudi&it RàDchon fut particulièrement secondé, dans cette ■etion , par les capitainei OlSrier; Roch €t Uourdin , ainsi que par le ser- Cent Tustc , "
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couvert de coups de sabre, il se retirait avec le précieajt d^pôt confié à la valeur de tous les braves, lorqu'un officier ennemi venu par derrière , lui assène plusieurs coups sur. la tète, et s'élance pour lui arracher son drapeau; Banehon se retourne brusquement et le perce de son ëpée; l'officier tombe avant^que son adversaire ait pa retirer la lande qui se brise à un pied de la garde ! JRanchon désarmé serait maintenant hors d'état de fisiire face à de nouveaux dangers; cependant, résolu à ne point . abandonner son aigle ^ il la cache sous sa capotte j et après avoir, avec les généraux Durutte et Jarry, raUié cent cinquante hommes de toutes armes et quatre pièces de canon, il la rapporta au colonel Tridoulat, qui le complimenta d'avoir ainsi, contre tout espoir, sauté l'honneur de son régiment*
Dans un combat aux environs de Wirtemberg, le commandant Ranchon, à la tète de son bataillon, emporta une forte position , fit cinq cents prisonniers, et mi^ tita que le maréchal Ou dinot dit de lui dans un ordre dtt }our : Ce chef intrépide et sa troupe se sont couçerU de gloire.
Le 10 janvier i8i4., pendant la bataille de Champ Âubert , les alliés s'étaient établis dans une ferme et sur un plateau d'où ils fermaient le passage au 6* corps d'armée \ de la route , deux de nos pièces faisaient feu sur ce point ; Ranchon , envoyé d'abord pour protéger cette artillerie, reçut du général Joubat l'ordre d'aborder le plateau et de marcher sur b ferme : en un instant il eut tout renversé ; l'ennemi vigoureusement attaqué à la baïonnette , tenta en vam de fiiire résistance, il fut enfoncé de partout, e}: oblige de céder le terrain à l'intrépidité de nos soldats devant qui il
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prit la fuite en abandonnant des morts et des ppsonniers. Danscetteluttey un adjudant souâ-officier 6e signala par une ardeur et une bravoure dignes des plus grands éloges^ ce vaillant militaire se nommait Barron;en voyant avec quelle ardeur il combattait, Banchon .transporië d'enthousiasme courut à lui , et , détachant sa croix « « Tiens , Barron j lui dit*il , voilà ma décoration , tu Pat » gagnée, si l'empereur te la refuse, je t'en donne les )» appointemens. » Peu de jours après , Napoléon à qui ce trait fut rapporté, voulut récompenser le courage de l'un et la générosité de l'autre; Banchon à qui il venait de donner sur le champ de bataille le surnom de Vieiix * d'Egypte, fut &it ^officier de la Légion^d'honneur , et; l'adjudant Barron reçut le brevet de chevalier dePordre.
Pendant la campagne de i8i4, Banchon, en l'absence du colonel Caillasson , que de graves blessures retenaient à Mayence, prit le commandement du xSs*^ auquel fut joint un bataillon de marche. Ce corps placé en tirailleurs dans la journée du 3o mars fit des prodiges de .Tableur; il se composait de huit cents hommes: tous, k Pexemple de leur chef, se signalèrent par une conduite héroïque ^ entourés d'ennemis , aucun d'eux ne voulut se rendre ; il n'y avait plus qu'un seul tambour, il alla périK au milieu des Busses^ les capitaines Maillot et Julien s« signalèrent par un dévouement supérieur à tous les périla) deux de leurs collègues , les braves Ferrot et Thomas, sucr combèrent glorieusement en se précipitant dans les rangs qui leur étaient opposés ; en^ , quand le combat cessa il ne restait plus de cette ^oupe 9[ue trente-sept soldats el treize o£Bciers.
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THILLET ( André ) , sergent dans la l^ion du Rhône , ancien chasseur au 6* régiment d'infanterie légère, che- Talier de la Lëgion-d'bonneur.
En i8î 1 , Thîllet se signala par un fait des plus éclatans auxquels la guerre puisse donner lieu. Nous empruntons ici le i'ëcil que le lieutenant-général Foy en fit, le 19 avril 1820 ^ dans une séance des représentais , à Foccasion d'une pétition adressée à l'assemblée par ce militaire.
« L'armée françai4»e, commandée par le maréchal ' » Masséna, occupait le Portugal. Le chef du gonverne- % ment avait prescrit démettre la place d'Almeida en état » de sauter ^u premier ordre qui en serait donné. Mais la » retraite fut plus prompte qu'on ne s'y était attendu, » et quand l'ordre arriva, Almeida était bloqué par )» les Anglais;
» Ajftn d'exécuter roi*dre de Napoléon, le maréchal w Masséna livra bataille ; nous ne fûmes pa» assez heureux » pour débloquer Almeida.
» Cependant l'ordre de faire sauter cette place était » impératif, l'armée française n'était qu'à trois lieues » d'Almeida. Le pays entre deux est couvert de rochers: » sur cet espace et dans* ces rochers était établie une ar- » mée de cent mille Anglais , Portugais et Espagnols , et ». de plus une population nombreuse qui y avait cherche » un refuge. La place d*Almeida , quia peu de dévelop- / » pementj.élait étroitement bloquée; le général Btennier, » qui y coi|imandait , avait tout préparé pour fairesauler » les fortifications; les mines étaient chargées, ftiais il » attendait l'ordre d'y metti^e le feu.
» Le maréchal Masséna fit demander des hommes Je
» bonne
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» borne. voldntë pcter-dller à AUnelda. Quatre soldats «e » présentant ; 'Sur les qiiiakef, tvois <ini péri \ un seul reste ^ » c'esb André Thillet,. le. pétitionnaire dont nous ho^s » occupons. ^ : :.; .
•n André ThiUet mit trois jours et trois nuits à faire lâ » trajet, llné-votflut.pqint' se travestir, de peur d^è^e »^penâU'Comnlû un vil espion. Il ^e cachait pendant le » jour, 'il se «traînait. pluHdt qu'il ne cheminait pendant »; .la jnuiL iTantôt il tombait au milieu d'un bivouac des )> eiinfmi£,' eik^ pôariéviiter d'étape redonnu^ il se mettait y> àisonfieràvec eu^; tantôt il rencontrait des familles »- 0àpsJgnoles:i:éEugiées dansides cavernes/ et c'était alors » qu'di fallait de bi présence d'esprû potir échapper au )) pW^randrdes. dangers. Le troisième jour,ThiUet arriva » au' dernier cordon ,.. devant Àlmeida; il s'élança sur le » dernier factionnaire anglais, le' culbuta et courut à la » bamèxtiiâè .la place, sous une grêle de balles tirées par )) les tcoxKpestdtt. cordon et pjsir la: garnison* Heureuéement- » aocmedeoes baltes n'atteignit ce brave. Il remit l'or* » dre au général Brennier.
À Aminuit^ la place. d'Âlmeida sauta en Fain Le gé- » néral Bi»nm^j avec son excdlente garnison, enfonça » la ligne anglaise du blocus , rejoignit J'armée française^ » et:i][ous ramena André ThiUet. '
W'iîet événement, dont il n^ a pis d'exemple dans » l'histoire des temps modernes, fit une profonde im*' » pression sur les Anglais. Le colonel Bevan^ comman^ » dant la portion de la ligne qui fut enfoncée, ne pot » résister à la douleur qu'il éprouva d'un événement si » inattendu , et se brûla la cervelle. ^
>> Onaccordaà André TbiUet une dotation de 6006 fri » de tente sur les domaines que le gouvernenient fran- Tome V. 25
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j> çaift treuil réserves dans: la Cas(IUe« Celte dotaiitn était » un ckâleau eu Espagne. ThiUeb n^n a Jamais rien » veçiK,J«el il n'a pas même ^u largralificaiioQ accordée n aux donataires dépossédés.
» Cependant l^îllel a contîntië sa candère a?(ec bailla »e«i\ li a fait bravement Ik guf rk*e en Espâl^ne et en » Allemagne dans le 6* régiment: d'infanterie l^ghre. Il » egt anjoordfhui sergent dans la; I^ioa duRbéàe*
]» JMessienrsy à celte séance tnètne on terœûle.fai loi }> des comptes* La loi da i5 mai i8ifi ordonne, ijiifr le » compte du domaine exlraok^inaire sera rendu «âmâme )i temps que le compte des finanoes. Ain^> noiisr^tarvk derons pas à recevoir un projet ^e^lolbui* le doinaine » extraordinaire* Ce seral'occaiiion de i^fooMjpettS^y fat- )i' ce même par une mesure d'exception^ l^Mtîan! écls- » tante d'Andra Thillet; V
» Je demande qu^ raisott de ce que ThîUet çst ud » excellent sergent, «iaceptib)e d^re i^eoramafuidé aax » bontés Au Roi pour le gradé d'x^cier^ on renfroi^sa j» pétition au ministre de la guerre.
» Je demande qu'on la renvoie aussi aa ministre des » finances, afin que ThUiet.ait une récompenae prîie^ar » le domaine extraordinaire. : ^
» Et comme ce qui abonde ne saurait nuire, j'appaîe » Tàvis de la comniisûon pour le renvoi au piléiideQt » du conseil des ministres.» Le tdple i^^ivoifatr prononcé ^ mais, qui sait si , depuis. celte époque y. la recommandation du général Foy n'a pas été' un n^otif i'^^i^ injuste envers le brave Tfaîilet.
PUTIGNY (le haroxi' Jean-Marie), capkainc au 53^ i-égîaieni d'in&nterie de ligne , chevalier de U
Légkm - d'hounéur , né à SeîHeriard , dëpaHcfment de Saône-et-Loire.
• (Addition à son article, i*'vol. dest'àstes, pàg. 216.)
En 17Q2, tulîgny, a peine âgé de dix-sept ans, entra, comme soldat au 2* bataillon da rt'giment de Navarre , infanterie; fils d^un pauvre cultivateur, il n'avait reçu aucune instruction, mais il était avide de savoir, et pour apprendre a lire il mit à profit les loisirs du camp. Malheureusement les premières guerres de la révolution ne^ laissaient que peu de repos au soldat: Putigny trop sou-, vent interrompu dans ses études, ne fit que peu de,pro-* grès; mais il devînt habile dans le maniement des .firmes , et , quand vînt le moment de combattre , il passait dans Ib régiment pour un militaire de^ plus exerces, jusqu'alors il ne s'était fait remarquer que par. son aptitude , sa bonne conduite et une exactitude scrupuleuse à remplir ses devoirs j bientôt il se signaja, par sa bravoure. Le premier combat auquel il assista , eut lieu prèé de Maulde, en 1792 j Putigny y fut conduit par un vaillant officier, le brave Réinoissonnet (1), qui ne s'apierçut pas, qu'il n'avait pas enpore vu le feu.
Feu de jours après , il se montra intrépide à l'attaqué du village de Ramegy (2) , qui fut repris sur les Autrichiens par un détachement dpiit il faisait partie. A U
(1) îi fit toute là campagne ayant le bras en ëcharpe. En i8o4 , cet officie^; que ct'édatans serTicea avaient £iit parr^ir au grade de colonel, comma»dait un des rëgimens de la garde de Paris.
(a) A l'approche de la première invasion » les habitansdeRaro^, s^aiw inèrent tous pour repbusser Tennemi j à leur tête éuit leur curé^ qui les enflammait par son exemple et par se^ disco^. La servante de ce vénérable pasteur, surprise au moment où elle sonnait le toscin, fut lardée k •oups de baioBAettcâ et précipitée du haut du clocher \^t les Impériaux.
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joucaëe de JernOMipes, le 5 novembre , il fat envoyé en tirailleur et se distingua pat son courage et son sang-froîd.
En 1793, il se trouvait au siège de Maestrecht, où, avec quinze de ses camarades, commandés par le sergent Saint-Georges j il contribua à repousser la cavalerie hollandaise qui fut obligée de rentrer dans la place. Dans cette action ) Putigny qui s'était porté en avant , lutta seul contre trois cavaliers, tira sur eux et les mit en fuite.
Un mois après, dans le bois de Vicogne , près de Valenciennes, il fut au nombre des tirailleurs qui, ayant par leurs démonstrations attiré une colonne anglaise sous une batterie masquée, et la voyant foudroyée et en désordre, profitèrent de cette confusion pour foncer dans «ses rangs, achever sa déroute, et la poursuivre jusque dans ses retranchemens (i). '
En avi'il 179^, Putigny franchit sur un madrier les
(1) La peite des Ang^lsfut énonne; la plupart ayaient d'horrihles Mes- •ures. Un de leurs oolouélis que Ton recueillit sur ~Ie champ de bataille avait eu les deux jambes et les deu^ bras brisés par la mitraille j. hûjifiâecet infortuné se constitua prisonnier pour lui prodiguer les soins qu'e^gesit sa situation ; mais déjà il avait été prévenu dans cette intention par rbuinanité d'une cantinièi^ française, dont le désintéressement et le côarage méritent d*étre célébrés : cette femme était connue sous le nom de LaMèfeMoreau, citait la veuve d'un ancien militaire mort par suite des blessures qa^il a^^^^ reçues à laEàire de Skeilberk près le mont Cassel.£Ile suivait l'aniiée par dévouement ^ pendant le coiùbat son poste était' ordinairement sur la ligne des tirailleurs 5 souvent on la vit s'av.ancer au milieu d'un gi.éle debaUef pour leur porter l'eau-de-vie, ou pour secourir les blessés. Après Tactio^, so"* cœur -qui était excellent, ne connaissait plus d'ennemis : Finançais où 4t^^ gers, %otts; s'ils soufiraient avaient des diY>îts à sa pitié , et jamais elle n'ao- «eptait rien pour prix de ses bons oÉces. La mère Moreau ne devait p^» ûii« fortune; en iÔo4', dlei'cvint k Paris ou depuis cette époque elle a vécu dans
la misère; peut-être n'est-elle pltis ! ! ! En lisant ces pages plus d'o"
ancien soldat, le cœur narré, l'œil immide de laimes,' lu^ donnera un souvenir de gratitude*
fossés deForne» , et pénétra dfes premiers' dans la place où rennemi assailli dans les rues et poussé la baïonnette aux reins, fut contraint de Se rendre à discrétion. Peu de jour» ap?ès cet assaut, ÏPtitigny fut nommé caporal au choix de ses camarades^
Dans le mois de juin de la même année, il fUt compté parmi les vingt guerriers déterminés qui , sut un pont dont l'approche n'était défendue par aucun ouvrage de fortification , arrêtèrent pendant plus de deux heures un corps de cinq mille Hessois, attendirent d'être débordés et tournés pour efiectuer leur retraite , firent une trouée et se frayèrent un passage sur les cadavres des assaillans. En 1795, le bataillon dans lequel servait Putîgny , fut envoyé contre les chouans. Sur le théâtre de nos discordes civiles, Pu tigny trouva plus d'une fois l'occasion de faire briller sa valeur. Dans une attaque contre une bande des rjebelles, il en mit cinq en fu^te et s'empara du cheval de l'un d'eux. En rentrant dans un village, ce cheval fut reconnu par un marchand auquel les brigands Tavaieut eulevé; Putigny le rendit sur-le-champ-, le mar-^ ohand lui offrit alors cent francs, mais il les refu«a d'abord , et ne se décida ensuite à accepter cette somme "que sous la. condition qu'elle serait remise eçtre les mains de son capitaine Thiery (1) fet répartie entre les soldats de sa compagnie.
(l) Le capitaine Thiery était né dans le département d'Indre-et-Loire j il iat tué «n 1B09 , sons les murs de Ratisbonne en défendant ^aillament contre, les Autrichiens un poste des pluib împortans,.oii succombèrent son lieur* tenant le brave Maublanc , et pluâ des deux tiers des soldats qu'il commaAdait. Pendant les premières campagnes d Italie , Thiery s'était, signalé par plusieui^s beaux faits d'armes qui lui aYaient fait décerner im sabr^d'honnenr»
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E!n 1798, le duc de Montmorency était mifermé comme prisonm'ei* d'élat daQs la citadelle de Milan; il était ^(.'fendu expressëaient de le laisser communiquer avec les personnes du dehors $ deux inconnos se présen*tent à la porte de l'avancé du/ort^ et demandent à parler au duc; c'étaient deux doses amis^ qui ne Pavaient p vu depuis long- temps 9 et qui, par un billet, lai témoignaient le désir de s^entretenir avec lui; Putigny qui remplissait les fonctions de sergent j était alors de garde près dfô^ détenus; le duc le prie de favoriser son entreroe avec les deux étrangers; Putigny se rappelle sa consigne; c^est la première fois qu'il l'aura violée , mais TefléchissaDt qu'une telle infraction qui ne peut être dangereuse que poul*lui seul,va sans doute procurer un instant de bonheur à une des victimes de l'odieuse politique, il n'hésite plus à s'exposer, envoie un de ses soldats au chef du pesitede l'avancé, et prend sur lui de lui faire dire que le coanmiidant de la citadelle a donné l'ordre de laisser entf (st.
En i8o5, Putigny qui avait suivi les drapeaux de la république dans le Nord ,. dans la Vendée , en Italie et sur les c<5tes de POcéan, fit la campagne d'Autricfce, et reçut , poyr prix de sa belle conduite à Austerlitz, l'étoile de la Légion-d'honneur et le brevet de sous-lieutenant.
Plus tard il partagea les travaux et les triomphes de la grande armée en Prusse. A Eylau, une balle Iw brisa sa pipé dans la poche dé son cariçk; elle devait lui percer la poitrine: elle fut détournée p« cet obstacle ; une seconde balle emporta un lambeau de son habit sur l'avant- bras gauche; un biscaïen aujorli ie frappa au - dessus de la cheville du piçd droit, et un boulet en ricochant lui fit une grave meurtrissoJ^
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au gras de la jambe. Malgré la do^leui^tie Inietilâlient ces Tioienies contiens, il i*eiiiploça petidasit la «bataille ^ùol tieutooaat qui Tenàitil'ètreiblesaé à la telse de sa foompagiiie, et réiiatant.aux instmceis 4e ses camat^ades qoi le pressaient d'aller se faire panser, il ne quitta paaiaoa rang jusqu'à la fin de la journée.
Le 2$ avril 1809, devant ï{ati.4bonhe , Il ibbhHia dés premiers à Tassant , et fit des prodiges d'une telle valeur , que , sur Je chatnp de bataille , Napoléon lui conféra le titre de baron de l'empire , avec une dotation de quatre mille francs et le grade de lieutenant.
En 1812^ il eut part à tons les snocès d^ l'expédition de Russie , en supporta, les désastres avec énergie , et com* battit eniSi 3 dans la Saxe , où une nouvelle gloire et de nouveaux revers $il, tendaient nos aigles. En 18 14, il fut bloqnédans les remparts de LuxembcMirg^ à la paix il fut maintenu en activité, et fit en i8i5^ daiasle corps de Vandamme , la dernière campa^e de Belgique , pendant Ia« quelle il assista à la prise de Charleroy, de Fleurus'et de Wavres. Au moment de larètraite^ ilfut atteint d'un coup de feù dans un engagement qui eut lieu près de Nàmur; mais il n'en resta paà moins à la tête de ^es soldats et prit le commandement de son bataillon dont le chef venait d%re mis hors de combat.
Après avoir fait vingt campagnes toujours dans le ma* tne régiment , le capitaine Patig|^ , tout couvert d'ho« norables blessures qu'il a reçues dans plus de soixante batailles, combats et affaires d'Mvant-poslesy a subi le licenciement de l'armée de la Loire , et n'a pu obtemr en iSijS d'être compris dans la réorganisation des légioûf départementales. 4^dmis à la retraite, conrorniémetit à rordonoance du i*'' aoàl^ 181 5 , il réside maintenant
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à MAcoH' où iiconsaùre la pins' grande partie de sa pension à sôuteoir. une t sœur infirme, et une .bellesœur resiée vedve avec trois en&ns en. bas %e. H n'est 'pas .rare de voir les militaires .français • donner de^ pareils exenrples de vertu.
BALSON ( Luce ) , chef, de bataillon , lieutenant de roi, chevalier de la Lëgion-d'honneur et de Tordre de Saînl-Louîs, né à Rumilly-les-Vaudes , département de TAube,
( Addilîon à son article, tom. x*' des Fastes ^pag. 206.)
En i8i5 , Bakon^ ex-capitaine âu 9* régiment d'in— &nterie de ligne, était commandant d'armes de la place de Goes et de l'île de Sud^Bévelffnd , lorsque , vers la fin de décembre y les Anglais s'emparèrent de plusieurs iles VQÎsinea. A l'approche du danger ,. les employés des douanes et des droits«réunis se hâtèrent de prendre la fuite j et le capitaine resta seul avec .deux compagnies de . canonniers garde - c^les , dont il se vit bientôt abandonné. Balson demanda alors des troupes an général Gilly y gouverneur de la Zélande; mais celui-ci ne lui envoya que soixante hommes d'un bataillon colonial, en lui recommandant de ne pas se compromettre avec l'ennemi , et de se replier de suite sui* llle^de Walcheren. C^>endant cinq cents Anglais on insurgés Hollandais étaient déjà descends dans te Welpbaardyk, espèce d^iK^t qui^ par une digue, se j<Hnt k Sud-Béveland : deux autres débarquemens de quatre cents hommes chacun s'effectuaient, l'uni l'écluse ^u canal de Goes , l'autre en fece deT^ledeTholen, près des villages de Wemeldinge et Irseoke, d'où Ton pouvait! couper hi i^elraîte &àx: le fort deBatz. Avec soixtoiierbaiïotînettes, ileûl^^té bi^ai^difficile
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de garder une ligné de cinq Keues dVUen due : Balson disposa sa petite troupe de manière à surveiller l'enceinte de la ville. Il était nuit quand il plaça ses postes ; au point du . lour^ il reconnut que toutes les digues et chemins qui conduisent de Goes à Pîle de Walcheren et au fort de Batz étaiçrï occupés par l'ennemi ; dans une situation si critique, il fallait ou subir la honte de rendre ses armes, ou se faire jour le fer à la main. Sans hésiter, Balson à la tête de son détiacliement se dirige vers la digue qui mène à l'endroit où s'effectue le passage pour Middelbourg ; déjà les Aiiglais y étaient établis; il prit la résolution de marcher droit à eux ; mais auparavant il adressa à ses soldats cette courte harangue: « Camarades, si voire bravoure » ne m'était pas connue, je n'espérerais pas sortir de la » position difficile à laquelle nous sommes réduits 5 pro- » meltez-ri)oi de m'obéir exactement, et je promets à )) mon tour de vous sauver du péril ; point de précîpîta- » tion dans vos mouvemens , ne faites* aucune manœuvre » sans que je vous Paie auparavant commandée , ne tirez » sur Fennemi qu'à bout portant , c'est le moyen de ne » pas perdre de la poudre; s'il vous résiste, foncez sur » lui à la baïonnette. » Dès que les Anglais eurent . aperçu le détachement que commandait Balson, leurs poules se replièrent les uns surles'aùti*es. En voyant la . manehe assurée de cette poignée de Français qui s'a van-çaient l'arme au bras, l'a colonne ennemie, trompée par leur assurance, pensa qu'ils étaient Pavant-garde d'uti corps* plus considérable arrivé de Batz pour livrer combat; dans celte* persuasion, elle se retira dans le. Welsphaarsdik pour défendre avec plus d'avantage le passage de la digue; Balson profila de cette erreur pour gagner promplement le port de Borselen , où il avait Ja
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certitade de tréuvar^etembarcations^Left Anglas voyant le )our baisser, et cramant de tomber dens une embuseadej le laissèrent poursuivre «a route sans trop Tinquîëter; en traversant le village de Heinkessant^ Balsoa troava les habitans révollés, et parvint à soustraire- à leur fureur un percepteur des contributions^ sa femme et ses enfaus , ' qu'ils voulaient égorger; il fut assez heureux pour les ra* mener a Flesoingue, avec sa petite troupe. Depuis pins de quatre ans^le capitaine Babon résidait avec toute sa famille dans Pile de Sud*BéveIand, lorsqoUl fut contraint de l'évacuer; il y laissa un mobilier considérable, qui fut livré au pillage : c'était là le fruit de ses épargnes et toute sa fortune.
Après de glorieux services et quatorze blessures reçues en .combattant pour la patrie y cet officier qui, en 18 15, •'est signalé par la défense du chdteau de Ham, a été renvoyé en demi^solde au commencement de 1816, et remplacé dans son poste' par un de ces émigrés qui Tentrèrent en France sous le consulat, et qui montrèrent sous l!empire que ramper, flatter et mendier sont des habitudes que ne perd jamais un courtisan.
AUBRY DE LA BOUCH&RDERIE( Te comte Claude- Charles) y général de division d'artillerie, commandant de la Légion-d'honnenrj né en 1775, à Bourg en Bresse, département de PAin*
Fils d'un inspecteur général des ponls^et-chaussées, Aubry s'appliqua de bonne heure à l'étude des sciences exactes. Il se destinait à la profession de son père, lorsque lout-^à*coup la révolution vint changer ses goots , et lui montrer sa véritable rocat ion. Le 10 mars 1793, il
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entra au service cotâme ^lève sous^lietateiâurit d'artillerie , devint lieutenant en second, le i" septembre delà f&ème annëe,. lieutenant en i^' le ]>5 aTril 1793, et çapttaide le 1^' aoat suivant; il fit successiyenient en cette qualité, jusqu'en 1796, les campagnes aux arm^ées du Nord, de la Moselle et du Rhin, où sa bravoure, son activité , son instmctiçn et son intelligence forent souvent remarquées. ' Le 1*' avril 1797 ) ^^ donna et fit accepter sa démission , ^ et ne reparut sous les drapeaux que le i3 janvier 1799. Q repritalors son grade et fut employé à l'armée d'Italie. Au moment où les troupes franchirent le grand Saint-Bernard il fit efiectuer le transport de l'aHilIerie^et s'acquitta avec un rare talent de celte opération aussi périlleuse que'difficile; peu ide temps après il se distingua au passage du Mincio^ y commanda les batteries de Pavant-garde , et les dirigea avec tant d'habileté qu'elles sauvèrent la division du général Moncey 9 momeniaoément en péril sur un point où elle s'était engagée. A Mosambano, on le vit, sous le &u le plus meurtrier, commander quatre pièces de canon et les xnanœuvrer pendant plus d'une heure dans une position en butte à tous les coups de l'ennemi* Vingt-deux canonniers ou soldats du -train , c'est-àrdire plus de la moitié des hommes sous ses ordres , et vingt chevaux y furent tués ou blessés.
En 1801 ,il fit partie de l'expédition de Saint-Domingue, sous le commandanent du général Leclerc ,^t fut en débarquant au Cap, nommé chef de bataillon, sous-directeur d'artillerie. Il se signala à cette époque dans plusieuas combats contre les noirs, notamment le 19 mai 1802, qu'il reçut dans l'estomac une balle dont l'fextraction lut impossible.
En i8o3, Aubry revînt en France, et fut, le 25 mai,
promu au grade de major dans l'artillerie légère; c\^ mois après il recul le brevet de coloDel du 8* régiment pied delà même arme^ et fut appelé en i8o5 au campd Ek/ulogne, d'où il partit en 1809 avec les troupes quis^ rendaient en Allemagne^ Chef d'étal-major de rartilleriir du corps d'armée de Masséna , en trois hernies il comlruif sit sur l'un des bras du Danube>. entre les villages deGrot Aflpern et d'Ëssling^ un pont de àéixante-deux loises, communiquant de la rive gauche du fleuve à Pîle d'IDde^ Lobâu, où se trouvait la division Molilor. Le 22 mai, i assista à la bataille d'Rssling , où il fut grièvement blesi . et resta quelque temps confondu parmi les morts; quinJ jours a|>rès j Fempereur voulant récompeilser les éclatai» services qn'Aubry lai avait rendus le nomma général de | brigade et lui conféra ensuite, par décret du i5 août, le' titre de baron.
De retour en France , après que rAulrîche eut feil sa paix, Aubry fut envoyé dans les provinces îUyriennes, où il fut chargé de plusie.ui's inspections. Au sein de ces contrées sauvages, où il tt'y eut jamais de sûreté pour des Français, il fut souvent en danger de perdre la vie. II li» 'fallut autant d'adresse que de courage pour éviter ^ embûches des Morlaques et des Monténégrins, et s'exposer en même temps à leurs attaques.
Après avoir rempli celte importante mission, Aii^^J ^^^ nommé directeur de l'école d'artillerie à Alexandrie^ le ministre de la guerre lui confia alors la lâche d'inspecter l'île de Corse et toutes les places fortes de l'Italie. Le 2 août 181 1 , il obtint une dotation de 4ooo francs en actions de la Société d'Hanovre, et fut appelé le i«' février 1812 au commandement de Partilleriie du 2" corps de la grande armée avec lequel il fit la campagne de Russie. H ^
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couvrit de gloire aux cpmbâts^e Smok^skC» dePoJc^atet de.Valontiua (i).
Pendant la retraite deMoscou^iljetaayecuneproizip* tîtude qui tint du prodige, le pont§iir lequ^^vle aSoiQvembre y le gros de l'armée passa la Bërësina. îi ;
Devenu général de division, Aubiy commanda.emi j,8i5 l'artillerie du 1 1^ corps formaut ravant^arde ^ lî( grpitide armée; dans les journées de Lutzen et de ^^ut^çn^i^il w%^ plusieurs chevaux tué? sous lui, çt i^t couvert der blesski-»" r^. Apjrès tant de fatigues et de . travaux y, sa santé se ti^où- . vant trop afiFaiblie, il profita de l'armistice de Dresde pour solliciter ua congé ; l'empereur qui venait récemment de lui coliférèr le litre de conale, lui accorfla un repos de trois moW Aubiy s^absenta à peipe quelques jours, et ne fit pour > ainsi dire que paraître à Paris. Les hostilités' ayant pi^o^Uptemeut recommencé, il oublia ses Souffrances,^ repartit aussxt<6t et revint au 1 1^* corps oih mi loi AVaÂtj con^ery/é ,son çommandemeni:. A Leipsick-, 4s$i^ <3ont}ixite> fut héroïque; mais dans la dernière 4es journées de cette' funeste bataille, au moment où il faisait mettre .en position des batteries ., destiuéo» à ^oiileiûr la retcaite , . il tomba frappé par un boulefj traiisporté dans la "ville, il y subit Pamputation des deux cuîssesj on Croyait le sauver, lorsqu'à la nouvelle d'aça défaite q^i^^J^i^ait au pouvoir de l'ennemi, il mourut de douleur (2) eusoi^ géant aux désastres dont sa patrie était menacée. ' -
.(1) Voyez le \k^ bulletin de U grande armée.
(2) On tTOuvedans la Noupelle Biographie des contemporains, plusients individus du nom d'Aubry ; parmi lesquels un conunissaire feudiste qai,àé-f puté du tiers-état en 1 789, ne put sortir de Fobscur ité à laquelle (e condamnait Tabsence totale.de talens. Un bénédictin, auteur de compilations indigestes et de Urres anti-philosophiques oubliés: une énergumènequi fitqu^]quç#
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On 11 îprëtenda ^de le général Aubrjr, st trouvant sans argent à l'ambalance, en am^ait fait demander à Pemperear;>etqne celui-ci aurait répandu: yàubry ne peut pt^a^iA^étre àUle^ il n'a plus heaoèn de rien. On'a ajouté que cette répcM^ise, tranamiâe au général, lorsque la fièvn» qui suit l'amputation, disait concetoir le plus heureux espoir, Faurait traii&^rté de colère, que dans sa fureur ilaul^t déchiré l*appareîl, et aurait auccombé à une violente héraorragiei- L'absurdité d'un paràl récit est trop ëridente pour que nous chéiichions à le réfuter. Comment
mauTais drames et s'honora du titre de (bndalrice de la. Êoçjiélé popuJaire diu des tticot'eusès de la ConTention \ une danseuse figurante à l'ojpérs ; nmarquabUpmff la beauté de sesfdrtàesi et qui dans le i^ôlc de là Gloire^toTok fie fort lu^it et se cassa Hi^brasj'aBCiiré'de \td, m«t éccUsiasÛqtifi sToot on juge; on ne sait pas dans laquelle d« ces profei^M)ns j . i^lflnû^ ^ PaiiS; profond calculateur, et dont les travaux les plus releva soptde 11 iiat^]ié'dèc6u<^Ëârème, il puBlia/ditle rédacteur de son articte, plosietm omirdge9ide iiiiifAiiiîa/ifti«,particttlUs«mentsur leêtehriers,^iAnâetD\u ces homonymes, un des membres de Ifi Convention , déporte avt|} Ficbe|ni et mort en AngleteiTe est le seul dont la carrière n'ait pas été. frappée di nullité. Après la taotice consacrée a ce personnage , ou clierche en vainceUei des trois ^étieraux Aiâivj, qtn s'illustrèrèni au' service de la patrie : le premier comt>attit atec distinction sous )e» dxapeauxdela république^ lesecoixi, aujom*d'lmilieutenant-<général, et le Nestor deTartillerie, a Sût toutalei guerres de la révolution j il se signala notamment k Farmée des Pyrénées, kfft de la première invasion' cl^s ^pagnols, fut cité souvent pour sa bray^weet «es taleos» obtint k dlVerseft époques plusieurs commiHideineDi un- . portans, fortifia un grand nombre de places, en Italie et en Allemagne;^* désigné deux fois pour présider le collège électoral de son dcpartemeni et marcha à' la tête d'une légion dé ' citoyens en armes, au moment, où en l8i4, les alliés menacèrent- le territeâre de l'Empire; le troisième est le comte Aiibry,àqtd,av€cleurparcimoaie orRinaire, les auteurs des Victoires et conquêtes, dans une prétendue Biographie militaire de la France j ont accordé quelqufslignes insignifiantes, et ceux daJ>ictionnaire des généraux, ouvrage composé sous une influence toute aristocratique et anti-natlonale , trois peg**^ rempUes d'en'etirs et d'inexactitudes. .
penser que Napoléon , abandotiné de la fortune , ait montre une ingratitude qu'on ne lui connut pas dans sa plus grande prospënfé? Pouvait-il' abandonner ses guerriers mutilés, celui qui avait plus besoin que janiais de multiplier Fliéro'isme et tous lies genres de dévouement? Napoléom ftiralt apprécié' le caractère et les talens du jgénéral Aubryj il savait qu^il serait difficile dé le remplacei', et, sMl ne dépendit pas de lui d'adoucir sa situation, du moins il le ptaignil^ et lui donnaî de siiicères regrets.
Le général Aubry était d^une baute stature; sa taille était svèlte- et élégante^ son visage sombre et fiirouclie,' son regard plein de feu et d'expression, son abord dur^ ses Biiànières' tives et brusques. A la nuatfce rembriihie de soiiteiiïtj'^ étdt aiis^éde reconnâlEtre qu'il avait été brûlé par- le soleil des Antilles. Dans' Ténsemble de sa physibnomiè, il y avait quelque cbose de celle de Bonaparte T/^âliquei c^était:!» même coupe x[e figure, la liiêmè vigiieUr de traits^ la même ^empreinte dû génie; ses cheveux d'ub bean noir d^tbêne et la blancheur éclatanbe de ses dents ajoutaietit encore & la ressemblâncè/Sbn âme, d'une trempe énergiquié, était le foyer dés passions les plu^ fougueuses et les plus.ardenteîs^, mais elle était surtout embi^à^éé de cet amoârr de' la 'gloire 'qui fiit les héros ; elle touchait à la fois II tous les eB;t:f^tties, et se prêtait à tousr les contras^ tes. L'habitude de son hunieut était la tristesse et la m&: lancolie, et cependant au sein des fêtes, dans uii banquet' ou dans toutâ autre réunion joyeiïse, il portait une gaité bruyante, eti c^mme.sur le chtoip de bataille, il' donnait à tout le monde une impulsion d'enthousiasme. Il alUaft' la pétulance à lâ réfle^lion , la discrétion à la franchise. Il ne voulait pas-qu^i^l^^éftt 4e seci^ p^ur lui, et mysié'vieux lui-^m^e, il eàottài k s'exifomcer dan$ les épaisse»
téuèbres de l'Illuoilnisine et de la francise* maçonnerie. ] Son esprit pouvait embra^sser les combinaisons les plus vas- , tes et les plus profondes^ ou descendre aux objets les plus I futiles^ aux choses les^plqs. frivoles* Souvent on le vit or- . donner lui-même le- menu de son dîner, etmçntrèr qu'il n'ignorait ^ucun des détails dont se compose la science des Âppicius. U était sobf e et tempéranjt^ et il voulait que sa table fût abondamment couverte des mets )es plus rares et les plus exquis. On eut dit qu'il avait pris à tâdbe de prouver qu'à son gré il savait jouir ou s'abstf^ir 4^ tout. Au milieu des travaux de la gueri e , il.suppoi'tai.t les fati- ; gués et les privations avec l'endurcissemjent^d'un Spartiate ^. lui était-il per^iis de prendre qu,elque repos, ij mettait à se procurer les aisances et les cp^nmoditiésdela vie, to|ite la jechercbe. d'uaj^jharitef II aimait le^ fenunes, le jeu, la musique, les chevaux,, les «pectacles,^ le» tu;aiulie d€|s camps , et pour lui la solitude, le silence .^^atçnt un cl^armç indicible. Des psp)^ de luxe^Qcç^pa^nt ,aa peursée, l'instant 4Vprè8 des projets de réfi)rnae.:}l'étâ;it naturçUepient indépendant, et ni^l plus que. J^ n'était enclave de son devoir. Il connaissait toutes les contenances de la société C9mme un homme de cour, et, suivant qu'il lui plaisait, ^ les. observait toutes, ou trouvait l'occa3i<m de s'en affranchir^ U tenait à passer pour sévère., inflexible, inabordable, jet per^onijie.. n'était plus fccile à , attendrir, nf .p^lqs obligeant que lui; à Uje^.jugejE^que 3Ur les appa» reaces, on eut pensé qu'il était dépourvu de cette sensibiUlé qui; cède aux plu^ touchantes émotionçi et 41 ét^it, au çontrpire., bumdin , généreux j comp^ti^ax^t : rarement il ne s'intéressait pas à uniflalh^r réel/j alors son cœur faisait explosion^ il n'était pliMj^^maître de vefuserj presque toujours il accordait, pl^a^quV^U.Qg. demandait..
Sous
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SoV^B éùA clebors faits ÎN^Ui" intin&ider j ^Qâ§ ttiV dir - ^làcUl avec utf aspect en qùd^tie sortefaroiichfey qui ^thi&iil et semblMl écarter tout e«{)^r^ il cachait les seniiihetiâ^drisne équité^ magnanime y nobre y ^valeresque ; t<Ki le* najùstice le révoltait, il se soûlerait <:dntre l'oppression, plaignait les opprimes 9 et se fut iM^lontiers décki^ lear^^rengeur. II faisait le bien sans en «parier , sand paraître vouloir L» fairéy -et fermait labouche àla reco^maissance/ Tantôt '}l était le Miaanûirope^ tantôt le Bourru bienfituaké, mais aTM plus de dignité et d'à -propos. Il n^éui t pas ribhe , et pl«i6ieurs- veuves de militeôres ne subsistaient que de ses libéraliies. »
Aubry n'avait pas un défaut qui ne fut sur-lè-champ racheté au centuple par une compensation heureuse. II était irascible, emporté ; venâit-il à se calmer, il pesait les moti& de sa colère : s'ils s'évanouissaient , 'il se-la re^ prochait intérieurement et, afin de la faire oublier^ il n'y avait pa^ de bons procédés dont il n'usât-: bienveillance , pr'otection, argent, il prodiguait tout pour expier 1^ violence d'unmoment. On était£|ché qu'il se laissât égarer par des pi^ ventions, mais on l'excusait bient ôtenle voy an t^revepirde'Spn errei|r,^tiiierien .négliger pour réparer ses. tpx^,
Aubry possédait des connaissances variées, et causait de tout avec discernement. Sa tête était analy tiqueau plus haut degré , &t il n'y arvait. pas dei^aisoutiement • qu'il ne comprît sur-le-champ, pas de pi»6blêiiié dont il ne donnât la solution. Dans une situation quelque criltîque 'qu'elle fût il n'héritait jamais^ etyquand-lea iQb^aclesse muUi pliaient, son impatience tranehair ^dinai'refnent la difficulté; il ne s-'arrêtait pas disait IrnobuféGèrdieh ^ ihâisv comme Alexandre^ lOe bmàït. ji p^étà^t'^pas*' doué d'dne graûdé éloquenQÇ^; mf^of^f^J^^BiSé^. i?^%f9. .^'«^^ ,^ précision, TomeT. ' 24
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^t i;ï»p:b;')Ar^}^ a^^vaWt»,: qn v.fjraitiqft'H était ne pour le ciHnman^fiiieiil;. :Il s'était faUdi^iJ^y^tèaie parAîCHito d%goiisme^ miiii» seyileai^at pour Jh caav^^^dtion, car^ dans touteà. lep action» de sa vie^ il ^àit d'iia'«lé$intëi.*esûeiiieDt et d'uQ« Joyuttté qui surpassent ito.ut :ce. qu'on sam*ait ima^ giner.- Il observait à la lettre teet préceptes de 'confraternité ^ui^ dai\¥ l» franche^maçonhérie^ prescrivent de s'entcaider et vde.se secourir mutuellemeal. C'était là sàJ^eligioQ: pairtoùt ailleurs.il était encore excellent camarade^ ami dévoué* Colonel 9 il se fit adorer :de son régiment ^ gésérai, il obtînt le tnèm^. amour de ses subordonnés el de ses ^aux; t6us présageaient pour lui.devhaùtes destina: il était sur la voie des honneurset des grandes dignités; maiS) À l'âge de quarante ans , if fut foudroyé au sein de nos revers. Son heure était venue : c'était la fatalité à laquelle II croyait. ( i) Les- vieux giien;iers le pleurèrent. .
Le général Aubiy n^avak^ïti'on SU. Jeune encore, il promettait de i^eproduire ses bonnes qualités. Nous ignorons ce qu'il est devenu,' maisysi ïe hasard le conduit à lire j cette notûcé, il i^econnaîtra, à plus d'un trait, qu'elle est | d'un compatriote (2), d'un aini'^ d'ufil soJ.diQit de son père, j
(1) Un jour lerëdMUut dBO«Bt»Ai(»âctf.lul dêmÉttéaàt k isDi|placer nn^ ses Camarades. dââ^né pour UY^.^n^^^n oii^il j avait de. ^an4s dang<^ I cx>urir; c'itait en 1807 pendant la catnpajgne de Pologne. «.Ce n'ettp> 7> YOtre tout, rëpôndit Àubry , votre z^e esi îouabîéy sani-douU , n''"* , 9 ne faut janiftia-déTàneér ion'ftbVtvisi é'At e^ Vertu dé ce pri9cip« <I"' * » voua reliiaè^ 9 Celui ^\ r9|iBlHff^nys}iq|):S:«\Kfpinbaf .*.■ ■
(3) M. I^. F. I.Vritiîr.(d4r>Sâp)i(fii«rei^f!%*i«ire, auUur d« ^<^^*^ articles on^paux<ms(âi>és dans, les ^Fâ<fC5 (/^t la gloYett -r. ^" \! d'asile ,' ou taéleau topogripliiq'ue ae là province du ttxaSyp au profit d^s réfugiés f^î'd^hJ^m&^iihûàt^^
TADPIN (le baron) , général de division, commandant de la Légion-d'honneur;
Taupin tie dut qu'à se^ talens et à sa bravoure le grade de général qu'il reçut sur lé champ dé bataille. Lieute*naiit , Capitaine , chef de bataillon , il se couvrit de gloire en Italie, et s*y distingua par de belles actions dans tous les combats, notamment le 9 juiil 1800, sur les hauteurs à la droite de Casteggio, où il fut grièvement blessé. Colonel du io3® régiment d'infanterie de ligne, il se signala , pen* dant la cknipagne de i8o5 , en Allemagne : il se comporta vaillamment à Austerlit2, où sa brillante conduite fut récompensée par le brevet de Commandant de la Légion-* d'honneur.
En 1806 et en 1807, il montra la plus rare intrépidité dans toutes les affaires auxquelles donna lieu la guerre de Pologne et de Prusse, et reçut les épadlettes de général, après la victoire d^Ëylau à laquelle il avait contribué.
En 1809, il soutint, en x\utricbe,. la réputation qu^it s'était acquise, et fut appelé l'année suivante en Espagne, où il se ilt remarquer autant par son habileté que par soti courageé II rendit les plus gi'ands services dans la retraite de l'armée sur le Duero, et fut promu au grade de général de division- Eni8i4, au montent de l'évacuation delà Péninsule, il fit tous ses efforts pour arrêter dans les Pyrénées les Anglo*Eipagnols qu'il battit dans plusieurs rencontres.
L'attaque de Toulouse par les armées, sous les ordres de Wellington, fut> poui' le brave Taupin, la dernière occasion de se dévouer» Il avait reçu l^ordie de voler i\d
histoire abrégée de» guerres de In dévolution française , depuis 179» jusqu'à i8i5> publié «ous le noin cle Ml Tis60t, profes«eur de poésie Utiae 4ttooîaigi4e France. -.'.v v.:-. «] :>
secours dfune redoute contre laquelle était dirigé tout le choc des allies. Il opéra sou mouvement, mais, acrété par les difficultés' du terrain, il arriva une demi-heure trop tard. Dans ce moment, le la* régiment d'in&nterie légère, qui n'avait pu tenir contre l'impatience de ne pas être secouru , avait imprudemment quitté ses retranchemens, pom* se précipiter sur l'une des colonnes d'assaut. 11 était aux prises et enveloppé, lorsque Taupin parut avec sa division ; dans ce danger pressant , il n'hésita pas , et , pour dégager le la*, il ordonna la charge avant que ses soldats, qui étaient encore péle-mèle et disséminés, ensKUt pu se former. Dans sa bouillante ardeur, il n'avait pu calculer les conséquences de trop de précipitation : le 13* Ié« ^er, criblé par un feu des plus meurtriers, et se yoyant sur le point d'être entièrement anéanti ou pris, se hâta d'abandonner le poste : la redoute resta au pouvoir des as8aillans,,et Taupin, sans appui et obligé de lutter oontre des forces de beaucoup trop su|périeure8, fut contraint de se replier. Quand il luiËdlut.ordonner la retraite, il voulait qu'elle s'effectuât en bon ordre, mais, au rétour du 4/^ de ligne, à la tête duquel le commandant Beaujean venait d'exécuter une charge des plus impétueuses, toute la division foudroyée par derrière k trente pas, ftit saisie d'épouvante; le général, qui jusqu'aloi^ s'était exposé aux plus grands périls, crut que, par la puissance de son exemple, il parviendrait à la rallier. Il courut à la queue des cplonues, les enflamma pour la résistance, et se jeta lui-mâmedansla mêlée où il tomba frappé de huit balles. Quatre grenadiers l'enlevèrent du champ de bataille et le transportèrent dans la ville. 11 y fut accompagné de «on chef d'éiat-major et -de spn pi*emier aide-de-:camp ; iU entrèrent par la porto Saint-Étîenne, mais au^dà il
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leur fut impossible de percer la foule; dn débitant de tabac^ le nommé Cambon , ancien militaire, s'empressa de recevoir le généi*al et de îni prodiguer ses soins ; il n'eut que la douleur de le voir expirer dans ses bras (i); il était onze heures du matin. Dans l'après*midi , le corps de Taupin fut dépo^ dans Péglise Saint-Étienne ; le lendemain, on Finhuma -ayéc tous les honneurs àûa à sofï rang.
La bataille de Toulouse est Pun de ces évènemens perdu* auxquels Phistoire attache toujours trop peu d'importance, parce qu'elle les considère comme n'ayant eu aucune influence sar les époques ultérieures. Cependant cette grande action- dans laquelle 11 n'y eut ni* Vainqueurs ni taîiûcus, et qui peut se mettre au rang de celles qui , dé part et d'antfve, donnent ordinairement lieu à un Te Deum, fournit une dernière preuve que nos triomphes n'a*^ raient point ëté'rem^rtés par le nombre, mais par le courage. La bataille de Toulouse, dans les circonstatices ou elle fut livrée^ et'daiis ses résultats, était bien^propre à consoler la France de son bumilidiîbn; elle montra â l'Europe coalisée que la nation , ^lÀ si long-temj^k avait
(1) Le ehefd'éut- major du gënér^ Taupin avait eu ses vêtcmcns tout percés de coups de feu : un hït qui paraîtra surprenant , c'est que, dans le grand nomlyre de ballet dcmt ses habiu furent ckOàH , il y en ««thftoe ^Ui entra par le haut de la manche de son uniforme, et sortit yers le pJMgnét lans causer ni blessure ni contusion.
Au moment oii Taupin suoconâbait ,' Cambon fit entrer chez lui tm capitaine que l'on ttaàsportait à Fh^tal. Cet oftcirr , atteint mortedéinènt, i'informa de l'eut dû général. Il n'est plus , lui répmidk-on. -.* ec Âls 1 3> s'écria-t-il à cette nouvelle , je me sens dangereusement blessé 5 mab D je aérais heureux de mourir comme lui , si nous remportons la vie- » loîre ! » Ces paroles étaient Us derniers soupirs d'un brave, elles méri-s teut d'éire reçucitties.
opéré d^ pFodige3^ n'a rail pas cessé d'être la première poar la râleur, et qu'elle recouvrerait un jour une supénorilé que lui avait arraché la trahison* he récit des héroïques combats par lesquels nos phalanges s'immorlalisèrcnt , sous les murs de la capitale de l'ancienne Ocxita* nie, ne sera pas un hors-d'oejuvre dans cet ouyragie. Noua le reproduisons ; c'est un monument, le seul p^Ui -être qui sera jamais élevé à la mémoire des Français , dont le trépas marqua , en i8i49 le dernier épisode de la guerre.
Apr^ vingt années de revers^, nos ennemis avsiient esfin vu luire un jour de succès ; la coalition refoulait vers leur patrie les débris de nos bataillons vaincu^ par lea fcî— matsjj nos soldats durent alors se replier vers les frpOLtîères menapé^ , et, l'armée d'Espagne, qui depuis si long-tempa luttait avec avantage, quoique sans espoir dh secours, contre des forces décuples , commença sa marche rétro-* gi^ade. GeHte retraite^ effectuée sqû9 les ordres du duc de Palmatie,8e fit avec lenteur et en dUputantie terrain pied à pied; en vain l'Anglais t«ita*t-il de l'accéléiêF par des attaqua continuelles, il .fut repou^ partout. Douze mille morts laissés à Bassnssary , et de formidablea reircitt-* cbemens enlevés a la- baïonnette, sqr les hauteurs de Lansterenia , leur prouvèrent que l'avatitage des positions et la supériorité du nombre ne sont pas toujours de sûrs garans de la victotreé .
Plus heureux à Of thèse, lés alUés nous firent^ éprouver une perte de quatre mille Jiommes et restl^rent maîtres du champ de bataille, arrosé néanfâOjins du. sang de'seise mille des leurs.
Après celte journée, Soult se dégageant par une manœuvre savante et hardie, du demi-cercle où l'ennemi le tenait enfermé, se dingea vers le haut Languedoc, en 'com-
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bmaotseé itaioiiTemeiiff buY É^3è^d«* ^8S&^pdô*iïl»mètè * ^ gagner de, TÎHesse M >a .les ^cé^i« ^e^Msitors-^urs^ à Toulouse ytmék^ aèàit (déjà- èdvèjë %n Cfoldiftl du ' gfeiic GhaKgé;d&'fiim6i9ii6l<|fltnioiMvà^4^dé^fotoCk^ : ^ f>llittm?ii ltiî^êoi«>Ua2*hiaià à là tfttè de îsëfi àrteéérë* ^giife ft j«N6in9 dèimgiHqaSlIe bcripufiëfi'. €^étaît'bieii peu , si r<^a calcule le» niasaéîiaitiàiuées auxquelles elle alkit r^sîst«g^;;m^UoQliljP ari]i(é«4ieic«unposaii;d^Vî^x: guerriers liabî* tu^&QombaUre^etjq^ipi^tf^iéiiiien I^ur ohefiàile conâance %l9eagl?» En.,voyautîiboroiiUïttïde;et leur résolution , les *]&if|l9ii6J|ta0 ^sfiQJburanfeiybitaUi se • dissiper réffrdi dont Ri aJr^fnti.Ql^^ aaisià à'Ja 'S0ale>peti8ëe que petit^êlre , ils ét^kiakkh. uiW^^ de soutètiiv un siège.
>;2lB délia» aQir^.rarméeooiiàbinée déboucha par lèche-
iBiip;5)'4n^h; ottioiï ayant «'postes;* a^près^ avoir çchaûgéquel-
quea coups dei fusils^ se reticèFcnt sui' la Pëtté d^^oîe j où
d^oxredoules. étaient Â) peine, comméftcëès; Il est évident
~ qfi'^vpjQplps d'dUdac% bèa-aUiésremserH^dès-lbrfi^' pu émpor-
-|er.;iy^>yîUe. or la-^ildérense était toute en prépara*
ti^;:ii)ais/Wellingt0n1n'Qsà' rien ehtj^prea^t^e , et le lûà-
x^|(ji|J;i^l i^t à profit ]g$ mofliensa}Tie lui la^s^ait c^e tinii-
jàiié. En quatre jours , les dehors des faubourgs Silint Cy-
prienL,. Saânt^Nicol;as>ies ponts dei^e^nbooehure, des Mi-
n^fçes^ de MatabiiHi 5^de Sàiii^Ëtiennè^ de Montaudran
et |es:bautevirs[de M<inti*aTé, se. couvrirent de redoutés ^
barricades, fossés, blockaus, chevau-de-frise , palissa-
d06, etc., etc.: iantderiravaux s achevèrent comuie par
eai^antemi?nt.;jLie général eti- chef animait tout par sa
préseuc^ ; on 1^ vit le beylau à la main^ se* mêler aux sol-
datsf pour les encoi^rager ; plusieurs généraux, à son
exemple, passèrent les jours et les nuits dans les retran-
chemens. Jamais il n'y eut plus d'ardeur ni plus d'activité.
Non-seulement Tpulpase fut mise à 1 abri d'un coup de
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pou>^ i;%i^îf; .^^^ ;)e3f[0mU^£tifiâi^^eette ville nagiuèi^c^ 9uyeit<^;jçti40iiÛAëe ^^partoat, 6utëlé imprenaUe;< ^i ' ^
Jusquaii;^ i^Trily.l(^alU49.MffiventttiifNuie:d6m tioa. iiévitv^4 pjaçt^^ «Ur Ja. cive. gauche. de Jâ Garontie, iUae COQ triaient d'.envoyeriqadqiita boulèUi Enfin, le 5V ils jetèrent jeuj^s porUaft^'^à^iBautêUe y etHrirob à ùeox^ lieues au-<)e$6us;4fit /fcHilaiMey'elHsoiiiinencèiNmt * à' ' M^ $u\^ I^ rÎTQ 4talle^ P^ndaoi'Moat^tpâaaage , un bal«ifin 'à crochalslauçé contre lep(iot;lâarainfSt^:et^uno potÙbitÊ, d& rarm^efiaeuiie selraavûâatoieocàulM^Bibalkyiia^eUe i^a?>* Tf^it fîjariiU^rie^.mlaqniitiai»^ einfaiil dooie /«i-^IeiâBUMirié^ cbal Souh , sans se comporomettli» eàt po marcher eorà^ tceelUi, q^i'il ne l'eiit induite à mettre bas: l«a Mftâitt. aie Tiesla trOiU ))uurs dans cette situation critiqciè ; enfin le &', fioIxaule-Kli^.mîileliûmm^ tcaversèreMla Gafonneet t?^ tendirent dans la campagne. On* dut cronhe'^bë îetir in^ tention était de cerner les Françaisuet delés prendre 'fëif £wuinec tout du moins annonçaibde* leur part la fètbiiftë de faire un si^ en règle , et dé)à à B&lma et à Colomièrs^ les Ânglaia préparaient des fusées à b congrève (i) pour incendier Touiouse. • f • *
. Le^> reQmemi poussa desrecontia&saneesyi^avant-i posiiss se tiraillèrent ^e* T^m dut s'attëbdie'pbur le Héh^^ demain à. lâie attaque générale j elle 'eut- lien èn'^Set ^* trois heures et demie du matiii. ^
Les points les plus vigoureusement assaillis , forent les ponts de rEmbouchure, des Minimes^ et' des D^biôiMlës,' mais le plateau de Montràve, si e^lèbre sùiis lenom du signal du Cdhiaetf devint surtout lé but fers lèq'iiel les
(i) On a attieîbué cette infernale invention aux Maratea de llade , f|ui; K>u»Hider-Aly yen firent , dct-dn ,' luagecétitre In kttfj^tdâ.
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allies dii^gèrent té pliis de! forces. Pluôé^' dëiisles quatre redoute» de celte position ira portante, quelques centaines de braves repoôssècent-dana vingt assauftsle clioc de trente raille Efi{]^gnob et Portugais, quf,;chaque fois 9 laissèrent le temrinfinchë de morts* et de blessas; Dès le com^ mencénieilt daroomfaat, l'ennemi préroya[nt"6etté Vêsisttaî^ce, avait tente de- t6tn*fiei< te plateau: ÎMjh le génévsA Taupih^ . acDouvu pour s'opposer à ce mouvement de l'ennemi , était mort, la confùsioii ëttiit parmi ses soldat^, le Ëiaboiirgâàiht'Etiefine était menacé^ tdttt était perdu, loTsqiie quarante grenadiers du isfo* i*égiment d'infanterie v^e ligae, firainehissentau pas dé cdùrse l'intervalle qui les sépare de l'ennemi , se ràtigent en bataille â rinstant, et'lui barrent le dièmin; en vain mille baïonnettes! sont dirigées contre euit,, nn (eu'de deux rangs qd'ils exécutent avec sang-froid et îpffécision,* lés détivtè de» assaillans les plos àcblsii^iiés»^ oMi^ë lia colonne à ^'arrè^ ter ^i)et dimne àa géflétoiV Dimnagnaclé tèmpià d^arfiver et de.sauver la villfs; L'ennemi , fof^dé'de^serèjîliervilit étrëèè dans sa retraite par FartîUerie de hoisr redoutes ^ ce fbt alors q.u?<>nentiefiditim bataill^il de^<^ônscirit5 armés delà veille , s^éçrSer tous d^qiné voîxv '' ^^ appelant lan régïttrént dfînfanterie : /c£v é/wa 8r% i^ô«if- èri mêfê» tant ^Ué iHiueiVQùdrejB} et en efi^^ la tet¥è^ut cbùverte dé ntôk^ eUiiQ'înstant;'-;. ' :-^ V- •• •"• ;-i-j. «■•••'
Vers les trois hepres , le^iùar^bAt ^apercevcênrqûe deâ masses considérables fiaient de nouveau' vers le signal da Calvinet', exhit ipjdudent d'en OFddniier^Tév^uatit)n' qui ^ fit ayec ordre, ea emmenant tbâte^PattitleriëV dont Té gros calibre et les. mortiers net ixéîbreût^s de battre târ câte où les alliés durent renoncer à se|ioster. •
La défense dé&îp(m(s' de FËmbôaehiii^ , des Midimes ,
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de Malabian et des demoiselles ,ii]t des plus glonetises; partout des milliei:s de efdavresamençeUS'Aiix pieds des retranchemens, attestaient l'opiiiîâlrctBJcsasBaiHaiis ea même temps .que* la froide valeur de nos trotipes, qaî presque toujours l^iis^rent approcher. Fennemi à bo&t portant 9. pQur Taccablcir ensulte.de mitraille et de balks. En aucune autr^ cirooiis|ai|ce elles ne sTfaonorèrent* par pins de constance ou plus dé résolution; an nûlîeti des périls qui^ les environnaient de toute? parts /elles demenrèiientinëbfanlables e(: fermes comme deii blocs de granit, et quand la nuit^ *>ou plutôt ,Ia lassitude eût. mis un terme aucombat , c^es étaient encore maîtresses degrés-
que toute 1^ ligite 4^ fortifications. / • j '-
. Aux yeux dequ^queséçriv^ios, dont la. plume fut con» tamipent vendue auX'^trângers,Udé£eme du duc de Dal^» .inaliesouf lesmurs de Tool^use.^t uncrime s suivant enx^ lemArécbal aurjHtcfKHiiivç la liaine de ses concàoyens, et se /lerait ri$i^0 coupable envers L'humanité enngcpoaantâ ^edjeftiRucjyiofQtçtstle'uiieetl^ desplus poptiieDSesiCesréi^ précises sqiiit graves» mais le$;!foUs prouvent combien ib sont injustes; ;7ou)pas0a peu .souffert:/etijaB.Eraîijiai^ s^y couvrirent d'ifi^e g}oireaaps tacbey tar il ne dépendit pas ^^^x de priivepir ou d'empéeBee iine inutile éffuisidii de sang*. I^^ugl$is;e[li.I^|]rs alliés étaient toçoredeseanemis^, puisque Ton n'avait pu recevoir audmié nouvelle eJSçieUe'jdes iéifèifelpens de Faiià y et:qnë dé sin^ples conjectures^ q^i.d^çs;!^^ suitiB auraient ^pu ne pas se réaliser, ne su|ii^aien|L i^ii^pqqf^ .mtHîver la jsesfiatiom des hiratiliiés.' ^f^e. saîJt-on..pas4lAAleDi?s. que la veille* de la bataille , le nuuréc^al demanda une suspension d'armësde huit jours ^ espérant acquérir nendant ce délai de» cbnitàissances au-thentiqnes ^vaçUs l^ilftffuitirQulaieiit7.Foarqtioi cette
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{proposition lafe fat^elle pas accucâUie? Saiis doute WeQLog* ton 3'4tait|>roaii3 de venger.son amour-^propre offense ,. en anëantissant une poigi«ée de héros, qui^^depuissismok^ Gravaient ui^ arn^ée de plus^ceni^inilk homnies commandés par sa Grâce. Mais ce projet fut déjoué^ar les dispositSans d'un.i^4?!^r^ii*e dont l'habileté et Je courage auraient dâ d'avapce [préserver .d-ui]e.,.pMmlbe illusi^îitJa présomptueuse et ridicule vanité du généralissime.
Malgré, ^i; inimease supériorité^ l'ennemi ne pût jan^ais prendra Ja TiMe;4!afsaut4 il n'y entra qu.'apirès que jSou|t<, qui avaitle droit de a'eysçvelîi^ spus ses ruines, V^eât cédée et sauvée en l'évacuant; au «\ptnent t ou les as^ sai^lans, irrités par i|pe invincible résistance, .allaient v&er.de leurs derniers moyeits, l'incendie: et -le soulèvement dupeupleg et qu'o^ ne ^pçô-ie^de pas -queia» iatràite du^ général lut favorisée par les. anglais, Iqui?»« aitiaqsMS infructueuses au pont djQS;Pçj|^iftelti^.et,la tentât! veq</ib firent. pour passer la GaroimjS^ an^desaiid dàTonlèusé , kfid de s^ porter sur les^ d?>Tières de l'armée françaiaei démon-^
trent a^ez le contraire. . .^.,, , , i
i^ll ^pigndant toute la joomée^Jio&troapes gardèrent encore leurs retranchemensycontreieâi|tiek'od ti'^sa rien entreprendre. A la lïnit eUes s'élôigbêrérit etlîvrèrënt volontairement aux alliés un chan?p de bataille ou vingt-un inille jde l^r^ morts et quinze <2X|ilJe. bl^Aséi.dAimit'» kur faire déplorer ' uncf viètoire âoi»lief)'se<et si èhèremeftt afcbe* tée. De notre côté la perte n'eût pasété aussi considérable , lors même que tout eût péri,.d^uis le .maréchal jusqu'au dernier tan^ourj elle s'éleva a. deux mille tués et à un nombre égal d'hommes hors de combat.
Cette affaire mémorable où une troupe , reste précieux de tant de valeureux soldats morts au champ d'honneur^
«mtÎDt avec soooès pendant quinse heores ht cboc oontî^ nuetd'une armée cinq Sois pins nombreuee , dut préaentei* «I présenta en effiel une foule d'actions remarquables ^ qoi réhaosBent la gloire de née armes, fious allons en citer qadqiiBs<-nne8.
> Cinq cents Anglais marchant contre le pont Jamean , étaient déjà arrivés aux palissades; n^ayant plus rien à craindre de la mpusquelerîe ^ ils étaient prêts à s'élancer dans les retranchemens, quand les soldats du 85* déposant spontanément leurs fusils , -que rendait inutiles la proximité de Tennemi, firent pleuvoir silr lui une grêle de cailloux, l'écrasèrent ou le forcèrent à la fuite; tout ce ^ni échappa aux piencès alla plds loin recevoir là mort sous les boulets et la mitraiHe.
• Le»F«ançaiB, en se retirant en-deçs de l'Ers, détruisirent tonales ponts; un seul, celui de Lasbordes était encore debout i.FettnèmîaUadt k franchir, mais le maréchal-des* logis Vincent^ dii 32^ chasséuilà ( i ) , rietoumé an ga^op sur
(1) On troure rar ce beau déTonement dans le Mercure de T'rance du t'y janvier 1818, la Uttte tiiùraittt, aidnttée par U marédud-de-almti Bex^ ton, il'Et7|ii(f^d#iA Quy/iney c&tjMva0«àTQ«loiue : <
« Je yaU^ eatimable ermite, tous citer un fait héroïne ^ s'ert pMsé V souameayeux:
« Xe MSferî&hai Sonlt y qui aynt taf amment choisi et détermiiaé la position ^iâisà |ièiîié-aini^«ous Toolbiiie, arèltfiuf miner «pic^ues'iponU kar »l%eêi flir, ]kinq|a'ilirit^pM.UIl>tiiik>ââit:d^
» de sa eavalerie qui, depuis lapQÎnte du jour ^ se>attait en arant de cette n rivi^. Je repassais avec ma brigacle sur le pout de VErs , vis-à-Tis Saint- !» Martin; et restais en obserration «à cent toises en arrière arec quelques » pdbtoDUiypour m'oppoier à la tiotilbreitse cAralerie-qtiî^me suivait, dan* )> la crainte qu'dle n'en tentk Iç passage afaat qu^il ne fi&t Tampu. Les vi- » nutes sont alors bien longues; il s^en e'tait écoulé plusieurs, et le pont ne » se détruisait pas. "Les conséquences en derenaient terribles. Le nommé ^r Fîrncenf, marécbaMeslogbau22*régîmfiitdechâiseUrs', 5* compagnie
DE Là gloire. SBi
aes pas, descehd de cheval et v^ battre le briquet «ar l'étoupille de la fougasse; le ieii prend à l'instant» l'explosion a lieu , les arches s^âsronleut ou i^ient en l'air y et Viniré^ pidë sous-officier 9 environné de débris , dont il a le \xm^ heur de ne pas être touché^ se bâte de rejoindre son corps^ ^où l'onsfétonne qu'il ait pu échapper à un si grand danger;
^ I ' ' ' ■ ■ I I I i I I I ; ■ I I p i mm, I II
» témoin de mon impatience et de tonte mon inquiétude , de m» propre D mouvement se précipite vers le pont, suiri d'nn chasseur qu'il appela ib pour tenir son cheval , met pied à terre près de la foudre qui pouvait écl»- » ter , Ta eiaminar la mèdhe de la fougasse qu'il trouva éteinte , l>at le hnr* 9 quet 9 et y remet le fieu avec un morceau d'amadou ; il s'âanoe piromplt-» 3> ment sur son cheval, et , ayant à peine eu le temps de s'éloigner, l'explo* •» sion fut si prompte, qu'on craignit pour les jours des deux soldats qui 3» s'étaient si courageusement exposés poàr l'intérêt de l'armée. La première 9 récompense que je crus devoir doni^er a ce brave sou»-ofiicier, fut de l'em-^ ^ brasser devant tous ses camarades, et je crois que ce fut la seule qu'il reçnt. 3> J'ignore si Vincent vit encore ; je désirerais qu'il pût lire ces lignes , e^ » qu'il appiit que je ne fonblierai jamais. y>
Signé, le maréchaMe-camp Bbrtoit.
Quelques jours apiès, Vincent fit insérer cette réponse dans le Journal de MarsëiUej^àuu le ConsHtutionneh
AM.lejnaréchalr'demcampJBêrton,
. BfarsèîUe , 3o janvier i8i8.
« Mqu géââ^, j'ai eu la douoe ÉÉtiafaction de 4îie dans le Mercure de D "France ^ da 1 7 de ce mois , nnft lettre où voq» rappelez le trait de dévoue- 3» ment que je fis souf vos yeux» ^ tous, ceux des braves composant les divins sions qui se tix>uvaient sur la posîlion de la routede Saint-Martin, en Ctce 9 de la cavalerie anglaise, et sons les eb^vmit de deux pdotous de tiiail«< ' 3» leurs, i la tête du poot sur l^Ers. Unaoavéïnr aussi précieux me oomble » de joie et d'honneur, tt est vrai que ce ffit de votre bo^té que je vécus m» 9 première et unique récompense, puisque vous daignâtes m'embrasser eis » me donnant, le nom de brave. La joie que je ijesscntis d'un accueil auss4 » flatteur, m'empêcha de vous témoigner combien j'étais reeonaaissant s d'une si haute marque d'estime. Je ne pus vous, répondre que ces niota ; 9 mon général, je suis Français I ce fut l'expression de. mon cœur. EDe 9 était dictée par l'amour de ma patrie ; et aujourd'hui, quoique je sois ^ resté sans emploi , doyei^ mon général y que les niâmes sentimens m'«ni« m meQt ^ujours : que le sang firaoçùs «ook dafts meê ^fém»^ que je nâe
Le& coloni&UiSegan ville, Porret et Des&sséâ, ainsi qne le général Berton, témoiki9 de cette action^ félicitèrent Vincent ei; lui promirent 4e la faire valoir pour son avancement.-
Un chasseur du même régiment se âîkingaa par un courage non moins héroïque. En luttant contre un hussard anglais, il eut son cheval tué sous lui ; il continuait à se défendre , lorsqu'il fut atteint d'un coup de sabi-e qui lui détacha la joue et l'oreille ; ii feignit alors de vouloir rendre les armes, mais à peine le hussard trop empressé de les prendre ft-t*il mis pied à ten^e, que satisfait d'avoir, par celte ruse, égalisé le combat, le chasseur fonce sur - lui avec la promptitude de Téclair, et du premier coup lui abat le poignet. L'Anglais allait succomber, mais dans ce moihehC un conscrit réfracfaire qui se trouvait dans le camp ennemi, vient lui offrir de tenir la bride de son cheval ^ libre de se» monvemens, il se jette avec furie sur son iidversaire qui, trop affaibli par la perte de ^n sang, n'a plus la force né-
3> toujours prêt k- combattre les ennemis du /Roi et de la France, et à lev :» , prouTer que les Français sont toujours Français.
» A répoque oii le 27? de chasseurs fut incorpore dans le troisièsiie de 9 lanciers, alors en garnison k Qambrai, M^ le comte de Pully y iuspecteur- 9 général de caralerie , chargé de l'organisation de ce l'égiment , eut tnes » états de fienriees sous les yett3c« Ils lui f urem temûï avec demande du cou- » seil d'administration à S. M. de m'accoider la décoration de la Liégion- 39) d'honqeur. Peut-être que la letttè où Vous Mtes mention de moi, donnera 1^ quelque crédita cette demande , qui est restée dans fbubli; dans toupies i cas , Fintérét que Toua me portés etciterâ toujours en moi une rire recon- 3» aaissaftce. ' •
». Jîai Fhonnevr d'être , «te; i^
» Louis ViTitcsttT f rue Etroite , n9^,à Marseille* »
CeaouM»ScieF) attfdiird»'liuiempila^é dans les doiuuies a MarsQtlle , a itçv 4ii,.i»ijla.«poi%4iêUJ^ioit-^'hoaii«tty. *
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cessait^ «pour parei* uiie attti^l« mcprlfeUe^ tJûê pièce de, quàratttesous et la dépouille du chasseur^ furent la réoompeaae du lâche qui avait pU; vendre à j'ennenû le san|[ de son compatriote. Une heiîre âpt^éâ^ ce misérable fat écrasé par iine bombé. ' î . . .
Forcés de céder au nombre , le» tirailleurs qui pro^ tégeaient la l'edoute de la Patte d'oie , rentrèrent dans la première enceinte; un seâl hOmiîli*è , percM sur un toît^ refusa de les suivre* Dans ce poste périlleux ^ il usa quatre paquets de cartouches, choisissant au miheu des ennemis ceux qu'il voulait immoler d'ayance à ses kiânes, car il ne doutait pas qu'une fois découvert il ne fût victime de son audace; il fut aperçu, et à Kinstant une dé«charge générale le fit tomber sans vie*
Eu avant du pont des Minimes , sept tirailleurs embus* quésdans une maison d'où , à l'abri des murs, ils]portàieât impunément la mort, furent cernés par les Anglais; sommés de se rendre : « Venez nous déloger , répondirent-ils ; y^ mais ii était mortel d accepter le défi; furieux de ne pou- Toir î?éduire ces sept braver' , l'ennemi incendie leilr retraite. Alors cinq d'enti^eux, pour se défoUet atcr diammes, sautent p^r les fenêtres, s'piïvrentun passage avec kurfe bâïonn€fites, et parviennent malgré une grêle déballes^ à gagner une redoulé. Lesdeux autres, grièvement blessés et ^ors d^état de les suivre, prirent la résblutian de mourir à leur poste; ils ne cessèrent de tirer qu'au môï*teilt où entraînés dans la chute des chai*penles éttih^à'aéeë; ils e'xpirèr^nt eri proie aux plus horribles toui?» mens. Trois ^ours après on trottva leurs ossemeûs dans lés décombres.^
Au p<m«Matabwiu,'le comtoaîidant Guîngret,du69* iégîûitotd'irffaûterie deUgne, sesignalrparune déftwise
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^quitlutda prodige: pendani^toate la journée il cotnbattk ci Ia tc(c de «on bataîlloQ) et .arrêta des masses formidables. Tandis qa'il ^tait aux prises ^ le général Harispe, qui aetiiblait se multiplier pour se Irourer partout où il y avait du danger 9 vint lui recommander de. redoubler de zèk pouf conserver le poste important qui lui était confie: Soy^^ tranqïdUe 9 mon général, r^CKmdit Goingret^ Penn^mi ne. passera pa&, et il Untparole*
Un chasseur du 2g^% resté en arrière de son régiment avait sabré plusieurs cavaliers faanovriem^, entouré par un de leurs pelolooS) U voulut se fiiire }our ; maia sa valeur fat imfuiasanlçiprisQnmer, prisonnier, lui criaient les Ha~ novriens en le voyant tout couvert de blessures; mort, leur répondit -il y en £iisaat un dernier effbkt poinr se dégager 9 et aussitôt percé de mille coups y il roule aous son cheval \ il yeut encore r<^mr son sabre qui s'échappe de se9. maînf défaillai|tes| inutiles efforts y. sa destinée sVtait accomplie : il expire, . ^ -
Les soldats du 45* r^iment d'infanterie de. ligne , ayaient juré de se &ire? ent^errer dans une redoute, plnt^ ,que de la rendre. Inébranlables dans* cette résolution , et iaolant leur râleur par^culière de celle de t^ute l'armée y ib w cédèrent xii aux ao^licîtations^ ni mâme.aux ordres du général en cheCy qui fut forcé d'employer la xaenate y pour obtenir d^eux qu'ils 9uiviàsent.le moiivenient de re-* traite. Alors «euleiuent ils sortipent des. »etrahQheiP.ena au pied desquels a wient péri des milliers d'eQpeiôii. Quapd ils durent obéir 9 ils pousjsèrent des cris de rage et versèrent des larmes de désespoir; ils fs'éloignèrcoikt^çoiiive^ls de sang çt de poussière ; a peine restait-il dans leurs, r^ngfs.qvii^ hommes j^arçoisapagniet^Ja plupart étai^tf^i^jti^^.
C^iftpy> sous-U^u<JetiaAt^aji;igo«.r^j^?ï(îi.d'i9^
de
die Ugatt , A k bras droit traverâë d'an coup de feu: ses ' che& le pressent de se retirer ; il combat encore : une balle le frappe à la tète et le renverse; son fière^ lieutenant an même corps ^ se dégage aussitôt de la mêlée, et culbutant tout ce qui s'oppose à son passage, accourt pour le se-»* courir et le relever; pendant qu'f 1 le soutient et fait des prodiges de valeur pour le défendre contre une foule d'enneotis ^ il reçok à bout portant un coup de fusil dans la poitrine; h son tour il fipitt>Iit et chancelle; une lutte de gënërosité s'établit alors entre les deux frères; le sous* lieutenant à qui l'amitié fait relrouvei^ un reste de vigueur^ reçoit, le li^ufenant dans ses bras : il voudrait l'enlever du champ de bataille, c'est en vain, le dernier blessé n'a plus que quelques instans à vivre; il le sent : « Conaerpe » tes/Qursj 6 mon frère I kUa^ernm, ^> et il expiré en prononçant ces mots. Le sous-^tientenant , navré de douleur, épuisé par la peiie de son sang, et n'ayant plus qu'un tronçon de son épée , se tratna avec peine jusqu'à son régiment, d'où un sapeur le conduisit dans la maison paternelle (i)«
Du haut d'an tertre d'où^ au moyen d'une excellente carabine, il pouvait impimementattdndi^ nos soldats , un Ecossais neces^tpasde faire feu. Il était important de v le déloger ; l'entreprise était périlleuse i le capitaine . Gandi«Pomard ne craignit pas de la tester; après avoir
(i) Le Itentemat Jeab-Aoguite Crigpy et le 8oui4îeutenant Jean-^iené- ÂleiLaudre, fuient SU de Cknnaiii CrUpj, Vun des pins bmyes officier» d# 54° ^giment d'infanterie de li^e. Ce viens, gjoerriery «pris avoir perdu une jambe en HolUoidey dans un combat avec les Anglo-Russes, avait obtenu saretraitCy et résidait k Toulouse avec le troisième de ses fils Louis Ciispy ^ qui , lieutenant au lao* tégiramt , tfftit 4l^ grièrenMBt blessé et mis hoM de service à U bataille d'Ostbe^ *
Tome J
58Ç LESiPASTES*
fait cacher dans ua chemin creux nn tirailleur des^plaa adroita, il s'approche du tertre et porte un Aé& à FEcossaia^; celui ci tire , sur lui , le manque et le voyant fuir, se met à sa poursuite ; c'était ce que Pomard demandait: dès que TEcossais s'est livré ^ le tirailleur s'élance de son embuscade, ajuste l'Ecossais et lui fait mordre la poussière.
A la saite de la dernière attaque du pont Jumeau, un des chefs anglais vint demander qu^on lui pennit.de faire enlever un officier de marque , tué dans les retranchemens; le généi^al Férion lui accorda une heure pour déblayer la redoute des morts et des blessés, dont la bra* voure française s'était entourée; pendantcetle Irève Férion s'entretint avec l'Anglais : « Mepiendres-yous demain? lui dit-il,* — Oui, répond celui-ci, sije suis commandé* ^— £/t bien, nous vout cUtendans* Les soldats des deux nations . fraternisèrent le verre à la main^ il y eut une collation dont les Anglais firent les frais ; ils étaient abon* damment pourvus de liqueurs et de vins; on but à la la paix ; V Auberge brûlée où eut lieu cette scène ^ offrait le tableau d'une halte d^amis ; c'était là le rendezrvous général des guerriers .des deux , partis. Sur l'invitatîoa des alliés y nos grenadiers franchissaient les écluses et allaient s'^ayer arec eux ; on se disait à revoir, on se .pressait la main au milieu des débris encore
fumans , on s'embrassait L'instant d'après il fallait
s'entretuer; à la guerre il n'y a souvent qu'un roulement ^ntre les plus touchantes. démonstrations et les fureurs» d'une haine implacable.
D'innombrables exploits honorèi^nt nos vétérans de la gloire ;làun cafralier tient .tèle à six ennemis, et leur fait successivement mordre la poussière ; ici un chasseur que
DÊtàGLGlRË. fè;
poiirsuft tout un rëgiment i feit volte-face ^ alteHd. le trompette qui. s'en détache poui; s'avancer sur lui y le renvérae, s'empare dcî s^on cheval et rejqmt soirçorps $ plus Içip, un hussard^ dansune charge, avait eu le nez cpupë/et ne voulait pas abandonner le champ de bataille J' il voit un conscrit qui, tout en pleurs pour une lëgèrjé blessure à l'oreille, dirigeait ses pas vers la ville i comment^ bougre y lui dit- il, tu pleures pqur une égratignure, regarde monn^ec ^t yenge^toi; ces paroles enflamment Iç cpurage ducoiis^rjtj et:il.r^tpanxe au, combat; quelques autres fuyaient d^vanTt sept à huit dragons anglais , inhabiles au inaniement des arpies, ils seJaîssaient sabrer sans résis-* tancei, l<xrsqu'un.d^ec;x. se retournant , à moi, me$ amis, dit-il à sps ç^avaie9y^isvns,Jèu sur ces gredins-là ^ et en Qièiiie.iempsJ'un des dragons tombe, frappé d'uncqup moi*lel 5 il n'en &liut p^s davantage pour transfoi:m?r tous les consente en autant de héros. En un. instant ces Anglaii^ furéut tai)^ en piéiçesv;î ... ^
Les s0ldats sous les drapeauic ne furent pas les séuls^ qtU *e dévouèrent i:d'^ncij5uô militaires , accablés d'année^ et de blessures, vinrent parta^ei- leup dangers» Instruit d^ l'altaque qu'pu m.4dite.contre.Tpuloase, où il a son do-* miôile, J>^B> Du^^ys, capitaine d'artillme, retraité api;ès trente-quatre ans de service , se>dérpbe aux embrassemens desa famille et d'une épouse adorée> vole sur le renipart et se place prés des batteries, dont il dirige les coups avec tant de précision^ que chaque décharge emporte des files entières dans, rarméé enneniieé Depuis le <;ommencemenf jusqu'à la fin de l'action ^ le brave Dupays ne cessa pas d'étonner par son,adi:es6e et par la sui^eté, de son coupt d'o^Qj.il avait pointé le premier canon, il pointa le dernier*
Un autire artillwr, Auguste Rey, qui avait été sous^^
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officier dans le 3* régiment à pied, sVrracba au3t prière de sa femme et de sept en&ns, ooarut an pont dies Minimes^ au moment où l*on se préparait à Fattaqner, demanda i commander une piècç ^ £^udroya les Anglais tant que dora Taction, et ne quitta son poste que quand, repousses une dernière fois , ils parurent avoir renoncé à leur enti^* prise.
Si les Toulousains ne purent pas tous concourir directement à la défense:xle leur ville, et partager sur le champ de bataille les périls de leurs protecteurs, tous^ du moins, ' les accompagnèrent de leurs vœux, et se portèrent au pansement des blessés avec le pluis vif empressement; sur toutes les places, dans toutes 1^ rues, devant toutes les portes, des iamilles entières étaient occupées à fiurede la charpie. La garde urbaine signala son patriotisme et «on zèle en allant, jusque sous le féu, chercher les soldats que n'avaient pas respectés les balles. Parmi les citoyens dont elle se composait ^ un seul fut tué , mais plusieurs re- <vinreHt avec des blessures plus ou moins graves. Il ny eut |>as ju^u'aux femmes qui , oubliant leur faiblesse , soutenaient les guerriers mutilés, pour les aider à gagner Pfaâpitâl, où souvent elles les ti^aa^portaient elles*m^6i. Les filles publiques qui, au milieu des maux et des afflictions qui rédament une pitié courageuse , sont toujours gêné* reuses et compatissantes, montrèrent encore dins <:ette <>coasiou que dans une classe abjecte, dans ua état voué à Popprobi*e et à linfamie , il est encore des vertus I qui se peifectLonnent. Aucun sacrifice ne coûtait à ces infortunées créature», pas iziêMe éelni de la vie, tant le cœur supplée chez elles aux qualités que la morale consacre dans ses principes ^ i*ecommande k la raison. 0« les vit se dépouiller de tout ce qu'elles
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poaaédtieât) et user de leurs dernières ressources pour secourir les victimes frappées par le sort des combats». Ni les, balles^ ni la mitraille ne leur impiratent de l'effroi : un militaire tombait ^ elles accouraient soudain^ déchiraient leur linge, ëtanchaient son sang, bandaient «a plaie ; s'il m lui était pins possible de marcher, elloi le plaçaient sur un brancard, et fières d'un td fardeatt^ elles rentraient a?ec lui dans la ville, d'où elles revenaient bientôt s'exposer à de nouveaux dangers; tous 1^ rangs étaient confondus dans ces soins d'une toacbantehutna^ nité; ici, la femme d'un magistrat prêtait l'appui de son bras à un grenadier blessé dont elle porfi^it le bagage; là , c'était celle d'un marchand, d'un ouvrier $ aiUeul^, une sœur grise ; plus loin, une grisette, et il y avait entre elles toutes une émulation bien digne d'être célébrée*
Pendant l'action , une vivandière montra tout ce îiiue l'âme d'une femme renferme de sensibilité ^t de désinté^ ressèment^ attirée sur le champ de bataille par l'espfotr d'un grand débit, bient&t elle oublie qu'elle doit vendre sa marchandise; elle ne recule ni devant le canon , ni devait 1» mousqueterie } dans tons les endroits où ils font .leurs ravages, elle apparaît jk nos blessés comme un ange tutélaire , lem* distribue gratis une liqueur qui les réconforte , et i)e laisse lire sur son visage que la satisfaction qu'elle éprouve h les soulager. Il lui était impossible de ne pas s'attendrir à la vue d'un ennemi malheureuit. Un of- .ficier anglais, prisonnier, 'était près de succomber à i'excès de la fetigue, elle le force d'accepter un verre d'èaii*dévie. Bonne femme! Banne française! sVcrie-t-îî^ pénétré de reconnaissance, et il ne peut en dire davantage. UVi louis qu'un ofiicier supérieur la contraint dé recevdii*, lui sert à renouveler trois fois sa proviûon : troi^ fois elle
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rentre dans la ville', et toujours sa généi'otité la reporte ^v le champ de bataille; elle «emblait se multiplîei' à mesure que Tartillerie devenait plcis meurtrière* Plusieurs officiers , en parcourant toute la ligne , furent étonnés jSe la rencontrer partout^ partout Jls la vH^ent i.'efusant le paiement et se dérobant aux iremeïwiemens et aux âoges fju'eU^. méritait si bien,
jQette journée^ si glorieuse pour nos guerriers , le fut ^ussi ^pour celte élite de la jeunesse française, ces élu-dians de l'Université, qu'on retrouve toujours^à la tête de. ce qui est beau et généreux; tous ceux qui purent se procurer désarmes,. volèrent au combat etse mêlèrent aux tirailleurs ) les autres se dévouèrent à secourir les blessés. . Cette bataille dans laquelle chaque Français eut à se défendre contre cinq ennemis , ajouta un nouveau lustre à la réputation du duc de.Oaknatie et de ses lieutenans: on .eût dit .q(;|e, prévoyant Tiilaction d'une longiie paix, tous vQulaieut profiter d^une dei*nière occasion de se signaler. .Xies généraux Foi*ailly'et Wouillemont, avec une division dpi conscrits qui allaient au feu pour la première fois, firent des prodiges; leurs collègues, Drouet^ Derlon, Beitle,.CIaiH S^l, yialjTravot, Beriier^ Harispe,BurrotySaintJailaire^ Darm^gnac, Yillate, Beiton, Menu, Daricàut , Maran- ^in et FériQn^ rivalisèrent de courage a d'iiabileté; k plupart acrpsèrent de leur ss^ng cette Icirre qu^ils voulaient .défeuilr^^Uudj|udanN)ommandislnl Lesueur , le major Le^ r<w , les' chefs de bataillon Guistapage, Gros y Beau)eaa , . Dor^^anues, Chasteneu, Guingret et Lémèlle, les capitaines . Boramée, Gandi-Pomard, tassé, Làpeine^^et Martin, ainsi que les lieutenainsMadier, Mlircoux, Jcanot et Lemet, firent t.Qur à tour pi^eu ve de sang-^froid , d'audace et de réso- }utiou^ L'ar^llei^ie, ^ui, dans cette affaire, joua un si grand
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rôle, excita l'admiration de Pennemi par la prompthude avec -Jâquelle elle fdt servie et par là justesse de son tir; elle fut commandée par le général Tirlet, dont le* dispositions fuirent parfaitement secondées par le chef de bataillon Gaillard. Ce dernier se distingua par une àdi*essè peu commune : nos troupes marchaient pour reprendre une redoute; au moment où elles l'abordent j Gaillard, du haut dés remparts, envoie une bombe, qui, en éclatant, tue ou renverse un grand nombre d'énnenlïâ , et assure le auccès de l'assaut. _
Afin d'éterniser le souvenir «des efforts de-Pattriée qui combattit pour sauver Toulouse, un habitant de cette ville avait propose Péi*ection d'un monument. Cette pensée était celle d'un bon citoyen , son vœu n'a point été accompli. Au sein de notre patrie, des marbres insolens s'élè* vent sur la sépulture des Baker ^ des Coghlan , des. Forbes , qui moururent pour préparer des chaînes à la. France; mais, au milieu de ces trophées de Porgueil britannique, on cherche en vain une pierre qui indique où reposent les Taupin et les Lamorandière. On se demande où sont leui's cendres? 6 Toulouse ! s'ils ne se fussent immolés à ton salut ,' peut-être aujourd'hui le voyageur, déplorant une grande catastrophe, se den^andei^ait où sont les tiennes?
BACHEVILLE ^es frères BariTiélemy et Anioine\ tous deux' capitaines de Pex-garde, chevaliers de la Légiond'honneur, nés à Trévoux, département de l'Ain.
Les deux Bacheville ne se sont pas moins rendus recommandables par leur amitié fraternelle que par leur bravoure, leur dévouement à la patrie, et les persécutions dont il les r^adit l'objet. Nésrd'nne&miUeiesUmable
de n^ocians , ils eatrèrent fort jeunes dans la carrière des armes, et parviorent aa grade de capitaine dans le ccn-ps de héros qu'on appelle aujourd'hui l'ex -garde. , Barthélémy y né en 1784, s'enrôla , en Tan xi, aous les drapeaux de la république. Depuis cotte éf<y-» que jusqu'en 1807 , il combattit toujours en Italie , devint sergent dans la ligne, et fut appelé comme soldat dans la garde, où.bientàt il eut Tbonneur de combattra À la tète de la compagnie dont quelque temps au-parafant il n'avait été qu'un sim|^e grenadier* Pendant les années 1808 ^ 1810 et 1811 , il servit aveo la plua grande distinction en Espagne, se signala à la prise do Madrid, aux batailles de Bnrgos, de Rio-Secco^ de Bena* vente, et dans une foule de combats. En 180g, il quitta la Péninsule, franchit les Pyrénées, traversa la France y •t accourut en Allemagne, sous les murs de Ralbbanne^ où il se fit remarquer par de biillans exploits. En 1812, il avait été admis dans la L^on-d'bonneur, et fit la campagne de Russie avec k grade de sergent. Pendant la re» traite^ il eut les pieds et le nez gelés (1)^ mais il n'en JDontinua pas moins son service, et, malgi*é son état de ^blesse et de souffrance , il résista à toutes les fatigues,
(1) Pendant ion séjoar à VJle â^lbe, Barthâemj n'était pas encore pa»^ làitement guéri de cet accident : Toici ce qu'il raconte & ce sujet, dans ses -Voyages : oc Depuis quels princesse Pauline était Tenue joindre son frère, 3 ]^ y aTait £nt souTe&t des bals à la eour. Un soir je dansais aT<ec une très- » grande dame, qui regardait mes pieds ^ en riant et se moquant de leur, » tourauce très-peu dansante. » c< Madame, hii dis-je, ils ont été gelés en ^ lU$ssie^ celte réponse qui n'était point plaisante, pmrsquii ponrisnt des js édau de rire plus grands eneoic. Napoléon, .qui était derrière nous, vit ift que le respect allait m'échapper, £1 s'approcha et dit : « ces pieds-là se » sont endurcis et agrandis dans les marches pénibles qui m'ont fait '■% Mmpereur, 3» On pensfebîen que les riears AinbC alors de mon cdté..
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à toQtés las privations. Au retour de cette funeste expé^*dîtioQ, le brevet de lieutenunt en second dans la gsirde fut la récompense de sa constance et de son courage.
Au mois de mai i8i3, les combats recomi^iencèrent; Barthélémy déploya la plus rare intrépidité à Lutzen , k Beautzen, partout enfin où il y eut des actions de quelque importance.
En i8i4 , il s'honora par un fait d'armes que rapp«r^ tèrent les )ournanx de cette époque^ Un bataillon prussien s^était réuni dans une ferme dont les vastes com^ enton*rées de murailles lui offraient un excellent abri. C'était dans les environs de Montmirail. Un major.de la garde voulut envoyer un détachement pour tâter les Prussiens ; c'était au tour de Bacheville de marcher ; il revenait à Paris, pour se rétablir d^me forte Uessutre qu^il avait reçue à la tête à Château-Thierry. Barthélémy entend prononcer son nom; il y a des périb à affronter, de la gloire h acquérir; ni les conseils, ni les ordres ;de ses die& né peuvent Pempêcher de prendre sa place accoutumée*, sou* dain la ferme est abordée, et le bataillon prussien, poussé, pressé, culbuté, met bas les armes devant trente grenadiers de la vieille garde. On demandait au commandant de la troupe prisonnière comment il avait pu se rendre si facilement. « Que voulez-vous, répondit-il? Ces gros bon- » nets produisent un tel effet sur nos soldats qu'aussitôt » qu'il en parait un, ils s'enfuient, persuadés que PEknpe- » reur est là ». Le même officier dit un instant après à Napoléon qui le questionnait : a II faut bien céder ; v6» » grenadiers ne sont pas des hommes, ce sont des lions )».
A la première abdication , Barthélémy obtint l'honneur d'accompagner Napoléon dans son exil. 11 en revint avfec/iui. A son passage à Lyon , il avait sollicité
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la permission d'aller embrasser sa famille, qui demeure à quatre lieues de cette ville. Quand il arriva, il rëgnait Une grande agitation dans Trévoux ! tout semblait annoncer que les individus qui ^vaient pris part à la réaction de i8i4 allaient à leur tour éprouver la colère du peuple; Bacheville usa de tout ^ascendant que lui donnait sa position, parla forteraenrau nom de Pempereur, et réussit à dissiper l'orage.
A Paris, Barthélémy reçut, comme tous ses camarades, le grade de capitaine-lieutenant dans les vieux grenadiers^ et la croix d'officier de la Légion-d'honneur. Il partit pour cette courte et mémorable campagne où le talent et la valeur le cédèrent au nombre et au hasard. A Mont-Saint- Jean, il fît partie du carré commandé par le général Cambronne, et fit môrdi*e la poussière à un grand nombre d'Anglais. Quand un éclatant désastre eut consacré là ruine de l'indépendance française ^ il suivit l'armée derrière la Loire, et rentra dans ses foyers le ii novembre 181 5. Après avoir, dans cent combats, versé son sang pour la patrie, après avoir, pendant quinze ans, d'une activité non interrompue, participé à tout ce qui s'est fait de mémorable par les armes , il croyait trouver le reposai! n'essuya que des persécutions. Mais n'anticipons point sur le récit de ses malheurs; nous devons auparavant consacrer quelques lignes à la vie militaire de «on frère : elle fut aussi belle et glorieuse.
En 1806, Antoine Bacheville entra dans les chasseurs vélites de la garde. Après avoir fait , comme simple soldat , la guerre de Prusse , il fut nommé d'emblée officier au 123** de ligne. Son régiment était destiné pour l'Espagne; il s'y rendit., et ce fut la que, depuis a8o8 jusqu'en 181:2 , il enleva toi|s ses grades et sa croif à la
pôlnrte de son êpêt. Blesse plusieurs fois, il ne sortit jamais du feu avant que l'affaire ne fût terminée. Il était cité comme le plus brave de Fnne des meilleures divisions de Farinée , celle du vaillant général Bonnet ,; qui l'avait proclamé lui-même le premier capitaine des voltigeurs de France. Les Asturies,- qui furent le' théâtre de tant de sangbtis combats, n^en virent pas un seul où il n'assistât ;et ne se fît remai'quer, •
Il ne se conduisit pas moins honorablement en Aile* magne, en i8i5. Un seul trait peindra toute son énergie, tout son courage pendant cette campagne. Antoine Bachevïlle, qui, avecsonrégiment,^ait àErheimbreschtein, obtint Pautorisation de venir passer nn jour à Mayence auprès de son frère: des blessés arrivèrent devant la porte de l'hAtel où il se trouvait avec quelques-tfns de ses amis; il descend pour s'assurer s'il n'y a pas parmi eux des soldats de son corps; il reconnaît son lieutenant frappé d'une atteinte mortelle: aussitôt, sans proférer une seule parole, sans même remonter pour prendre son sabre et son schakos, Antoine court à sa compagnie, la harangue, la rallie, et repousse les tirailleurs ennemis. H était victo- «lieux elblessé, quand son frère, qui était monté à cheval pour lui porter ses armes, le rejoignit sur le champ de bataille.
En 18 14, il se montra jusqu'au dernier moment Ifnfatigablê défenseur du sol natal. Un coup de sabre qui l'avait privé presque totalement de l'usage de sa main droite, ne ralentit point son ardeur; elle fut assez remarquée pour le faire mettre à la demi-solde dès le retour du Roi. Ses services et son ancienneté lui donnaient des droits à conserver sa compagnie; elle lui fut enlevée, mais il ne réclama pas^ certain que, quand il s'agirait de combattre
on ne rejetterait plqs les officiers qiri avaient donné des gages de lear valeur et de leur expérience ^ jusque là , M se souciait fort peu d'être ou de n^ëtre pas employé.
Son espoir ne fut pas trompé, et, Ipcsqne l'empereur vînt, de nouveau s'asseoir sur le trône qu'il avait ai glorieasèment occupé pendant dix ans, il obtint, sans m£me l'avoir demandé, une compagnie dans les tirailleurs de la garde. Il fut Tun des officiers qui, avec le général Excelmans, arborèrent le drapeau triccdore aux Tuileries.
Après le licenciement, Antoine se retira à Trévoux avec son firère. Le génie proscrip,teur de i8i5 vint bientôt y troubler leur tranquillitié* Sous le prétexte qu'ils sortaient du département, en allant voir leui^ parens dans une ville voisine , on voulut les arrêter. Pour échapper a cette mesure arbitraire, ils furent obligés de se cacher et se dérobèrent aii|si quelque temps aux persécutions qu'on leqr préparait. On les accusa d'avoir résisté à la gendarmerie; leur tète fut mise à prix, et la cour prévôtale du département du Rhône, séant à Lyon^ s'empressa, le g juillet 1816, de les condamner , l'aîné à la peine de mort et le second à deux ans d'emprisonnement, pour prétendue rébellion à la force armëe. Cependant, les deux frères s'étaient réfugiés en Spisse; mais bientôt, informés que le signalement de Barthélémy était affiché à Lausanne et dans tout le canton de Vaud , ik allèrent chercha* un asile dans les forêts. Là un minisire protestant, véritablement religieux, car il était humain et secottiable, app<Nrtait chaque jour les objets nécessaires à leur subsistance; ce fut lui qui Iei;ir ppocurs les moyens de pai^ir, comme ouvriers genevois, pour la Pologne d'où ils passèrent en Valachie. Barthélémy seul se rendit à Buchar^t; pitsà Conslanlinople, parcourut
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ks iles de l'Arehipel , vi3iu Athènes et Cariai he, el^ pour «?iter la peste qai ravageait ces belles cooir^) sexitfngia à Janioa avec des lettres d'introduction pour AlirPacha qui lai fit iin accoeil bienfeiliaot , non pàa i cause de fees lettres, mais d'après une recommandation, bien plus puissaiite k ses yeax : une action de bravoure. Barthélémy avait voyagé dans l'Albanie avec une caravane de cin-*quante hommes, qui fat attaquée par deux cents )a«is^ sairea licfmciés , devenus brigands : il prît le eomOiande*ment de la caravane , et mit en fuite les janissaires* dont il tua lui-même Je chef. Sur ces entrjèfaites , }e:frère/de Barthélémy ayant voulu le rejoindre^ était arrivé à Oms* tantinople ou il avait demandé un passe-port à Tambassadeur français. Le marquis de fiivière ne le refusa point, mais, par une étrange prévoyance, ii y fit transcrire l'arrêt de la cour préyâlak,' avec ordre à la. gendarmerie de France de faire conduire Antoine de brigade en brigade jusqu'à Lyon. Antoine se dirigea alom vers les bords du Tygre; aux approchas de-Mèhlyn^ la caravane dont il &isaît partie ayant été attaquée pair une det nombreases hordes errantes qui parcourent laPerse^ il&it d^iouilléxie-toat ce qu'il possédait, et oblige, par une pluie froide dedé^ cerabre,.de faire, les pieds nuset enrohemi8e,à travers des ro» chers, une route de plusieurs lieues:, ioutèfois, il neresta pas long-temps dans ce dénuement; le gouverneur de la pro^ vincelui fit rendre ce qui lui avait été volé , et il poursuivit «a course jusqu'à Bagdad, où oo^aocien chirurgien aidemajor de la garde , M. Barachin, depuis 'deux ans îna^ tructeur des troupes disciplinées à l'européenne du princfe Abbas*Mirza , fiU du Schah de Perse , lui fit parvenir «n généreux secours. Antoine soUIeita du aervice près de Ma-» bomet^Ali-JMirza , et l'accompagna dans vue expédttîoci
éat»f l'Arab^tati. Au retour, il prit la rë^olutîon de TÎsiter le détroit d'Ormos , «^ se fixa à Mascate^ pays affreux à qui son climat bràlatlt et mal sain a fait donner le nom d'Enfer, par les Persans effrayés. Il y succomba dans le mois de juin 1820. <c Maintenant, dit Barthélémy Bacheville, dans se» \>oyages où il raconte aussi les infortunes de 8on< frère, <c je ne sais plus rien dé lui, sinon qu'il est nmort, suivant les uns, de la-peste, suivant d'autres, de » la fatigue du voyage. Moi , pour parler comme l'un des n bomnies qui, par leur e^rit, ont rendu le plus deser^ » vîpes:à lalibertë, je disque mon fi^èreestmort de l'exil; }» Pékil ^'est-il pas , en effst, le plus cruel des maux ! ^»
Ahîoihe Bacbeville était fort instruit; il avait l'habi-* tude du travail et de Fëtode; sa bravoure était extrême, et l'on ne peut douter qu'il ne fut parvenu aux plus hauts grades f si le sort n'eût contraint nos gu€|^riers de dépo** ser leurs armes avant dWoir purgé la France de l'aspect des étràngars. Il' avait un coeur ardent : cependant, •a tête était froide et sa volonté ferme. Il était bon citoyen , excellent fils,;tendi*e.parent, le meilleur de tous les frères. L'état^ sa fKaiiUe ^ Ifari^ée ^ dut fsût ^1 lui une perte âou« louFeusè. ■
BiElrtfaélehiy ne séjourna que quelques mois à Jaoina: quoique Àli-Pacha Fadmit à sa table, à boire dans sa coupe^ à fulueir dans sa pipe, et à d'autres' honneurs dont 1^ Orientau^«sontâi jaloux et si peu prodigues, il ne put se familiariser avec les scènes de cruauté dont le féroce pacha' le 4«ndait témoin chaque jour, souvent poiïr l'étonm^r^ plus souvent pour lui plaire \ cai* Ali l'avait pris en Affection. Bailhélemy n'attachait pas un grand prix à la faveurd^un tyran, il préférait revoir sa patrie, eût-il dû ypovtepsatète sous le glai^re* Apr^s^avoiroblenu un passe^
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port du ioonsul anglais, il amva aiix ftontiè^es de France et se constitua prisonnier, afin de faire purger sa contumace. La cour royale de Lyon prononça qu'il n'y avait pas lieu à poursuivre , et qu'il sériait sur-le-champ mis en liberté $ justice d'autant plussm'prenantjB, qn^'elle fut rendue diaprés les mêmes pièces qui trois ans auparavant avaient feit condamner Barthélémy à la* peine capitale^ Privé de sa demi -solde , après tant de persécutions et de malheurs , Barthélémy Bachéville, afin d'êti^ réintégré dans ses droits, présenta en 1821 , à la Chambre des députés, une pétition qui (ut vivement appuyée par un des plus zélés dé£enseur0 de nos libertés constitutionnelles , M. deCorcelles^ dont le discours dans cette occasion fut plein d'énergie. Bar* théiemy obtint de l'assemblée uiié reeominandatbn au« près du ministre de la guerre ; depuis cette époque il A fait paraître , en 1822 , sous le titre de Voyages des fràres Bacheville, en Europe et en Asie, des mémoires fort inlé-restas et fort curieux (i)^ ils se terminent par oeLte.page remarquable:
« Long-temps militaire, j'ai assisté è plus de vingt ^ batailles et de cent combats; j'ai survécu à de mortelles » blesaures; une balle m'a frappé à la tête, 4e manière )^ à en taer mille autres; en Italie, un prêtre Teuf m'as^ ^ sassiner , c'est lui qui tombe victime^ un ohien enragé ^> me mort^ trois personnes meurent de ses blessures ^
(1] Ds se vendent à Paris , chez Raymond, libraire , éditeur des Fo^Um delà Gloire, rue de la Bibliotlièque , n®4; et chez le capitaine Bache^ ▼ille, Palftig.Royal, ii9 82, 0n trouve aussi , au domicile de cet officier, l^eau des Odalisquesy si merveiUcuse pour entretenir la beauté et rëpare|les outrages d» temps. l\ reçut à- Nai;os le secret de ce précieux cosméti*^ <lae , doQt le débit a suppléé jusqu'à ce )our aux autre* moyens d'existence, que lui refuse le gouvernement. Le prix des Voyages est de S &'ancs à ^■ïi», et de 7 fraocs par la poste.
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h moi seul je guéris^ en Russie, j'ai les peds elle nez M gelés j je résiste pourtant à l'hiver eruel qui moissonpe » les braves par milliers; un hangard sous lequel je m'éyt tais endormi, s'embrftse: la flamme gagnait déjà mes » pieds trop .engourdis pour la sentir; cinquante mal* » heureux y périssent , moi je trouve un sauveur quiar- » rive encore assez à temps pour me traîner par la tite » hors de l'incendie ; bientôt je vois mon bienfaiteur des- » cendre du trône; pour le suivre je m'embarque; ane i| affreuse tempête gronde en vain contre moi; dû baat ï^ d'uamât je tombe à la mer, on m'en retire ; je reviens }» en France, mais pour survivre au carnage de Water- » Ioo: rentré dans mes foyers, on veut m'arrêter; les » gendarmes tirent à dix pas sur moi , ils me manquent; m. on met ma tête à prix, on me condamne 6 mort; je » me saove : quatre scélérats sonc envoyés h ma poursuite, n je les évite; en Suisse^ je roule au fond d'un précipice, » j'en suis quitte pour quelques contusions; à Constantin }) nople , j'échappe à M. le marquis de Rivière, a Smyme, » aux ràvages de la peste; à Janina , j'ose témoigner au » farouchcf AK l'horreur que m'inspire sa cruauté, il ne » me ftit pas mourir; enfin, pour mettre le comble à ]> l'extraordinaire, ieitonnen*e a frappé mon bonnet à » poil et m'a renversé sans me faire aucun mal. Après » cjela ,. qu'on dise que nos jours ne «ont pas comptés ! » Quelque3 journaux ultra- royalistes - parmi lesquels k Drapeau blanc et la Quotidienne, ont voulu révoquer en doute la fidélité du récit du capitaine Bacheville ; quand onaThabitude de l'imposture, on a de puissans moti6 pour suspecter la véracité de ceux dont une des premières qualités est la franchise. Le capitaine Bacheville nous est particulièrement connu; nous. avons été à même d'apprécier
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ckr les moindres cif constances de sa yie, et nous pôutons affirmer qù^en traçant ses aventures ii n'a ni exagéré , tii inventé; noas avons au contraire la certitude qu'il lui restait encore beaucoup à dire.
fÀNiSSE ( Pierre ), niaréclial-de-Canip , officier de la liégîon-d'honneur , chevalier de Saint^Louis, né en 1762^ à Frëjusj département du Var.
Le 12 juin 1782 , Pànîsse entra avec le grade de souslîeriteùant' dans le irégiment de Dauphiné, 38® d'infanterie de ligne. Un mois après, il fut noiiïmé lieutenant au même corps, et futyleag octobre i79o,Fun deàcent trente^ six officiers à qui le roi expédia le brevet d'aide-de-camp. En 1792 , il fut attaché en cette qualité au lieutenantgénéral' Rocham beau , qu'il suivit en Amérique, dans soîl gouvernement des îles du Verit et sbus le \enX, En i795,ll devint capitaine au 2" bataillon du régiment rriaréchal de Turenne'y'S'j^ d'infanterie de ligne, et en 1794, lieutenantcolonel du 5i* de la même armé. En 1796, il reçut l'épaulette de chef de brigade , accompagna comme premier aide - de - camp le général Rochambeau . à qui le gouvernement venait de confier le commande^ment en chef de la partie espagnole de Saint -Dominjgue; fut en 1798 l'un des adjudans-généràux employés dans l'expédition de la Guadeloupe , dirigée par le général Desfourneaux 5 fut désigné en 1801 , par les ministres de- la guerre et de la marine, pour servir sous le généiral Léclérc ^ envoyé avec linè armée pour» soumettre les rebelles de Saint-Domitigue^ commanda successivement plusieurs placesdans cette colonie^et fut chargé de surveiller et de défendes les' arrontiîsseniens du fort Dauphin, Tome V. 26
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de Saint-Mdrc et du Port-au-Prince, qtfil conserva intacts jusqu'au jour de l'év^uation. Transporté en 1810, à San-Yago de Cuba, il y eut la mission de yelUer à ce que nos soldats malades dans les hôpitaux de cette ville, ne manquassent d'aucun des secours qu'exigeait leur position. Après avoir parfaitement rempli cette tâche pour laquelle des instructions particulières lui avaient été données, il revint à Santo-Domingo, se rallier aux débris de l'armée, et servit dans Télat-major du général en chef Ferrand, jusqu'au 7 juillet 1809 ^ il subit alors le sort de la garnisop réduite à capituler après un siège de huit mois, pendant lequel elle avait été en proie à toutes les horreurs de la famine, et se sendit en France, où, avec tout l'élat-major, il était renvoyé prisonnier sm* parole. Peu de teqips après il fut appelé aux fonctions de chef d'état-major dé la 25* division militaire, à Wesel^ passa le 22 jai;iviër 18 13 dads la 2* division du 5* corps de la * grande armée, revint à Wesei. après la campagne de Saxe, pendant laquelle il s'était signalé autant par son zèle que par sa bravoure, et contribua en 18 14: à, la défense de Besançon , étroitement bloqué par les troupes coalisées. Il était encore à ce poste, dans lequel il avait rendu d'éminens services , lorsqu'au commencement de iSiSf le roi le nomma maréchal-de-camp et officier de la Légion-d'honneur, d^nt il n'était membre que depuis le i3 juin i8.i3.
Pendant sept campagnes quMl fit en Amérique , le général Panisse fit constamment remarquer son intrépidité. On cite de lui une foule de tratsd'audace et de résolution; les glorieuses cicatrices dont il est couvert, attestent sa Taleur.Le 7 novembre 18089 a la malheureuse journée ou périt le général en chef Ferranid » U fut démonté ^ renversé
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d^un coup de lance , et n'en contîtma pas moins à faire d'héroïques efibrts pour rallier les troupes, et les ramener au combat. Il avait eu |)récédemment plusieurs che\^ux tués sous lui^ tant à Saini-^Dominguequ'àla M artinique, et s'était auiiout distingue dans cette dernière polonie , lorsqu'en i^gSeten 1794 les Anglais étaient venus Pàttaquer. Enfermé dans le fort Bourbon y il repoussa tous lesassauts5 fut plusieurs fois grièvement blessé, sans cesser de s'exppr ser à de nouveaux périls et fut frappé, le i5 mars 179^, par un éclat de bombe qui lai emporta toutes les chairs del'avant-bras droit et. en brisa Pos.
Le général Panisse est beau-frère du général Freissinet , mort en 1820 , avec une haute réputation de talent , de bravoure et de patriotisme.
DUPLAN ( Flctor ), major, officier de la Légiond'honneur, né à Moutiers ^ département du Mdnt-Blanc , actuellement en solde de retraite, comme lieutenantscolonel, à Barreaux, département de l'Isère. (Addition à son article, tom. i" des Fasles, pag. 107.)
En x8io, le général Simon, après avoir, au point du jour , réuni sa brigade dans un bois à demi-*portée de fusil de Bosaco, ordonna à Duplan, comman'dant un ba^illon de la légion du midi , d'enlever ce village, situé sur une hauteur escarpée, et défendu par mille hommes de trou*pes légères; à peine Duplan avait-il cinq cents baïonnettes: il fait battre la charge, s'élance audacieusement à la tête de ses carabiniers^ aborde l'ennemi, Penfonce , le culbute, le poursuit, le pousse hors du village, et le voit fuir en désordre après lui avoir fait des prisonniers; Duplan en fit deux à lui seul; maître de la position, il s'arrêta^ per-
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suadé qu'il lirait pas probable qu'avec deux à trois mille hommes le général Simon voulût engager la lutte contre nne armée entière qui observait tous les mouvemens de sa brigade, et pouvait en un instant fondre sur lui aFec des masses considérables. Tandis qu^il fait cette réflexion, le général le fait appeler, et, lui promettant de le soutenir avec toute son infanterie formeSe en colonne , il lui ordonne de s'avancer en tirailleui* sur la ligne anglaise. Dujplaû et ses intrépides carabiniers se portent aussitôt à Tattaqué, et aux cris de vrV^ Vempereurl ils parviennent à travers mille obstadles sur là crête de la montagne, enlèvent une batterie et se précipitent sur les Anglais; les assaillants étaient animés de ce courage impétueux qui donne la victoire, mais leurs efforts furent vains; accueillis à dix pas par Un feu des plus meurtriei's, enveloppés sur leurs flancs, réduits à l'impossibilité de manœuvrer ^ sur le point d'être tournés complettement , ils furent contraints de se replier sur le reste de la brigade que conduirait le général Simon, qui 9 blessé dans ce moment , et ayant devant lui des forces au moins triples des siennes, dut eJFectuer sa retraite sur Bosaco.
Le chef de bataillon Duplan , dans cette circonstance, lit preuve de beaucoup d'habileté et de résolution ; presque tous les ofiiciers sous ses ordres furent blessés. Le surlendemain de l'affaire, le général Loison, en voyantla légion du Midi et son dignechef , ne put s'empêcher de dire qu^^apec d'aussi braves gens, il irait au bout du Monde (1).
(1) Dans le récit de la bataille de Bosacd que contient le 2o« Tolonie de* yiotoires et conquêtes, il n'est njollement fait mention de la gloire dont se couvrit la légion du midi. En 18211 , le major Duplan , Toulant faire réparer cet oubli, pria le général Foy ^ de faire parvenir sa réclamation aux auteurs 4el'bittoire d« nos guerres. Là réponse xjv^k cette occasion il ^ut dugéné-^
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Xa|dmsion Shnon venait de prendre position sous les murs. d'Âlmëida bloqué, .lorsque la garnison fit une soi lie. Duplan demanda à la repousser; ans^tôt, avec le chef de bataillon Boivin, il fonça sur les Espagnols, les- força à rentrer précipitamment dans la ville, et les poursiiiyil , accompagné seulement de quatre de ses soldais, jusque sur les glacis, où il essuya une déchargé terrible de balles et de mitraille. Dans cette action il n'eut à regretter qu'un seul homme, mais lui-même faillit périr victime cle l'ardeur qu'il avait déployée; au retour, 11 se sentit saisi d'un fiH>id glacial, et tomba dangereusement maladb; dans cet état iL.continuait à partager les travaux de ses frères: d'armes et pour obtenir qu'ilipsit le repos nécessafee au rétablissement de sa santé, il fallut que le général Simo<i usât de son autorité , .encore Dnplan ne céda-t il aux instances de ^ chef, qu'après qu'il en eut reçu t'assùi'ancie
rai renferme des témoigna^ trop hottoraiilcispciur que ooua iif»i|» <|Up«n8ioQ0 de la rapporter : voici ce qu'il écrivait au brave Duplan. « Quand on ^'est 0» battu comme vous, mon cher colonel, on a bien le droit de réclamer s» » part dans les souvenirs de la gloii^e nationale, )e fctai remettre votre 3) lettre avec une recommandation -pivrticulière à l'«diteur>des Yktoii^s et 3» conquêtes A en sorte que l'oçv^^Koa que tous lui reprochai soit véparée> :d si elle est etacore répai'ablé. . . ,
» Au moment otà je suis entre dans la carrière législative > j*élaÎ8 occupé « id'im ign.nà travail , sur les guerre» d'Bspagne et de Portugal ; je reprendrai * ce tr^ail^ lorsque j'en aurai le. loisir. Dès à présent , je reçois avec recon- Tb naissance tonales détails, rense^gnemens , journaux particuliers et ré- 3» flexions de toute nature que veulent me coummniquer les officiers quïont !d servi dans Ta Péninsule.
j> Je me félicite de la marque d^e souvenir que vous im'avez donnée:; » vous êtes un de ipes anciens camarades dont j'aime et j'estime le plus le n caractère et le dévouement, et je me croirai heureux, mon cher colonel , yy toutes les fois que vous me donnerez Toccasion de vous olfrir la preuve m dos sentimensdu vif attachement et de la considération distinguée que A Toi^s m'avez inspirés^ a^ ., Foy.
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qu'il le ferait appeler pour'l'assaut: « Soye2 ti^anquille ; » lui dit. Simon, on ne le^domiéra pas sans vous, vous » en -serez, du^éé-^je vopa faire porter par les sapears de » mes ctàgim^ns. »
MARRUC ( iV. ), capitaine de grenadiers au 7** rqjiment d'infanterie de ligne , chevalier de la Légiond^honneur,. né à Ville-Dieu -les-Paille, dëpartement de r Yonne. - ^
. En i79'2, Marruc partit comme lieutenant dans le 7' bataillon, die PYonne, qui entra ensuite dans la compo- £itloa du y régiment d'infanterie de ligne. Il fit avec ce Coi'psjQuI^^led campagnes de la révolution, et se signala jpa^lout par une intrépidité au-dessus de tout éloge. Â Saint-DomingUeoù il coinliattit,iI s'était fait la réputation d*uii des.l^lus bra:ves officiers de l'arhiée; il y ibt Csiit capitaine, en récompense d'une action d'éclat. Dans les guerres d'Allemagne, il déploya hr même valeur, son sang y conla au pied des murs d'Ulm, où, q^uoique grièvement blessé par la mitraille^ il ne vQulg;t p^^se retirer da champ de bataille, et continua de donner Texemple à sa troupe. En 1809; il sèwit en'Espagrié, éf s'y fit rémarquer par de brillans exploits : pendant le JjIdcus de Barcelone son audace reconnue^ -le fit choisir par le général Duhesmepûur commander un corps de partisa ils; il devint bien tdt l'épouvante des guérillas qu'il faisait trembler à plus de qyiuze lieues à la ronde. Il ne se passait pas de jours qit'il ne détruisît on dispersât quelques* unes de leurs bandes; jamais ils n'avaient eu d'eniiemî plus terrible. Quand Barcelpnne fut dégagée, Marruc, que de brillantes expéditions, et les coups les plus hardis avaient fait décorer de rétoile de llionneur, rentra a son régiment, et fut tué
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pead«>teii9ps après en cba^rgeant à la tête de sa compagnie, surpne colonne nombreuse '^d'Espagnols quî voulaient enlever un de nos convois. Ce brave capitaine fat généralenieilti'egretté. \' '
FpURTET^ ( iV. 0,,.chef de bataillon dWanlerîe légère, .chevalier de la» Légion - d'honneur, actuelle^ menl en solde de retraites Valence d'Agen, département; de Tarn-el-Garonne (addition à son article^ dans le i*' yol.des Fastes, page 384 , où, par erreur, il est désigné sous le nom de Fourlet. )
. Anime par la grande pensée de l'indépendance de sa patrie, Fourtet fit vingl-qùatre ans la guerre dans le 17* régiment d'infanterie légère, où ^a bravoure fut renommée* No^s avons déjà rapporté dans cet ouvrage quelquesime^ des actions d'éclat de cet officier; celles dont nous all0tts> présenter le récit ijesont pas moins glorieuses.
Au co^ibat de Saalsfeld^ Fourtet avec la compagnie de voltigesurs.x}uPil commandait, enleva une pièce de canon, et s'iempara d'une des portes de la ville, qu'il traversa en ripostant au feu terrible qui, de toutes les croisées, se diri^ geait sur lui. Pendant que l'action était le plus vivement engagëe:^-«n courant il franchit la plaine entre Saalsfeld et la riviève, entra dans l'eau ^ jusqu'à la ceinture, aborda sur la rive opposée un carré d'infanterie prussienne qui résistait au choc de notre cavalerie, fit sur lui une déchai*ge ài)out portant , et commença la déroute de l'ennemi , qui , poursuivi par les 9^ et 1 0* de hussa rds , mêlés aux voltigeurs, laissa entre leurs mains un grand nombre de^ prisonniers. Parvenus à une montagne trop escarpée pour que les cbevatix puissent la gravir, les fuyards (entèrent de se reformer, mais l'intrépide Fourtet, Avec ses soldats, fonoi
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nette au:ç reins, et.qeâ'arrAe^qu'^pjr^slef ayolç-toii/çiaés, pris ou dîspersçjau : • ^ .
Le duc de Moutebello témoin de ce suocès, af'ait, jvouln savoir a quel corps appartenait la compagnie, qui avait opA'ë un liaouvement si audacieux; il chargea le gênerai Victor de ^eu informer 5 celùî-cîfft venir le brave*Fourtet, et, après lui avoir fait plusieurs questions. « Capitaine, » lui dit-il , en le frappant su;* 1 ëjpaule, je vous fais mon )) compliment ; le marëchal Latines vous observait ^ Voua » vous êtes parfaitement .conduit; à revoir. »
Dans la tartinée du jour qui précède^ la bata^lIV aliéna, . le brouiilçird ^tait si épais qu'à peine pèûvait^^on voir à une distance de quatre pas, Fendant cette l^rumé, quelques coups de fusil entendus sur la hauteur firent < -ptésumer au maréchal Lannes, que l'ennemi n'était ^as fort^loigné. Afia de s'en assurer il envoya^ unetoôiiipagnie de voltigears; c'était au tour du capitaine FpWitet à maréhec^ il partit ^ussit^ît , se dirigea sur le point indiqué 9. cultuftanii poste de vingt hommes, et le chassa devant lui; tQutrà?^oup , il fqt.en présence de quatre .bataillons, qui en faisant un feu des mieux nouriris, se retiraient lentement à mesure qu'il avançait ; il leur répondit par dès déchargea néitarées de son peloton, et contini^a ççtte manœuvre l'espace de plus de trois cents toises, alors les bataillons s'arrêtèrent à un qiiart de portée de la mousqueteiie. Fourtet , les observait attentivement : bient^ît ils disparurent, il crut qu'ils se disposaient à l'envelopper ; dans cette incertitude il détacha autour de lui quelques tirailleurs, et resta immobile, espérant qu'averti par le bruit > qu'il se trouvait engagé , son riment nç tarderait pas à le secourir* Cinq. minutes à peii^e s'étaient éçouléç$ depuis qu'il était dapi^ cette por*
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sîtloh^ que; les vapeurs venant à se dissiper et Vhotizon à s'ifclaircir, il.se voit au milieu' de l'armée prussienne qui de sa droite à sa gauche forme un ya&te demi-<;erGle^ aucun coipsne s'ébranle, les. qugitre bataillons n'interrompent point leur mouvement de retraite , mais des nuées de tirailleurs fopdent de toutes parts, sur la poignée de soldats que guide Fourtet; il était dans cette situation critique » qn^qd up capitaine de ses amis^étant accouru à son soutien lavec sa compagnie, ils pjarviennent ensemble, par un feu habilement dirigé, à tuer un grand nombre de tirailleurs^ à élo|i^ner les autres e{b à sortir du plus pressant danger* Le Tn^rëchalLannes, qui 9e trouvait sur la hauteur quand Fourtet arriv)^, lui dit: <c Capitaine, à Saalsfeld il y y> avait de la bravoure; ici , à la bravoure vous avez joint » la témérité ; vous vous êtes bien défendu , je suis content ^> 4e vous, ^is une autrefois soyez plus sage, »
A., minuit ; Napoléon fit ve^ir Fourtet, et lui demanda ses observations sur là nature du terrain qu'il ayait par*cpuru, ainsi, que sur les vallées qu'il, avait dû apercevoir à droite et à gauche; Fourtet répondit à toutes ses questions d'une maniée satisfaisante. Le ï^endemain l'attaque, eut lieu parles points qu'il avait reconnus , et. ce futiui que Von choisit pour guider le corps d'armée , en tète duquel il i^^rcha avec sea voltigeurs» Il^sacquiHisi de cette tâcbj^ avec beaucoup dlntelligence et ,ne donna dans auculie méprise, malgré un brouillard, qui n'était pas moins épais que celui de la veille. , .;
yOIL(.OT [JlrUfHne)y chef d'escadron, commandant d'aiimes, eu. ^olde de retraite. Il Beaune^ sa ville natale, département de la C<îte-d'6i> ( Addition à son article , tom. i" des Faites, pag. éaé. )
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Le 4 septembre 1795, Voillot étant iride-de-isamp du gëdéral Dampierre et se trouvant tiiomenlanément près du gênerai Davaisne, commandaît Pescorte d'un Convoi de gi-aiiis pour ràppronsîonnehient de la place de Cambrai. Tout- à-coup, près de Villers-ehrCotïchî, il est en prëseiice de huit cents cavaliers autrichiens ; il n'^avaît sous ses ordres que cent cinquante hussards; il eu j>rend trente avec lui , laisse les autres à la garde deô vôtluifes , s'avance jusqu'à Textrémitë d'un petit pont jeté sur deis marécages, attend l'attaque, et quand les âssàillâns sont à bout portant^ il décharge sûr eux une espingole dont îl est armé, en même temps qu'il les fait t-ecevoir par xi n feu de carabine exécuté si à^|prop6s que le pont reste encombré de chevaux et d'hèmmes tués. Cependant Fennemî n'a jM)int renoncé à fôrcérle j^assage, mais, arrêté par le» cadavres des siens amonëelés^ il veut auparavant faire disi)ai^îlrè ce! obstacle; p6ui^ y parvenir îl faut d'àbôrd éloigner cette poignée de Prànçats, doiit la résistance loi à été fatale. Les Autrichiens se rangent en bataille et font sur eux, d'une distdncè* dé trente pas une épouvantable Aéchat'gé; la- moitié des compagnons de VoiUot^ tombent mortellement fi'appés ,1^3 atitrés sont tous blessés grièvement; dans uiie circonstance si critique, l'îiitrépîde aidede-camp prend la résolution de rester -seul à soutenir une lutte aussi disproportionnée', peu lui importé 'de succomber, pourvu qu'il sauve k convoi. <( Camarades, dit-îl aux » hussards, je ne souiFrirai pas que vous vous exposiez » davantage, relirez- vous à Cambrai , et annonce25 à la » garnison, qtt*av£lttt de s'emparer de la piote qu"*!! con- D voile, l'ennemi devra' rfie passer sur le corps, — Eh, ]» quoi! uousvousabandonûéjpions,s*écrîèrehtlfeshûssaids, » p] ut<St mourir avec vous.» Aucun d^eax ttè vottlulTle quit-
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ter. Ces braves gens obtinrent de leur persevërance le résultat qu'ils en avaient espëré, et le convoi conserve intact, avait eu le temps d'entrer dans la place, quand, acablës par le nombre, el hors de combat, ils ne pnrent éviter d'être faits prisonniers; la plupart ne surtëcurent pas à lears blessures. Yôillot reçut deux coups de feu, un à la jambe gauche, l'autre entre l'extrémité du rectum et les testicules ; après l'action, on le trouva baigné dans son «ang et reiiversé sous son cheval qui avait été tué; dans cette position , il avait encore été atteint de deux coups de sabre à latête^ il en guérit, ^t au retour de sa captivité, il donna à la patrie de nouvelles preuves de son dévouement.
COTARD ( Pierre-Nicolas ) , colonel du 2^ régiment d'infanterie de ligne., ofBcier^^e la L<?gion-d'honneur, né en 177 1 , à Blois, département de Loir-et-Cher. .
Au moment où la révolution éclata, Cotard^tait soldat au 26'' régiment d'infanterie de ligne, où il s'était enrôlé en i78'8. Il entra alors dans le 5* bataillon des volontaires nationaux, y devint capitaine, le 12 septembre 17925 passa en icètte quantité, le 16 ventôse ah 4 , dans là 5o' demi-brigade 4'inûtnteiie légèi^, devenue plus tai*d 8* régiment de la même anne, fut nommé 'chef de bataillon au 23^ de ligne, le 5 juin 1809 ; inajor en seoond, le l4 juin 18 15^ et colonel, le 19 novembre de la ixiême année.
Dans vingt campagnes, aux années du Nord , de Sam* bre-et-Meusé, de Naples, d'IlaKe, de Dcilmatie et d'Allemagne^ Cotard se signala constamment p£(r son habileté et par. son com^age. Il fit des prodiges pendant le siège de
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'Gaete^ ojjî, dans une sortie, le 25 prairial an 7 , il fut grièvement blessé d'un coup de feu à la cuisse droite.
En i8i3 , sa bravoure et son dëvouement furent constamzifient remarqués : à la bataille de Bautzen ,: ce fut lai qui commanda le 23^ régiment, en l'absence du colonel Latour , que de graves biessm^es avaient mis hors de combat. Dans cette journée, où nos armes triomphèrent, il e:f éc^fa à la baïonnette plusieurs charges brillantes, et enleva plusieurs positions que l'ennemi avait hérissées d'artillerie.
A flanau, le 5i octobre^ le 8* régiment d'infanterie i^èr^, dans lequel Couard avait servi avec distinction, se repliait devant des forces trop supérieures: il se porta rapidement à son secours, à la tèle de huit cents hommes^ culbuta quatre mille JHongrois, les poussa le fer dans les mns^ les rejeta dans la ville et fit couper le pont.
DAVIET ( Jeau'-Paul'François ) , major au i54* ré* giment d'infanterie de ligne, officier de la Légion-d'hpnneur . né en 1 773 , à Paris , département d^ç lajSeîne.
Soldat au !•» bataillon de Paris , eii i79i,,Daviet ne dut qu'à sa bravoure l'avanœment qu'il obtint par la sf^it^ Le 5' régiment d'infanterie de ligné , dans lequel il était dqveqq capitaine, le regai^dait avec raîsort comme l'im de ses plus vaillans, officiers. On citait de lui nne foule d'actions d'éclat ; à la journée de Squelberk, en septembre 1793, il sauva le drapeau de son bataillon, et fit mordre la poussière à un grand nombre d'ennemis^ à Bivoti, le 25 nivôse an 5, il le sauva une seconde fois, mais s'étaut ensuite précipité dans la mêlée ,< il ne put éviter d'être pris. Bientdt il fut échangé et se signda par de
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nouveaux exploits. Devant Véronne, ea prairial de la même année y marchant à l'avant-garde ^ avec la compagnie de chasseurs dont il était lieutenant , il força le camp retranché des Elsclavons et des Vénitiens , chargea ensuite avec sou capitaine ( i) sur l'une de leurs batteries ^ s'empara de deux pièces de canon, les tourna contre le magasin à poudre , y mit le feu , et accéléra ainsi là reddi* lion de 1^ place qui, le même jour,, demanda à capituler. Tout couvert des blessiu^es qu'il avait reçues dans cent combats, Daviet, en Pan â , se vit forcé de prendre sa retraite 5 mais il ne tarda pas à s'indigner d'un repos qui ne convenait pas à sa belliqueuse ardeur; en l'an ii , il obtint d'être employé activement comme capitaine dans le »• régiment de Paris, où, en 1807 , il devint chef de bataillon. Il fit, avec ce corps, lacan^agne de Prusse, efe se couvrit de gloire pendant le siège de Dantzig : l'exem-* pie de son audace, y détermina la prise à l'abordage d'une corvette anglaise qui portait dans la place des vivres et des munitions de guerre.
En j8o8 , Daviet fut envoyé en Espagne, où il eut de fréquentes occasions de se distinguer. Il n'en laissa échapper .aucune , et , dans uùe guerre pendant laquelle la valeur personnelle fut souvent mise à de terribles épreu-^ ves , il soutint sa haute réputation d'intrépidité. Les sol- . dats parlaient de lui avec une vénération toute particu-» lière ; partout où il était avec eux , ils ne craignaient rien* Dans leurs récits païfs, ils le comparaient à Làtoùr-d'Âuvergue ^ et ils affiimaient ingénument que rien ne lui était impossible. En effet, Dàvipt ne reculait deva&t 4ucunf» entreprise, quelque difficile , ou périlleuse qu^eUe->jGat«
(1) U H xunv^^ftit Duboit.
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Une expédition où U mort semblait être le seul prix réservé à la témérité , Tenait -elle à se présenter , il sollicitait l'honneur de la diriger , et il était rare qu'il ne la fit pas réussir; échouait-elle, il s'en tirait avec un bonheur presque toujours miraculeux* Après cinq ans de continuels combats dans la Péninsule, ce guerrier si 'redontable aux ennemis fut appelé sur un autre thëdtre. Nommé major du 1 34' régiment d^infanterie dé ligne, il vint en Allemagne et ay déroua constamment. A l'afiFaire de Loevemberg , deux bataillons qu'il commandait s'i/in^trèrent par une résistance héroïque : éleclrisés par ses discours, enflammés par son courage, ils préférèrent la mort k la honte de céder un pouce de terrain; ils furent taillés ea pièces. Dayiet, après avoir fait tout ce qui dépendait 4e lai pour ne pas survivre à tant de braves, ne put trouver le trépas qu'il était allé chercher dans une affreuse mêlée : malgré lui il échappa au carnage ; mais ses heures étaient comptées : le lenoèmain il périt près de Kulm , sur les bords de la Katsback , en affrontant de nouveaux dangers.
TASCHER-DE-LA-PAGERIE (le comte Henri), maréchal-de-c^inp, aide-de-camp de l'ex-roi Joseph, com-^ mandant de la Légion «d'honneur ,. chevalier de Saint- Louis.
FS;^ d'un sénateur et parent de l'impératrice Joséphine, Henri Tasther-die-la^^Pagerie pouvait devoir à la protectioiJA un rapide avancement dans la carrière dès armes qu'ilit^vait istûbraisi^ ; il ne dut ses grades qu'à ses talens et àia In^avoure. En 1807, iNtait capitaiile-adjoint à l'étatmajor génëi^al:,- lôrsqûé,'le 12 février, il fut nommé chef de bataillon. Epvoyé en Espagne, il devint aide^de-camp
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du. roî lo^eph , pril pari à tons les combats qni furent livr&dans la Péninsule, et se fit uae haute. réputation d'intrépidité, à la tête du 2* régiment provisoire de chasseurs dont il était le colonel. L'année 1808 fiit notam* ment pour lui u^e époque de renommée* Le 25 juillet , sous les murs de Gironne, il chargea avec vigueur sur les Espagnols y dont il tua ou prit un grand nombre. Le iS septembre, près de Figuières, il repoussa vaillamment l'ennemi qui se présentait arec des forces supérieures, et le mit en fuite sans presque éprouver de perte. Le 1 1 novembre, à la journée d'Espinosa-derloa-Monteros, où une armée de quarante-cinq mille hommes, commandée par Qlacke, fut .complet tement battue, il se porta à sa poursuite ayec une ardeur sans égale , et fit mettre bas les armes à des bataillons entiers. &x jours après, à Cunillas, il atteignit et sabra les débris d'un corps d'Espagnols, les mit en déroute , et fit une centaine de prisonniers. Le lendemain, il tailla, en pièces, près de Vasconcelles, l'escorte du général Acebède. Pendant un mois, le colonel Taseher et son bi^ave régiment se trouvèrent continuellement engagés : partout ils se signalèrent par de brillans exploits* Le fait d'armes, dont le récit terminera cette notice, suffirait seul pour immortaliser le chef et les soldats^ il esi^ sans contredit, l'un des plus mémorables de la guerre d'Ëspagnë. Les arts du dessin et de la gra: Ture s'en sont emparé^ : il appartient aussi à l'histoire.
Le 22 novembre, six mille Espagnols battaient en retraite. Parvenus sur une hauteur, ils s'aperçoivetA qu'à peine niçuf cents Français sont a leur poursuite. Àuisitôl ils conçoiTeut l'espoir de les .arrêter , et se postant près de Saint*l(|beiM:«, à l'eatré^ d'un défilé formé par un pont de quatre cents toig^^iuF UQ^brus de meic, ils se préparât à
4i6 LES FASTES,
la résistance; l'attaque ne se fitpaslong-temps attendre. Les neuf centa Français étaient du 3' d'infanterie légère; liabitaés à vaincre , ils Accourent conduits par le général Sarrut, s'élancent avec impétuosité y culbutent et rompent les Espagnols^ qui, dans le plus gi*and désordre, sont refoulés sur le pont. Pendant ce choc terrible, le colonel Tascher était resté en arrière avec cent cinquante de ses chasseurs, habilement disposés en colonne serrée pai^ pelotons. Dès qu'il voit que l'ennemi est ébranlé , sana délibérer, il pré* cipite sa troupe dans le défilé, écrase, tue ou noie tout ce qui est devant lui , et fait en un instant plus de mille prisonniers. Des six mille Espagnols presque tous périrent, ou furent réduits à demander quartier. Après ce succès, le colonel Tascher dépassa la colonne delà Montana, et pénétra dans les Asturies.
Les faits rapportés dans cet article, sont extraits des IV*, \% Vl«, Vil" et Vili* bulletins de l'armée d'Espagne.
RAMAS, sergent à la 85^ demi- brigade d'infanterie de ligne, membre de la Légion- d'honneur, né à Mésin, dé* partenjient de Lot-et-Garonne*
An siège du Caire, la 85^ demi-brigade étant montée à l'i^ssaut, le caporal Ramas et deux de seà camarades, qui s'étaient élancés des premiers, franchisent seuls tous les obstacles et pénétrèrent dans la place. Entourés soudain, ils tombèrent au pouvoir de l'ennémi^Ramas voit décapiter ses deux compagnons; il s'attend à subir le même sort, quand une qdferelle s'engage enti« lesTurcs qui Pont fait prisonnier til s'agit de savoir à qui appartiendra sa tète, pour toucher la récompense promise. Fendant ce débat «Romas est resté armé ^ il couche en joue Tun des Musulnihis, et le renverse mort à ae$ pieds ^ deux auti'ea aussitôt foncent sur
loi;
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lui ; le premier lai décharge* son pistolet dans la poitrine, et le second 9 d'an coup de sabre, lui emporte' la moitié du bras. Ramas est grièvement blessé, mais sa présence d'esprit ne Tabandonne pas; il fonce sur l'un de ses ad« versaires, lui plonge sa baïonnette dans le cœur, et voit fuir épouvanté le dernier a qui sans doute il eût égale» ment fait mordre la poussière. Après cette action dont furent témoins le général ;en c^ef Bonaparte et le général Delmas, l'intrépide caporal, heureusement dégagé, des* cendit des remparts, et parvint à rejoindre sa demibrigade.
VILLAIN, lieutenant au 22* régiment de dragons.
Le i5 janvier i8i4, les i8', 19*, sa* et 26® régimens de dragons partirent nuitamment de Saint^Mau-rioe, près de Nancy , pour se rendre à Rouville. Sur la route était un torrent profond et rapide grOisi par un dégel subit et par la fonte des neiges; il fallait le franchir : au milieu des ténèbres plusieurs soldats et un officier allaient périr entratnés par la violence du cou* rant , lorsque, pour les arracher à la mort, un lieutenant de la compagnie d'élite du 23*, l'inti'épide Villain, depuis long-temps habitué h braver de grands dangers, précipite son cheval à travers les glaçons: des cris perçans lui indiquent le point vers lequel il doit se diriger : long-temps il fait d'inutiles effoils pour y parvenir et l^ tremble qu'il ne renonce à sa généreuse entreprise; cfépeudant il met pied à terre, entre dans Teau jusqu'aux aisselles, et après avoir surmonté des obstacles sans nombre, il arrive enfin à une poutre qui servait de pont pendant les fortes pluies d'été. Quatre dragons s'y tenaient attachés: il en sauve un , revient, en ramène un second ; ToiM V. 27
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près de se saisir du troisième , il est lui-même renversé dans en lourbâlon; a\ec moins de courage il auccom* berait 9 mais il se relève , résiste y n'abandonne pas le dragon^ et est assez hèareu;c pour le conduire à teri^- Villain a senti ses forces s'épuiser , il a besoin dç repos ^ malgré sa faiblesse il n'hésile pas à exposer ses }ours dam une dernière tentative qui lui réussit comme les précédentes , et les quatre dragons doivent la vie à son intrépidité.
Le lieutenatit Fillion, du même i^égbnent, imita son exemple en s'élançant aussi dans le torrent ^ d'où il relira une vivandière et un dragon au moment où ils allaient à jamais disparaître dans l'abime. ^
Les colonels Adam» du 22' de dragons, et Desargas^ du 20* y tous deux témoins de ces traita d'un dévouement ^ui honore tant leur auteur et l'humanité , en firent «ilors le itipport au généi*al Milhaud, commandant la 5* corps de cavalerie ^ ainsi qu'au général baron de . CoUaert , chef de la 5* division de ce corps.
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Rey, 276.
Ribaut, 281.
Richard, 258.
Richard, 5oo.
Richard , 507.
Richard, 5i4a Riche, 548.
-Riot,258.
Riousse , 534»
RobJot,556.
Rochet, 294.
ï^ochette, 275.
B-olland, 261. ï^ols , 268.
Romère,'565. * i^omieré, 259.
:^opert, 5io.
5i2«|RD6sîgiiol, totteuTy p^iOéi Rossignol, 296.
Roturier, 27^4 Roussel, 329.
Rouzeaux, 259* Royer , 269.
Sabouleau , 276.
Saint-Franc, 548^ Sa jet, 275.
Salle, 2691 Sambor, 5 18.
Saucourt , 5o5»
Schelestat , 520.
Scherer, 525. .
Schewaller , 'St&é Sehwalin , 3:^5.
Sellier, 3 10.
Sénemont, 5l6* Simon , 289.
Simon , 292.
3imon , 5oo.
Simon , 3o2s Simonin , 55o.
Sombard , 255.
Soulier, 266.
Steffen, 5 10.
Stevenin , 257.
Suchej, 25i.
Swinden, 5i5.
TacQn , 3o3.
Taixly, 291.
Taverne , 55i.
Tavernier , 554. Tendron ,291.
Teste, 546..
Thevenot, 5i2.^ Thibou ville, 27 iv Thiébaut , 5è^. .
Thisserand , 535*.
^TÂBtS DES ÎÏÔMS.
Ttissîti*, fome tii, page 5ioi
Thomas, 555*
Thomire , 555*
Thouret , 268, '
Touset,278.
Trécourt , 263.
Tropenas , 269.
Troude , 270.
Trouillard , 286.
Truchot, 3i3.
TuflFetière,S54.
Valance, 35o.
Valenciennes, 342* Valentin , 3ii.
Vallin , 255.
.Vaiichon , 266.
Valtbh, tome ill^^é^ d55.
Vanstal , 286.
Vatteur, 3o3.
Vaugieu, 2g8«
Vautrin , 5o2.
Vavasseur , 34i.
Vendeliu ^ 32i.
Veny, 281.
Vesseron , 272.
Veveux , 267.
Vidal, 347.
Viel , 295.
Vïgier, 262.
Viliemain , 325,
Villemont , 2G6.
Volff, 525.
Wehl,5io.
Wolff, 521.
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ARMÉE D'ORIENT
Alnieyras, tome Andiéossy, 4i* Andi éossy , 58.
A^celin , 4q.
Arnolet , 63.
Arrighi , 46.
Attanoux , 46»
Bachelu , 46.
Barré , 55.
Barthe , 46.
V, page 4o. Barthélémy, tome v, page 36.
Beauchamps, Sg.
Beaudot , 5g, j
Beauharnais (Eugène) y 464 Beaumont , 46.
Beau vais , 42. \
Belliard, 39. ,
Berthier ,4i.
iBerthollet,65.
I Bertrand , 4o.
j Bessières , 44.
I Blanc , 52. ^
|Blan(}uet-DuchayIa^ 54.
TABLE DES NOMS
Bon , tome Y , page 35* BONAPAKTE f Sg.
Bonnet, 49.
Bontemps , 49* Bouchard 9 Sg* Bourienne , 69.
-Boyer , 56.
Boyer , 44.
Brachet , 49.
Bribes , 44.
Brueys, 49.
Brueys , 62.
Bruiron , 5o.
Brun, 4o.
Bulliand,58.
Buret , 49.
Cafarelli, 70.
Caire, 49.
Calla,5i.
Calmet-Beauvoisins j 45.
Gambon , 54.
Gamin , Sy.
Casabianca , 5^.
Gazais, 56.
Cbampy,/pèrè et Q\s\ 65.
Ghatelain, 5o.
Chauvet , 5o.
Chesnet, 49.
Chibret , 5o.
Glément de la Romière, 46.
Colbert,47i
Gollot,54.
Conroux , 56.
Conté, 65.
Gostas, 59.
Grestin , 36.
Croizler , 37.
Dalbarade,54.
I^mas,4i. .
Dargeavel, toiney, page $2;
Darmagnac, 4i.
Decamps, 49.
Decrès, 54.
Delisle, 65.
Delzons, 45..
Demonge , 5o.
B^non, 72,
Desaix,4i.
Descotils, 65.
Desgenettes, 65.
Deslonges, 45^
Dcsnanotz, 38.
Desnoyers, 56.
Destaing , 4i.
Destrëes^4o.
Destroyes, 57.
Desvaux , 44.
Doloraieu , 67.
Dommartin , 56.
Donguereau, 47.
Dônze^ot', 57.
Donzelot, 4i.
Dôrsenne Lepayge 9 4o.
Douchard, 47.
Dubois , 68.
Duchéne, 5o.
Dugua, 4i.
Dugua , 59.
Dumas, 4 1.
Dumuy ^ 4i.
Dupetit-Thouars , Sa.
Duplessis, 56.
Pupuy,56.
Dui^anteau , 45*
Duroc , 45.
Dutertre, 72.
Duval , 59.
Di:^vivier , 56.
Eberlé,45.
Emeriau , 55.
ÏABLEDES NOMS.
Eppler , tome V, page 44.
Escale, 37, Xitienne^ 55«
f aultrier , 42* Favre , 62.
Fontette , 57.
Fouler, 57.
Fourier, 60.
Franquet , 49. r
Friant, 42.
Fugiérès , Sg. .
Gallois , 58.
Gantheaume, 55* Gasquet, 47.
Geoffroy, 47, Geoffroy , 68.
Gerbault, 58.
Germain , 49.
Gilbert, 58.
GiUet,56.
Girard , 47.
Girard , 5o.
Girard, 60.
Gloutier, 70.
Godard, 58.
Gressin , 47.
Grezieux , 57.
Guesin , 62.
Guesnot, 62.
Guibert, 58.
Guîgnard, 5o. Guillet,58.
Guyon , 45.
Hébert, 49.
fiorman, 48.
fiumbert , 5o.
Jaussoux , tome V , page 5o*
Jérôme , 49.
Joubert , 47.
Joubert ,48.
Julien, 47.
JuUien , 44.
Junot, 44.
Kaiser , 49.
Labarre, 47.
Labruyère , 49.
Lacroix , 44.
Lacroix , 49.
Lacuée, 4o.
Lacuée, 4o, Laffin , 49.
Lagarde, 47.
Lagrange, 42.
Lambert, 44.
Lambert , 49* Lamotte, 49.
Laipy,47.
J^annes , 5q# Lanorey, &.
Lânusse,56. # l'aplace, 47. * ' * Laprâde , 47.
Larcbevêque , 4g.
Larçon, 5i.
Larrey , 68.
Lasalle, 44.
Latour-Maubourg , 44.
Lavy, 5i.
Lazouski,45.
Leclerc , 4a.
Lefebvré, 44.
Lefebvre , 6g.
L^fort,49.
LejoiUe,56.
«So
TABÎ.? PBS NOIiiS,
Leroî y tome r, p^gé 6o* Letournerie , 44.
Iieturc<| , 37* Lurges, 47.
Mac-Sëchi ,44»
Magnier , 44.
Maillard , 5o.
Mailfy-Château-Renaud , 58,
Malet, 48.
Malus , 60.
Manscourt , 42.
Marceau, 5i.
Marcel, 75.
Marchand, 5i.
Maréchal , 48.
Marmont, 42.
Martin, 58.
Martin, 56.
Martinet^ 52.
Masse , 56.
Mastin , 4o.
Maugrâs, Sg.
Màury, 48.
Méchain, 61.
Menou , 5q.
Milhot,48. '
Millet, 48.
Miot , 5».
Mireur, 56.
Molidor, 4i.
Monge, 62.
Monpatris ,58.
Montleger-Valat. ^i.
Monté%ie]r,^.
Morand i 45.
Morandi, 52.
Morangiez, 5^
Morin, 5i.
Motard , 4o.
Mojren , 5o.
Murât , 42»
J^etterwold , tome ▼, p9ge 37.
Nicolier ,48.
Nicolo-Papas-Qglou , 44.
Norry, 75.
ï^ouet, 62. •
Olivier, 58. Otto, 5o*
Parce val-Granâmaison^ 76*
Pariles, 5i.
Parmcntier , 5g.
iPerrée , 56.
Peyre^ 62.
Picot, 48.
Finault , 58.
iPinon , 57.
Poussielgue, 70.
Rabasse , 44.
Raccord ,67.
Rambaud , 56.
Rampon , 42.
Rampon (Charles) 2 5l« Raiiq)on ( J.-B. ) , 5 1* Raphaël ( Don ) , 7$.
Rapp , 48.
Real ,48.
Redon, 45.
Redouté, 76.
Renaud , 48.
Reynier , 42.
Richoux , 5i.
Rigaud, 76.
Rigel, 'j6.
Rioust, 5o.
TABLE DES NOMS
4îii
Robin , tome V, paçe 42.
Roize , 56.
Rougereau, 5i« Bousse , 5o.
Ruty,46.
Sabathier, 4o* Sableau , 5o»
Sacrpst , 4& je
Salmon , 5o« Saipson , 4o* Sans-Peur^ 5 1» »
Saulnier , §7.
Savig»y , 69.
Sa j , €;?.
Seguenot , 48»
Sellier , 5o.
Sicre , 46.
Silly,44.
Soleil , 57.
Songis, 4a* ^ Standelet , &j* StiUer, 48* Sucy , 4i^ Sucy, 7x>. ♦ Sulkowski , 57, Su{|.owski^ 911 •
Taberiy , tome r, page&).
Tallien, 71.
Tar^yre , 46.
Teintiivier , ^8.
Théveuard, 57»
Tbévenot,59.
Tirlet , 4Q.
Tirot,5i. .
Tremier, 5i. * 1
Troncbon, 5o.
Truiletaî^é,57^ Trulletc^d€t,57.
Vçtlett^ , 46, Vaubois , 4a^ Vaux , 59.
Y^vaissear , 5i»
Vewnx, 3^7f Venture , 77.
Verdier , 42.
Vernois * 53^ Vial,42.
Villeneuve 9 Sy.
Vileneuve, 58»
Vinacbe , 4$.
:5*^oxisfi^e^k^42.
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ALPHABÉTIQUE
Des noms mentionnés honorablement dans le cinquième i^oU^me.
* A. Beaumo^ la Boninière , gé-
néral, i88.
Anciréossy, général, 58 , Sso* Beaumont de Carrière , gé-
Angelis , capitaine ,
Anglebert^ soldat , i58.
Arcambal, commandant, a85.'
Ai3Miud| capitaine, 128*
Amaudat (d'), général, io6.
— Sonfik, 207.
Araould , lieutenant , 78.
Aubry de la * Boucharderie > général d'artillerie, 562.
Aubrj ( deux autres généraux), 566.
Augereftu , géftéral , 228.
Baba , tambour ,78.
Bacbe ville (les frères), SgK
BaiJly de M^nthion -, chef d'escadron, 2 1 4.
Balson, chef de ^taillo», 36o,
Barachin , chirurgien , 397.
Baraguey-d'Hillers, aide-decamp , 96.
Barbapchon , i45.
Barré, officier de marine , 55.
Barron, adjudant ious-oifi- • cier, 55i.
Basquettes , chc^eur , 78.
Batifolie , fusilier f 78.
Beauchamps, astronome, 59.
Beau jeau , chef de bataillan, 572 , 5gp.
néral , 187»
Beaunier , capitaine , 2i5.
Beauregard, général, i64.
Beaurepaire , sergent , 78.
Beauvais , général , 42*
Belliard, général, 224*
Benoit, caporal , 78.
Bernard y capitaine , 191.
Bernadotte , général,. 269.
Berlier, généra, 590*
BerthoUet , chimiste, 65.
Berthier , général , 257.
Berton , général , 58o , 590.
Bessiëres , général, i48»
Beugnot, io5«
Bocheux , brigadier des guides, 78.
Boivin, chef de bataillon, 4o5.
Bonaparte, général, 229.
Bonnet , général , 595.
Bonnière, tambouf, 79*
Boramée, capitaine, Sgo.
Boucret ou Bouyert, lieute-* ' nant ,. i65.
Bôudot , sergent , 79.
Boufard, garde national, igS.
Bourgeois , "fomrrier , 79.
Qourienne , 69.
Brosset, lient. -colonel , i45.
Broussier , général ^ 289.
Brueix, amiral , 552.
TABLE DES NOMS
Brune( te maréchal ) , 168/ Brune] , marëchal - des-l(|gis
des guides , 79.
Buch , sous-iieutenant , 548.
Buneau , dragon , 7g»
Burrot , général, Sgo.
Cadiot^ sergent*najor, 548.;
Caffarelli , général , 52,
C^illasson , colonel , 35 1 .
Cambon, offic. de marine, 54^
Cambon, anc. milit^iie, 375.
Cambfort, sergent-major , 80.
Carisaux , lieutenant, 16e
Castagnet, grenadier-, 80.
Castilion , chef de bataillon^ 2o5.
Cavalier , chef de bataillon , 116. *
Cavaillier , capitj^ine , 507.
Championnet^ général , 262 , 170, 320.
Charlin , chasseur , 8o.
Chasséroy , guide , 80.
Chasteneu , chef de bataillon , 590.
Cheillard, tergent, 8o.
Cherin ,' général, 527.
Gitté , grenadier , 80.
Glausel, général, Sgo.
Gomberoasse, caporal, 80
GombetCe , chef de bataillon, 8i»
Corcelles, 4^puté , ^99.
Cotard , colonel , 4 1 1 •
Courtois, aumônier de Tarmée,i99.
lie i«', officier.
Ses frères , ^le 2« , capitain Ue 5« , oolonel.
Son neveu, capitaine* Son parent, capitaine.
Tome V
àtaine.
Crespy, lieutenant, 584.
Se& frères.
Leur père.' Guinat , 157. Gustine , général , 95. '
Son i^pouie , 99.
So^fils,^ 100. *
Damas , général , i4.
Dampierre, général ^Voi.
Son fils, 116.
Daraiix ,'lieutenant , i58.
DariQatrt, géoér^» 3go.
Darmagnac , général , 577 ,
Daviet. major , 4i2.
Debelle , général , 272 , 52<1 Décris, contre-ami raf^ 54.
Demjgnon , caporal , 81 • Denon , de l'Institut ,72.
Deraux , sergent, 81.
Deruffef capitaine , 346.
Désaix , général , 193 , 24a ,
Desavennes , colonel, i4i.
Desfbssés , colonel , 582.
Desgenettes, médecin, 65.
Despeyroux (JF.), aîné, 162.
-^ (Antoine ) , lieut. ,. 160.
— ' le jeui^e , i65.
Desprès , caporal , 81 •
Detré , général , 3^.
Dolomi(|u , de' l'Institut , %j,
Domangeon , fourrier , 82.
ï)ora, chef de bataHion ,121.
Dorsantfes, chef de bataillop, 390.
Drouet-Dèrlon, général, Sgo.
Dubois , capitaine , 4i3»
Dubreton, général, 22 1*
Qubuart, cfpitftine dej^ guides, 8i.
TABIE DES NOMS*
Dnc , lieutenant, i58.
Dufresse , gëDéral , 2oS.
Puhetoie , g Jnëhil, :^8 , 289.
Dumont, garnie national, 195.
IXimoulin , grenadier ^ 82.
Bunan , tambour, 8ak Dupays , capitaine d*a|*tille-
rie , ^7.
Dupbot , général , 2i52 , a36.
Duplan , major h 4o5.
Ihirutte, ^général , 549. Duthoir, maréchal-des-logis,
82, Duthoya , chef de batailton ,
5o4, Dutillet , oïfecicr , 96.
Duviviec, chef debataîl. aoi*
Eberlé , chef de brigade , 8a.
EMé, général, 288.
EUiotte , grenadier, 82.
Emeriau , officier de marine y
Emmery , capitaine , 82»
Eppler , 545.
Excelmans , général , 596.
TaTier , caporal , 85.
Eérion, général, 586, 590.
Eerrand^^général, 4o2, Ecrrant, 11 5." ^ Eerret, sous-lieutenant , 197 Eerrot , capitaine , 55i.
Eillon, lieutenant, 4l8.
iFerrus , chef de bataiU<{n du
génie, 21 5.
ïonade, brigadier, 85.
Fournier, lieutenant, 85.
Fourrier , ai^
Fourtet , chef de bataillon, 407.
Foy , général , 4o4.
François , chef de batail- Ign, i5o.
Freissinet, général , 4o5^
Frîant, général, ^47 , 254.
GaiHard , chef de bataillon , 591.
frallien , capitaine, i6i.
6andi-F#mard , capitaine
Gantheaume, amiral , 55* Gardier, capitaine, i52.
Garrique , grenadier , 85.
Gauthier , dit Leclére , chef
d'escadron , 85.
Gay , sergent , 85.
Gay , capitaine , 189.
GayoUe , tambour major, 84.
Genêt, garde national , 195.
Gilles , lieutenant , 84.
Girard, ingénieur , 60.
[Girard , mineur , 84.
Girardon, colonel, 288, 289«
Gloutier , 70. *
Gourdin , capitaine , 549.
Gouvîon Saint-Cyr, générs^t
Grenier , général , 520. •
Grigny , général , 5 i 4.
Gros, chef de bataillon , 5(
Gude , tambour%iaitre\,
Guibert, porte-étendard , 84.
Guieux , général , 252.
Guigard , capitaine , 84.
Guingret , chef de bataillon , 5o4 , 585, 590.
Guistapage, chef de bataillon , 590. 4
T4J5LB DES NOMS
Habert , gdnéral ^ 180.
Harîspe, général, 180 , 584.
Hassë ,4ambour, 84»
Hautpoult(d'), général, 356, ïîaxo , général, 180
Henriod,niar»-de-Gftmp,i2Q. Lanusse, général , 254*
Hercu^s , lieutenant des guides , 25o.
Herott , canonnier , S5.
Hi$tas , soldat , 1 58.
HcM^e, général, 3b8 , 10.
: 27a* Hiiznbert, général, 5:^4
Jarry , général, 549.
Jeannet , lieutenant , Sgo.
Joubert , général, 169, 254,
Jourdan , général , 268 , 270.
5ib.
Jourdel , a ide- de-camp , 279.
Jouy, adjudant-général, 217, < 218.
Julien , fi^pîtaine , 35i.
Kellermann , général, 195 .
28a Kléber, général , 1 , 249, 253,
Klein , général , 556. ' Kilmaine, 11 5.
Krettly , trompette- major ,
La Eerté , caporal , 85.
Laffond , garde national ^ 195.
Lamarlière , général , ii5 >
Lamorandière ,^énér1il, 39 !• ]^nglois, capitaine , 1 19.
Lannes ( le laaréchal ) , 175 ^"^
252 , 4o8., Lanou?e , lieutenant-général ^
Xa{»eine , capitaine ^ 590.
Laplane , capitaine , 85* Larrey, chirurgien > 68.
Lasalle ^ général^ 269^ Lassé , oapitaifie , 5go.
Latour , chasseur , 85.
Latour , colonel , 4 1 2.
Latreille , «ergent , 85-' Laurent^, sergent , 86.
Lecourbe , général , i y^ Lefebvre , général , 3^73, 520,
Lefort , colonel f 109.
Lemelle, chef de bataillon ^
Lemet , lieutenant , 590.
Lenoble , grenadier , 86.
Leroi , major, Sgo.
L^sueur, adjudant-commai|^.
dant , Sgo* ^
Levasseur , général ,. 548.
Le Vert eu r , général , 3 08.
L'héritier ,• ancien militaire ,
Libes, sergent4Bnajof , 86.
Loison , général , 4o4.
Longchamps, g^éral^^ i54«
]V^îEkcdonald , général, ;Jt78é ^acon, général, 2oB.
Madier, Jieutenapt^ 590.
ISAiliot, capitaine, 55i.
Malard, garde national , igS.
TABLE BES IQjfOS^.
Malus , colonel de génie , 6^ Manifleur , q^porai ^ 86.
Manîgfiirdf varédbal-des-lo-
gis, i58.
Maransin , général , S^q.
Marceau, ^néral, 7, 3^,
Marcel ,\:apita]iie, 3o5.
Marcel( J09 75«v " Marcoux , lieutenant , 3gQ^ MarruG, capitaine, 4o6.
Marsala , caporal , 86.
Martin, capitaine, Sgo.
Martineau^adjydantjgénâul,
Mas$éna(leniaréchai), 1.70,
Massibaud , lieutenant , 5o^, Math^, brigadier, 86.
Mathelou, adjudant-général,
Maublanc, lifutenaiit, 5Sj* Mécha{n , astronome , 61 • Melzinger , capitaine , 87.
Ménage , adjudant-général 9
Ménard , sergent , 87.
Senn^généra^^Sgo.
enou, général ,21, 255.
Mei*millod , colonel , 298.
Memiier, général, 267.
Meyron, grenadies, 87.
Mille ,||renadier, 87.
Monerean , s<yi&^Ueutenant ,{
MongOi, de r^nstitut , 62.
Montmirot , (fapitaine , 87.
Morandi, capitaine* de vais**
seau, 245.
Moreau (la inëre),'cantiiiière,
Mur^t ( le jïrince), ig5, Mu«Dtier, géiéinl, ^fio.
Napoléon. I18, 175,409»
Ney ( le maréchal ), 272,
Olivier , 0ipitaine,549»
Pailhte , colonel, i54.
FaQpmbim, général^. 180^ Fanisse , maréchal-de^cafap ,
ParccTal-Grandmaison , 76.
Paul , chasseur , 87.
Faylas ou Solas , sergent,
Pelet, colonel, 1181, 120.
Ferrée , officier de marifie j
Ferrin , lieutenant , 88* Ferruchot, lieutenant, 38* Feugnet , colonel , 159.
Ses neveux , i5i.
^Picard « maréchal-des-logts ,
jPichegriî , général ,519.
tPino , général , i56.
jPlainel ou Flenel ,- sergent,
Poincelet , chasseur, 88.
Fomarèdes , capitaine , 89»
Fompier, lieutenant, 89.
Porailly, général, Sgp.
Forret, colonel, 382« Fouâsielgue , 70.
Prieur , caporal , 89.
Protain , architecte , 1 4.
Pujet , sergent-major, 90. Futigny , capitaine 9 55^
TABU; DE^ NOMS.
Quinloup , gatde national , iq5.
Ramas, sergent, 4i6* Ramel , ouvrier d'artillerie ,
Aampon , général , 252.
Hanchan, capitaine , go.
Ranchon , chef de bat. , 347 Rat , fusiller , go.
Raymond , capitaine , 347.
Redouté , peintre , 76.
Régimbault , maréçhal-des-
logis, i53« Reille , général , 180, 390.
Rémoissonnet , colonel , 555.
Renno , chef d'escadron, 344.
Rey , général , 278.
Rey, artilleur, 587* Reynier, général , 549.
Riche , sergent , 90.
Richepanse, général, 272
Robert , colonel , 122. Robert , général , 229.
Roch , capitaine , 349.
Rogniat ,' général , i8o* Romieu , adjudant-commandant , 296.
Rondu^ fourrier, i58»
Rouaix , sergent , 90.
Royon , sousr-lieutenant, 5o6.
Roze , capitaine , 3o4.
Rusca , général^ i55, 289.
Saint-Cyr-Noguès, général ,
Saint-Hilaire, général , 390.
Sallette, sergent, gv.
&irrut , général , 4i6.
Sar tf gue, ouvrier d'ar^illerie>
Schouder , brigadier ,91.
Sectham , aide-de-camp , 96L SeganVille , colonel , 582.
Severoli , général , 180.
Sibuet , lieutenant , 548.
Sicard , tambour, 91.
Simon , général , 4o5.
Soult ( le maréchal ) , 574»
Sourd , colonel , ig5.
Sucbet ( le maréchal ) , ' i66«
- Son frère, i84.
Sudrié, chef de bataillon, gx.
Stampfy, gi.
Tallien^ député conventionel,
Tascher-de-la-Pagerie , marén
chal-de-camp , 4 1 4.
Taupin, général, 371, 3g !• Taxis, capitaine , i55.
Teuillé , général, 159. ^ Thiébault , général , 216.
Thîéry , capitaine , 567.
Thillet , sergent, 552.
Thomas , capitaine , 55i»
Thuiliier , capitaine , i54 ,
i45^ Tirlet , généi'al, 591.
Toucas , commandant , i4q.
TovJiovs'Ei( patriotisme et «k^
manité des habidans de)%
Tournefotte, lieutenant, igi»
Toutant, adjudant, g2^.
Travot, général, Sgo.
Tridouiat, colonel, 548.
Turreau-de-Linières,général^
209^ Tuste , sergent^ 34g^
TABLE DES NOMS
Valée , général , 180.
Valette, lieutenant, 548.* Vatteau , général , 528.
Vaulher , grenadier , 92.
Vial , général , Sgo.
Villain , lieutenant, 417.
Villemont , sergent , Sa.
Villeneuve , amiral , 55»
Villers , général , 96*
Vinas , lieutenant , i45.
Vincent , maréchal-des-logis,
58o; Viseur, sergent-major , i44.
Voillot , chef d'escadron, 409-
Wattel , chef de bataillon ,
Wouillemont, généi'al , Sgo.
ÏIH JDB XA TABIB AIPHABÉTXQUB DU T.« VOLUHE* '
AUX
Ahbé (V).
Addm, à Mézières.
Adamontf à Mai-seille.
Jdanuon (Me»i« Aglaé) , à Moulins jidipon, à Lyon.
jifoTt, à Rouen.
jigasse (M«ne), libraire à Paris.
jigioni , à Perpignan.
jigironi , à Paris.
jiisnon, à Paris.
Albert, 9i Toulon.
Alhouy, relieur à Paris.
Alexandre, à Paris* AlUaumei à Paris.
u^//egra«,:à Paris.
Allemant, à Turin.
A lient, à Paris.
Almelin, à Bordeaux.
AUine (Alnhonse) , à Paris.
Amelot, oBicier à Paris.
A mot, officier à Nismes.
André (Aimé) , libraire à Paris.
Andrieux, à Paris.
Arnaud y officier à Pont-Labhé.
Arnould, à «Paris. \
A moule, à Rouen.
uérnoux , à Marseille.
Aubairir-Boutti , à Paris.
Aubaine , officier à Perpignan.
. Aubé^Vemonceaux, Aubert, à Clermont.
Aubery-Duboulay, Aubry (M"»« V«»), à Avesne.
Aubryert ( Maoaune ) , à Saint-Ger-
Audine, à Toulon.
Audot, libraire à Paris.
Ange, libraire à Versaffles. Angiron^ à Versailles.
Augoyat, libraire a Maçon.
Augozat, à Lyon.
Auguis, à Melle.
Auguisain, à Péronne.
Aursl, libraire à Toulo*.
Bachelet, à Parié.
Bâclé, libraire à Saint-Omec
Babœuf, libraire à Pbris.
Backer, à Paria.
Ballin,
Balsàn, à Paris.
Bannier, à Sablé.
Bapeaume,
Barbé, k Tarbes,
Barbier, à Paris.
Baron, officier à Lille.
Baron , à Paris.
fiaron , à Paris.
Barras, général à Paris.
Bastide.
Baudin, à Nantes.
Baudinot, colonel à Parîs^
Baudoin érhres', libraires à Par».
Baussan (M°«:) , à Loudun.
Bauzille, à Saint-Peyre.
Beaublanc, à Lyon.
Beohet 1,, libraire à Paris.
Bechet, libraire à Paris.
Beck , k Paris.
Belcour, tailleur à Beaune.
Belin-Prieur, libiaire à Paris.
Bellanger, chef de bataillon.
Bellocq , receveur de rentes k Paria.
J3ff/w*(Mme),àParis.
Bergeret, à Paris.
Bergoin, k Paris.
Beraud, k Paris.
Bernard, k Saint-Martin, île de Ba.
Bernard, k Paris.
Bertrand (Arthus), libraire « Pari«.
Bessé , ortèyre à Paris.
Bessieure, à Lille.
Bichette, libraire à Sablé.
Bignault, k Clayille.
Bignault, à Bordeaux.
Binsse , libraire à Angers.
Biscaye, pharmacien à Bordaaux*
Biscaze , k Pai-is.
Blanc, k Bordeaux.
Blane^ li«utfnant^Qlon«l«
LISTE
Jilanefuit, libraire à Amboise.
JiœUf à Rouen.
Bceuf, à Pariu.
Bocca ^XxhvAwe à PHria.
Bocquet, à Pasay (Eure).
Bocquelj à Ptiris.
BodeUt,
Bodelin, à Nantes.
Bohaîre, libraire à Lyon,
Boichard , papetier à Parts.
Boissanné,
Boisseau, à Gien.
Bonamazon^ officier à Le Mont (fi.«-
Pyrénces). " Bonmatin, chandelier k Paris.
Bonne (Pierre).
Bonnet, officier à Nyons (Drôme).
Bonpoust, libraire.
Bonzom, libraire à Bayonne* J^ossu , à Dijon.
Bouchard, a Çosnes.
Boudet, à Paimboeuf.
Bouet y à Goulon^e.
Bouillerot , à Gntrey, Boulanger, à Paris.
' Bouquet f colonel à Beaunidnt.
Bourdeau (de) , à Chef-Boutonne.
Boursier, à Moi'tain.
Boussemart j à Pari^, Bourdon f à Lachélle.
Boutarelli, à' Paris.
Boutillier of^cver à Beaiiiont (Aisne).* Bouuier-Destouches , officier.
Brand, à Chollet, Bredard, négociant à Coulomniers.
firet, à BeauToir-Bur-Mer.
Breton, officier à Yalenciennes, Brissard-Carollet y libraire.
J5rz5sof-2*A«Var«, libraire à Parîs.
Brochamont , à Bayonne.
Brocbard, officier k Suinte -^Mép^-
hoult (Marne).
BroT^ner, à Paris.
Brotonne (de) , à Marie, Bfulé , notaire à Fismes. j&rtf 72 , à Aubenas.
Brunet, à Paris.
Brunot-Labbe; libraire à Paris, Buca , à Toulon.
Bucaltotte.
Bujfyj officier à Marseille, Burtin, libraire à Gray.
Burton , à Bordeaux.
CarAc, à Blaye.
Cadot^ officier à la Ferté^Millon.
Çailbotte, chef de bataillon à Ba- Dton.
Cailller, général à Vergailles .
Callot , officier de génie.
Camoëns, libraire a Marseille.
Canon , à Paris.
Cantaloup , à Saint-CIar.
CarignaTi-Oœury , libraiiv à Pari» .
Carignon, ex-militaire à Paris.
Castagne y ex-railiuire à Rouen.
Castagnier, officier.
Cavalier-Benezet ûU , négociant à
Nismes.
Cavalieri, officier à Bordeaux.
Car r ère y libraire à Rhodez,.
Carrier y maréchaV-de-camp k Bdlcj* Çasimir-Brun y à Paris.
Castagnier, k Toulouse.
Castera, à Paris.
Catineau, libraire k Poitiers.
Cayrety à MoQt-de*>Manaii.
Cellier,
César^PauUe y àBouay, Cesbrou, k Bressuire.
Chailîaye y k OrléaBs., Chaiîloty à Castres.
Chaix • à Marseille.
CAambise, k Saint-^Leu-^u^-Oive.
Chambert, libraire à Lyon»
Champagnet,
Champaenot y .k Bordeaux^ Chapelain (M^V V«) , a Pîtris, Chapelle, libraire au HAvre.
Chapuzot, officier, CharUê, k Paris.
Charles (Félix), k Lyon.
Charles, ex^militaire k Panf^.
Charron, lieutenant-colonel à Ne«
moury (Seine-etr4iame).
Charron y officier à Beaumont.
Chatilloh,k Paris,.
Chatillon^y k Nani^.
Chauma, ex-militai|^ à Bayonne, Chaumarty k t^ffris.
Chaumartin y k Paris* • Chaumerot, libraire k Puû.
Çhedemaily officier.
Chenantais^ àTroyes.
Cheony k Paris.
Cheonin, ex-nilitoîre à Gonrtray.
Chevailleau y officUr , k Chamurs
(Seine-et-Marne).
Cieualier (Étteno^.
Chevalier, k Paris« Chevrely k Paris.
Chevrel, à Paris.
Chevrelin, k Boueiu .
Choquet, ex-officier à yatsra([iidra]|.
Choquety k Strasbourg.
C/of^tf^, àLespare,
DES SOTTSCRIPTEURS.
Ur
Clapot, à Bordeaux. Clemencot, à Paris.
Clerc, libraire à EWffoit.
CUrmontf à Pari*.
Clermont, à Yaleaciennei;
Glouettiy à Bordeaux.
Clouet, à Paris, Cochet j kV*n%.
Cbhin , à Paris.
Colimcamps, libraire àArra«.
Collincampy employa.
Combes , à Paris.
Comhe^^yesy à Paris. ^
Comte (le) , officier à Bussang.
Comte,
Comteau, à Rouen.
Corhety libraire à Paris.
Corbière (de), à Paris.
Corcélet, marchand de comestibles à Paris.
Cordler, à Cette.
Cordier, libraire à Paris.
Cûrt-Heyligers , k Nimègue.
Coulon, nëg.àLabastide^ur-FHers.
Coupard, à Paris.
Courtois f officier à Joigny.
Courtois, à Longwy.
Cour ton y officier a Longwy.
Courton, ex-militaire à Lyon.
Couiisson - Dumas , à Gentîoux (Creuse).
Coutmar, k Përonne.
Crapais, à Bavet (Pays-Bas).
CritiUer, à Troyes.
Crot, k Pezenas.
Cupier (Charles), a Parb-
Daba, officier à Toulon.
Daharet, k Paris.
Dabo, libraire à Paris.
Dalbenas, colonel , k Paris.
Dalibon, libraire à Paris.
DamienSf officier.
Daniel, officier^ à Bordeaux.
DanieU-Laifillate , k Lyon.
Dandelot, k Paris.
D'Arnaùdat, officier àOrtbez (Bas- Scs-Pyrënécs).
Dame, libraire k Paris.
Daste, k Mouches.
Dauvin , libraire àt la Rochelle.
D avance, lientena&t-oolonel, a Boulogne-sur-mer.
Dapanton, ex- militaire à Limoges.
Decharme, marchand de vin à Paris.
Decharmin, à Pai-is.
Debatz^ k Villers-Coterets.
Debrie, libraire à Bourges.
Dedé, k Paris.
Dedon, k Paris.
Defos (Oaniel) . officier k Montarem
(Gard).
Declerin.
Dekmortal, chef de batailkm, k Rot*
pordilk (Finisth-e).
Dtfgeorge, à Paris.
Deglamont, k Paris.
Deffouy, libraire à Saumur.
Dehansy, libraire à Paris.
Deigrange, officier, à la Clayette.
Delabinerie{}e comte de)^ à BÎomo^
rantin.
Delahaye , k Paris.
Delamarre, k Paris.
D elamar délie , k Paris.
Delafont (Emmanuel), officier, à
Péronne.
Delaroque, libraire k Paris.
Delaunay, libraire à Paris.
Deleyde,
Delespinasse , libraire k Châlons.
Delignv, à Toul. Delondre ( Auguste ) , négociant k
Paris.
Delopin, k Rouen.
Delorme , k Lieusain ( Seine -et*
Marne ).
Demat, libraire à Bruxelles.
Demouy, k Paris.
DetAersan , libraire.
Demerson (Mll«), k Rouen.
Desfourneau , lieutenant-gënérd.
Deslande, k Avranche.
Desloge , k Paris.
Desnoyer, officiera Châlons -sur«
Saône»
Desnoyer, (MD" ) k Paris.
Denis , ( Mad. ) k Paris.
Denucé, k Souillac.
Desotier, Md. de rin à Paris.
Despierre , libraire.
De^ping, ex-militaire àBbrdeaoX.
Despeyroux , à Marennes.
Destainç , ( Mil" ) à Paris.
Despallee , libraire à Paris.
Détain , ex-mllitaire' à Paris.
Deuff, à Paris.
Depain, ex-officier à Paris. ^
Depaux, (le baron).
Depenon, à Romorantin.
De voix , k Paris.
Dion ( le baron ) , a Reims; Dipeaume , à Paris.
Dizerens , négociant à Solmm
(Suisse). ,
U^ ' . XlSTE
Dorgebray, k Paris. f
Dorgeral , officier à A.ire.
Doriel, officier à L}on.
J)oulle.
Doultei,
Doumatj ex-tnilitaire à Ptfi«-
JJourneau, notaiie à Hérj ( x onne ) .
Dramandy officier à Turin.
PuboiS'Berlhaud , impr.-4ibraire à Meaax.
Dubois du Dessert, à LiMeux.
Dubois de Thimville (le baron )4 maréchal de camp à Sens.
Duhotj chef de bataillon à Josselin.
Dubut^kVsLYïh,
Duchdteau, officier au Quesnoy.
Duclos, négociant à Orthez.
Ducret , chef de bataillon à Ghâtil- Ion.
Ducros, à Paris.
Dufaufy à Paria.
Dufour,
Dumont jYùxïzwe à Melun.
Dupêrron,
Dupetit, à la Ferté-sous-Jouare.
Duplan , 1ieuteuant*colonel à Ba-
. roux (Isère),
Duplanil ( Mad. ) , à Paris.
Z>apo7i/,àParis.
Dupont, ex-militaire' à Bruxelles.
Dupont ( Auguste) /à Paris.
JDttpr^jàParis.
Duprê ( liouis ) , ex-militaire à Paris.
Dupms,
Dupuis ( Claude ) , à*Paris.
Dupuis f adjudant-major à Paris.
Dupuis, k Strasbourg.
'Dupuy, chef d'escadron à Jamac.
Dupuy,
Duquesnej à Paris.
DuqUesnoit f cheî de bataillon k Valenciennes.
Duqueton , officier k Toulon.
Durand , officier k Bordeaux.
Durand, ex-milit. à Sens (Yonne).
Durand, ,
Durtest, notaire à Tourton.
Dutartre , à Versailles.
Dutarmon , ex-militaire à Strasbourg.
Duihu, officiera Selong^y (Coted'Or).
Duthume , k Paris.
Dupai, à Parts.
Jùb^rlè , général à Antibes.
Mberlôn, «x-roilitaii*e k Pairv»*
ElicoL
Elot, k Paris.
Bmyon , k Pari^.
Engelmann, lithographe à Farî^
Epoigny, k Paris.
Etienne, k Paris.
Etienne, ex-mililaire à Paris»
Eymery, libraire à Paris.
Ferret, officier à Toulon.
Ferey, officier k Louvetot.
Flamand, officier k Rouen.
Flamand-Duual, .
Fleuriot, libraire au Mans.
Fleury, officier k Paris. ,
Fauche ( Louise ) , k Neuchâtsl
(Suisse.) .
Faure ûls, ^Limoux (Aude).
Fauram , officier à Paris.
Fauveron, ex-militaire à Bordeaux.
Fauverteix , officier k Saint-Sauves,
.(Puy-de-Dôme.) Fauueru, officier à Strasboui^.
Fauvet , officier à Pont Sain^Ësprit.
Fauvet ( Mll« ) , à Paris.
Fauvet \ Rose ) k Paris.
Favre, notaire à Pascy.
Félix, àP-aris.
Ferlin , k Grenoble.
Février, libraire k Strasbourg.
Ferra, libraire k Paris.
Fischer, libraire à Lausanne.
FlamandrDuual, Fleuriot , libraire au Mans.
Folly, oÈeier k Landrecy.
Fort , k Daraazan.
Fortin , à Paris.
Foulon, libraire à Paris.
Fourgassié , k Castres.
Fourgeaud, k Paris.
Fourtet, chef de bataillon àYalencs
d'Agen.
Franck, oifficier k Strasbourg.
Franconi , k Paris.
François, officier à Dijon.
François,
Françoise, {'MUP Rose) à Paris.
Frapier, k la Rochelle.
Frédéric'Jdinal, à Paris.
Fremard, quincaillier à Paris.
Fremond , a Meaux.
Frère, libraire à Rouen.
Freret , officiel* à Rodez. Fretel , k Paris.
Fréteau , k Paris.
Friant , colonel k Parii.
Fruchard, k Paris.
Fruchiére^ di«f ds }>av^îUoB s iJju
DES SOUSCRIPTEURS
Gabon , lîbrairfe à Monipellier.
Gahonor, à Paris.
Gâche t, à Mont-Lçon.
Gadois , officier à Étaples-sur-Mer.
G4iery officier à Strasbourg.
Gaiàe , à Liguy ( Meuse ).
Gail.
Gaillard y à Paris.
Gaillard , à Grasse.
Galbois , (le baron )vgéuéral à Paris.
Galdemarj g^Dcra).
Gallois y officiel- à Vitry-le-Français.
Gallix . géographe à Saint-MarcelUo
(Isère).
Gallin , a Paris.
Gallon , libraire à Toulouse.
Galomme , à Paris.
Garein , à Carpentras.
Garde ton ,Tio\A\xe à Saial-Dier.
Gardien
Gardiey , officier à Paris.
Garillot, libraire.
G-arilloton , ex-militaire , à Reims.
G-arnier, libraire, Garnier, officier.
Gastinieau, à Paris.
Gautier de Misny, à Saint^Céran.
Gaulard-Marm , à Dijon.
Gautier, à Paris.
Gautier,
Gautier, libraire à Paris.
Gautier, (MU«) à Paris.
Gautier de Magny , à Saint-Céran.
Qay, marécbal- de-camp.
Gay, officier à BouIogue-sur-Mer.
Georges, libraire à Epinal.
Gicguiaut, négociant à Paris.
Gisaut , à Paris.
Gulé, commandant à Phalsbourg.
Gilîet, che£ de bataillon à I^ardin-
ghen ( Pas-de-Calais].
Gillet, ÀMarffiiise.
Gillet, ex-militaire à Avignon.
Gilly, général à Paris.
Girard, ( Mad- ) à Paris« Girard, colouel à Paris. Girard , à Paris.
Girod, axi'RAvre, GipetfbiVsiris,
Glaçon (MH*), libraire à l'Aigle.
Godard , officier à Bernay, Godard, officier à Gustiue.
Goest ( de ) à Paris.
Qoris, maréchal de camp à CLâiil
loil.
GoMelifif li]>rair€ à Paris,
Goullet, ( Mad. J libraiie à Paris.
Goulley.
Graffenried, à Berne (Suisse ).
Grandhaye , officier à Aillévillei-s.
Grand-Kemy, libraire à Youziers.
Grangéon , a Tbirrs.
Gressard, officier à Alby.
Grillet, officier à Bucey-les-Gy.
Griot , à Paris.
Grisset père , libraire à Boulogne.
Grodàej à Lille.
Grosse*, Paris.
Groult y libraire à Bayeux.
Guelin, à Paris.
Guelon-Marc, libraire.
GueMer, imprimeur à Paris.
Gtf/s/ar^^àParis.
Guillemin, à Paris.
Guilleminet , libraire à Paris.
Guillardj « la Kochelle.
Guillon, libraire.
Guillot, Paris.
Guinet, (Mad.) à Ardres.
Guinet, à Paris.
Guillaudin,k Ijxnàrecy-,
Guitelj libraire à Pai'is.
HahaXhy, à Melun.
Harmand, à Paris.
Hérau , (d'), à Draguignan.
Harrenherg.
Havard,kVxns,
Henry f épicier k Sussy.
Henry, officier à Saint-Félix.
Hedme , à Paris.
Hœuillet, chef de bataillon à Saint- Girons. ^
flbma/i f MllM.
Homana ( Mad. veuve) à Bayonne.
Honoré, à Paris.
Honoré, à Chambéry.
Honoré^ officier à Qu imper.
Huard, à Bourgueil.
£fuarci, à Paris.
Hubert, libraire à Paris.
Hubert y ex-militaire à Rouen.
Huet-Perdoux, libraire à Orléans.
Hugot , k Paris.
Hugpt-de-Neuville , colonel à Harcourt.
flrtf«iii(Mll«),àParis.
HM//m(Mad.),àParis.
Hulot, k Paris;
Hulotain , k Pai'is.
Humbert, maire k Hammape«
Huz , officier du génie.
I^nardf à Pari» •
LISTE
Jabouille , k Pioiitat.
Jacoh, libraire à VefMillM.
Jacquemet't colonel k Colobge.
Jacquot , k Arras.
Jant't-Cotelle , libraire à Paria.
Jaubert, chef de bataillon k Gour-
don.
Jaubert f ex-militaire à Lyon.
Jeune {\t).
Jobert , officier k Pierrefitte.
Joman , à Pai'is.
Jomard, k Paris.
Jomardon, k Versailles.
forre (de St.), libraire k Paris.
Jorry , ex-^militaire k Toulotiae.
Jostelin, lieutenant- colonel, à Paris.
Jourdan, libraire k Paris.
Jourdan (Mlle), à Paris.
Jubé, k Paris, /tf/xe/i (M«e), à Paris. * Jullien , à Paris.
Julien f commandant à Annbt.
Jémeîle, k Paris.
Jung, libraire à Strasbourg.
Kénlîis, k Pont-Labbé.
Kerpen , libraire à Rennes.
Kiliany libraire à Paris.
Kœchlin, négociant à Paris.
Jjehorderie (de).
Zacepède (le comte de) , à Paris.
Lacraine, oflScier.
Jjoderièref notaire a Arras.
Jjodrange, libraire à Paris.
Xtaduocatf libraire k Paris.
Jjodvocat, au HArre.
ZefèvreS'des-Gardes, k Bribude.
Lafilte y marëchal-d&-camp, à Dkx.
J^aforest, k Paris.
Laforest (Martin).
Jjogief, libraire k Dijon. LagleiiCf k Tarbes.
Jjaguerre, libraire à Bar>lé-Diic.
Lahaie.
Lahorie,, k Dijon.
Lahure, marécIfid-Hle-camp, àWain-
Tiecbain.
fjoiné .
Xain<f(M««),àParis.
Lamacq , officier à Stenay, Jtamarque-d* bronzât , général^ k
Pau.
Xam&frr (leJïaron), Il Paris.
Jjamorlière.
I^amortiérdj colodel, k Versailles.
ijanglois , à Paris.
fiQj^oiSy libraire à Paris.
Larchèy,k'Eqagv^S\j., -t' ,
Lapeyre, officier à martres *
Ijorgier*
Lai^alade,
Laurence , à Paris.
Lautour, libraire à FaLâse.
Latour, libraire k Paris.
Latrillcyk Baronne.
Lauge , k Paris.
Lebel (le baros) , ex-major.
Lebœuf, k Paris.
Jjeclerc (Th.) , libraire k Parb.
JLecointe , k mon.
Lecointe tzDurey^ libraires à Paris.
Lecomon, ex-miUtaire à Paris.
Lecomte , officier, à Saint -Martia
(île de Ré).
LecomtCf officier.
Lecomte, officier à Bussang.
Lecomte, étudiant en droit.
Lecrimier, k la Capelle.
Lecripain j. , libraire à Paris.
Ledentu , libraire à Paris.
Ledoux et Tenré, libraires à Paris.
Lefèùre , à Limoges.
Lefèvre, libraire a Paris* Lé franc , à Paris.
Lefranc , négociant k Paris.
Legier-^homo , libfaite.
Legrand»
Lejeune,
Lelong , libraire à Paris.
Lemaytier, à £mée. ' .
Lemonnier^ libraire à Saiiit-Brieux.
Lefnvnnierf k Paris.
Leperty à Paris.
Lepert, chef debauillon, à Poille.
Leproux, officier, à Mortémart.
Leproux , k Saint - Maurice •- des-'
liyons. \ Leprieur, libraire à Paris. ' Leps y fils aîné , né|ji»ciant à Rocbe*
fort.
Lerchy chef de bataillon, k Landrccy.
Lerebours ; opticien à Paris.
Lerond , lii}raire à Paris. Lerouge, libraire à Paris.
Lesénechal, k Dol.
Lesné (Mlle) , à Paris, Lesnéy libraire à Péronne.
Letelliery libraire à Paris.
JJetellier (M™*") , à Paris.
Letelliery officier, k Rouen.
Letendard-Delevoye f libraire a
Dunkerque.
Zrs^^^^tfe, à Saint-Marc.
DES S0USCRIPTEt3RS.
/ievi, libraire à Parisi ^
Libert, à Pari».
Leboursier, liea^çnam-colpiw*, a
Mortain.
Letellier, à Pari».
Levrauit^ libraire à Scr«»boui:g.
Lheureux, libraire à Pari*,.
Limouzineau , à Airvault.
Loiset, à Saint-Brieux.
Jjonguemaux y officier, à Wifirre-
Effroy (Pa»-dc-Calaiji).
Lormonte^Brocard , maître de foï-
ges à Vieuviïle.
Lortet y médecin à Panv LoqeuXy au Quesnoy.
Machia , à Seurre.
Jdadelain , libraire à Toulon»
Madelaine (Rose), à Pari».
Zïai^rotf colonel, àS«n».
Maisrot , ex-miliuire à Lyon ♦ MaUngry, libraire.
JJfaîï/os^ libraire à Bar-»uiv6eine.
JUanfredi, à Conde-»^^^Noireaa.
jdaransin (le baron), à Pari»..
Marcaurel, libraire à Valence.
Marcoirhf à Pari».
Marcoin , à Soissons.
Martel, c\i9Î de baiail.,AB!!éda];ieus.
Masson , à Pari».
Marre, libraire à Argentan* JMûrf,àPari». , ,„ Martigny-jDesrçcheBf a Moptaigi».
MartiguCf colonel^ à Veraaille»»
Masson,
Martine , à Lyon.
Martin^Laforest» o^er^ àPaiâa.
Martimt de Co^i^.
Mary, à Pari».
Maupetit, à Pari».
Mauchain, à Paria* Maupin (le chevaUor ) , Hbraiseà
Yeraaille». , Mauget, libraire à Dieuze.
Magin, libraire à Bo]:deaux»
JlifaMgtemer/ officier à Sainfc- Far-
geau.
JHazza , négociant auHâjrre.
Ménager^ à Pari^.
Meny, à Pari».
Merle j officier, à AureiUb Meteyer, à Emic.
JMétivier, à Amillac.
M^tinier, maire à GuiHocoixri* Jtfieyer, à Mulhaïuten.
itficAa//<?t,àPari«.
Michel, libraire à Bwtt. Migtion-, à VaiairCoterei».
Mignon , à Paris.
Moitier, officier, à Saint-Bilaire-de-
Lercois4 Montchoisy ( Mm* la baronne de) >
à Montpezar.
Moncey, à Paria.
Montandreau,
Morchoine-Ftemond, à Paris.
Moreau (Edme) , à Paris.
Moreau (François) , à Parîsi.
Moreau , officier de génie.
MoreçLU , à Pari». ^
Moreau , officier à Quesiembert- M or eau , à Corté (Corse).
Michelot , sociéuire du Théâtre-
Trancais.
Moiêtié ^commandant à Sain««Ju«t-
en-Chaussée.
Molliex , libraire à Renne».
Moncey, à^Pari».
Mongïe aîné , libraire à Pari».
Mongie j. , libraire à Pari».
Montnereau fil».
Morchaine, Moreau, Morel (lebaron), colonel, a Laus»
sargues.
Morel, à Pai'i».
Morillot ( M"« ) , à Paris^ Mortemart-de-Boisse y à Pari»* Mossy, libraire à Marseille.
Mouton-George, MozaCy à Paris. Moiain'i à Carca»6onne.
Muzard , officier , à Moucliy-le-
CbâteL Naturel, Jfaudety à Paris.
Nicollcy àPapia.
Ûicolle y à Rouen.
îÇimaXy ex-militaire àP«cy-»ur-Eute.
Jîoblet, à Héricourt.^ Noël y à pari».
NoeKUm"), iPari».
NoeUrigrony à Pari».
Noellaty libraire à Dijon.
Norman y à Bordeaux.
Normanty ex^-officter. à Sourdon.
Normont , à Pari».
Nortiery à Bruyère».
Nottiery, ex-militaire à Nancy.
Nouhel, libraire à Agen.
Nougarède, officier, à Kisme».
Nozeran, libraire à Pari».
Odain , à Perpignan.
IOddout, ûddontar, offi«i«r.
IISTE
Odots , offiêîer k Otlâms*
OJJensUiii , à Paris.
Orjiassyy graveur à PariSé ^
Orsoiw
OrtlM, à Ribauvilliers.
Ozel^ oificier, à Paris.
Pabuche, à Paris. .
PaboiMf k Lubeu».
Painvain, ofiicier, K Chîvres.
^^^^P/y officier, à Perpignan.
PasBon frères , à Paris.
Pannetier, libraire à Colraar.
Papillon, à Villers-Coterets.
Papillon, à Paris.
Parent, à Ardres.
Parisot, à Paris.
Paschoud, libraire à Pari^ et à-Ge-
nèTe.
Pascal,
Pascal, officier, à Meluib PoAquet-de^Leyde , à OncyJ Patenotre, à Ëergerac.
Patraud, raarchaitd de yin, à R<h
chefort.
Pairie, libraire à Angers.
Paxion (Charles), à Paris.
Payen , à Angoulénie.
Payen, libraire à Paris.
Péchonet, Pector, à Paris. Peléardy, à Versailles.
Pelée, à Paris.
Pelicier, officier» à Strasbourg.
Pelicier, libraire: à Paris.
Perreau, jurisconsulte.
Perreau, à Paria.
Perret, à Ploermel. '
.Pcrrm, à Paris.
Perrinet, officier à Amiens.
Perrier, officier à Matour.
Perot, à ParÎB.
Perrotin
Pesch, libraire au Mans.
Petit , libraire à Golmar.
Petraud »'»»,.
Peyrusse , officier à Lésignan.
Picard, officier à Saint-Malo.
Picard ( Mad» ) , à Lyon .
Picard , officier à Loches.'
Pichard, libraire à Paris.
Picot de Moral , officier à Montmi-
rcy.
P igeon , k Mel un.
Pignat, à Paris.
Pigoreau , libraire à Paris.
Pigos, à Verdun.
PmcÀérc^^s, libraire à Paris.*. .
Piquet, officier à Chassey.
Piquet , géographe à Paris*
Plac€ etBujdn, libraires.
Polie t, libraire à Paris.
Pochonnet^ à Paris.
Poissant, à Paris.
Ponchame , à Versailles.
Ponchon, officier à Ambert. '
Ponlton , général à Paris.
Ponte , à Ajaccio.
Portefin, boucher à Paris.
Poryeff, àPaiis.
Pouchard, àRiom.
Pouchon , Itijrâirc à Nismes.
Poudet , à Paris.
Poudinot; à Saint-Germain.
Pouget , officier à Mortain.
Pouhain , à Chambéry.
Poulton, libraire à Moutluçon.
Prelet, à Seurre.
Prévost de Saint-Cyr, à* Mirabe.
Prévôt, k Chauny.
Pujo, officier.
Pujot.
Putigny ( le buron de) ^ à Maçon,
Raby, offîeier à Chotsy.
Rafiny....
Rames,,,.»
Rambourgt, général.
Rapet, libraire àParia^
Rattiet% à Paris.
Raucàurê,' libraire.
Raucourt, à Pmîs.
Réant, à Vaux. '
Régnier ( Mad. ) , à Paris.
Renard i à Paris.
Renard (Mad«), libraire à Paris.
Renaud, officier à Selongey.
Renaud, officier à SîtcéL
Renaud , ex-mililaire à Paris^
Repeillé, k^SkTi», ^
Rey et Gravier, libraires à Paris.
Rey, k Paris.
Rey de Morande, k Cbarofles.
Reynaud, k Aubenas.
Richard-Renard , k LHjon. -
Richard, k Moelle,
Richaud ( Simon).
Rickelot, k Paris.
Ridan , k Paris.
Rigaud, libraire à Clcrmont-F«r-
rant.
Rigauld, k Pezenas.
Rigaux* Ripart, k Paris. ' Ritoré, libraire àMontauban.
Robillatd , k Mortain .
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flohertj à Sahit-Saul^es.
Jiobert{iâàd.), à Paris.
Jioberty libraire à Pezenas.
Robillard , à ParU.
Moger^ à Paris.
Roger, officier du génie.
Hamaùi-iHicombe , à Me^.
Ronot^i à Pari».
Jf.ouilléf à Pans,
Rouillé j au Blanc (îndre).
RouilleroU
Rosier (M™* du), à Paris.
Rosier, à ï^aris.
Rottier.A^vaJxrt k SainuMalo,
Rongeât,
Rouelle ,. maréclial-de- camp . au
Havre.
Rousse , à Paris.
Roussirit à Pans.
Rousseau f à Paris.
Rousseau (Mm<^) , à Rouen.
Rousseau , libraire à Paris.
Roussel {le chevalier) , à Paris.
Roussel, officier, à Béfort.
Roux , épicier à Paris.
Roux, libraire à Mons.
Sachpn, lieuteuaut-colonel, à Saint
Mihiel. >
Sackoski, bottier à Paris.
Sagnol,
Saîmoh, à Ântibes.
Salmon (M«<>) , k Paria.
Salmon , libraire à Paris.
Sanfourche, lieutenant -colonel, à
Sarrelat.
Sarrant, chef de bafcaillon, à Gaiv
çassone.
Savormn, à Decize.
Senault ', maréchal - de - camp , a
Charle ville.
Samsom , à Paris.
Sanson , officier, k Bruxelles.
Sansorir-Bertrand , k Rambouillet.
Scherb.
Seguin, libraire à Cognac.
Serré , k Paris.
Servatius , k Paris.
Sevalle, libraire à Montpellier.
Sicard, k Antibes.
Simorre, à Paris.
Siry, officier, à Garces* Sotlier, k Paris.
Solliers, k Cette.
Solliers, à Forcalquier.
Solly, officier, à Landrecj.
Sommelier , chef da bataillon Mousson*
Souîé, k Saint-AlflOtin. ,
Soûlez, k Paris.
Spring, k Paris.
Sprmger, bfficier, à Strasboui^
lardy, pharmacien au Puy. -
TardU
Tardieu , graveur k Paris. »
Tardieu (M«a«) , à Paris*
Targé , libraite i Lyon. ^
Tarte, officier, k Jaonsac. , *
Tascher- de-la 'Pagerie (M**» la
comtesse). * '
TastUj libraire à Perpignan, Tempié , négociant à Cette.
Termonia , k Befort.
Ter non., à Paris.
^Tty, Ulwaire k Paris.
Tertenoit, menuisier à Paris.
Teulet,kVaiTiB.
Tessier^d^Courville, Thevenon, àMelun.
TJùebauU , k Paris.
Thiry , k Ùivet^" Thomas, officier, au Quesnov.
Tkomas-Redy, libraire à Salins.
Thomas , libraire à Tulle.
Thominè , librâSre à Paris.
Thorre, k Aucb.
j Thuillier, libraire k Hesdin.
I Thuilier, ex-militaire à Beauvaîs.
Thouvenin aîné , relieur k Paris.
rine/jàParis.
Tinet, k Paris.
Topino, libraire à Arras.
Topin , k Paris.
Toucas, major, àToucas (Var),
Toucanon , k Yersaillès.
Tourneur.
Tourneur (Mad. le) , à Paris.
Tourneux , libraire à Paris.
Toutain, libraire au Mans.
Tr/pw aîné, à Seurre.
Tremeau , libraû'e à Angouléme.
Treste, k Paris.
Treutell et J^urtz , libr. k Paris.
Troitel , coDMnis- négociant à Soleure (Suisse).
Trouette , adjudant-major.
Vagon, k Lj^e.
Vanackaer, libraire k Lille,
Valade, àRiberac.
Vallée , libraire k Paris,
Vallée, libraite k Dijon.
iVallansof, k Paris.
Vallansin , k Paris.
Valmalette, k Paris, n Falmalette, k Paris.
DIS SOVSCRIPTKVRS.
Voltar, Ubraîre.
yattard, k Paris. ^ yattier, mëAecin a Panf .
Verdiire^ libraire à Parii* ytry; à Pont-tdOibe.
fFmttf libraire à- Yalencieimea.
fHncenot, libraire à r^anc^.
^efour, restaurateur à Paris.
eux, libraire à Toulouse.
yigaroty. . j^ VilUtte, libhrairerPaû.
ViUeneuve, k Saiut-%Ber.
yiricent. ♦ , ^
yinchouj kVksyB.
yoirin f k Ûmans. '-^
jToMi/k^Jibnûrf df^ouaca^ Forillorr, «rKouen. W-
Yon (M««).
vv^
-^îr
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